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FESTGABE AN Prof. KERN.

Hochvtrehrler und lieber FrmndI

Qern batte auch ich zu Ihrem 701™ Geburtstage eins kleine, Ilirer würdige Gabe ge-

bracht, aber hühero Machte, die Ober Geist und Karper eine unumschr&nkte Gewalt üben,

rufen mir ein gebieterischee Halt zu.

Uit leeren H&nilen komme ich deslialb dennoch nicht. Viele Jalire vor seinem Lebens-

ende übergab mir mein verewigter Freund Rudolf Roth eine metrische Ueberéetzung des

bekannten Spieler-Liedes im Rgveda zur freien Verfügung. Da mir bewusst ist, dass der

Veratorbeno Sio als Gelehrten und als Menschen hochbielt und ebenso wie icb, Ihro grassen

Verdienste an unserra WSrterbuch anerkannte, steho ich nicht an, Ihnon dioso Uebersetzung

zu widrnen, in der festen Uebereeugung im Sinne des Freundes zu handeln.

Meinerseits kann icb Ihnen nur die herzlichsten Glückwünsche sagen: müge eingüti-

ges Schicksal Sie noch viele Jahre in bisheriger Frische des Geistes und KBrpers erbalten

zur Freudo Ihrer Angehiirigen, Ilirer vielen -Schiller und Verehrer und zum Krommen der

Wissenschaft.

Bewahren Sie mir auch ferner Ihro bewibrto Freundschaft und gedenken Sie meiner

in Liebe, wenn ich nicht mehr unter den Lebenden weiie.
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damikra-dadhikravan
ET L’ÉVHÉMÉRISME EN EXÉGÈSE VÉDIQUE.

.... M. Oldenbesrg crolt que Dailhikrivan • été un

vi'jï cheval. MalheumiseincuL il est ilit de lui qu‘il a

engendré le sclrit, et il a un quu«i-homo«irme, Dadbyafie,

qui n*a d'un clieval que la tête ....

(Uarth, Journal de» Savanl», 4896).

Si je saisis Poccasion d'un hommage unanime de Pindianisrae international h Pun de

ses plus illustres et sympathlques représentante, pour exprimer une fois de plus mes dé-

fiances h Pencontre de Pévhémérisme en matière d'exégèse védique, ai-je besoin de dir©

que cotte protestation n’implique aucune méconnaissance des mérites singuliers de MM.

Pischel et Geldner qui s'en sont faits en toute oocurrence los zélés champions? II est clair

qu'il leur serail aussi impoasible de voir le Véda avoc mes ycux, qu'ft, moi do 1’entrevoir

autrement que des miens, et que je ne saurais prétendre les critiquer, moins encore les

convaincre. Ce qui importo, c'est que chacun de noua dócrivo on toute sincéritó le champ

de sa Vision: il en ressort, évidemment, du Véda une imago assez disparate, dont les

contour» heurtés ne sont pas prés de se fondre en un harmonioux ensemble; raais aussi

le Véda n'est-il point une oeuvre d‘ensemble, et qui le ramènerait k une norme unique

d'interprétation aurait le3 plus grandes chances jvossibles de no Pavoir pas compris.

J’ai choisi h dessein un sujet oü M. Pischel a conquis sans réserve le suflVagc de M.

Oldonberg, d'ordinairo plutut réfractaire a ses idéés: le mythe, ou la légende, ou 1’histolre

du cheval merveilleux Dadhikra ou Dadhikrüvan ’).

Voyons donc par le menu, et sans rien préjuger, ce que le Véda *) saura nous ap-

prendre de ce cheval divin ou divinisé, et ce qui 1'emporte en lui, de ses exploits terrestres,

ou do sa fonction céieste.

4) CR Pieehel, V«t. Slud., I, p. 424. — dit M. OUlenberg (Heligion du Véda, trod. llenry,

p. 59), »un cheval en cbnir et en on. que Mitm ct Vanina ont donné a Trosadiuvu roi des Pörue”; ct toon

Uw ullritniU divine dont laffuble la poésfa védique sont niiwi n»is au compte d’uoc apotbcow wltémure.

2) Le R. V. seulemcnt; oir re héros sernble inconnu * PA. V., qui ne Ie mcntinnne qucn une «eule

stancc, erapruntée au R. V.: A. V. III. 40. ö = R. V. VII. 41. G (infm).

2

Digitized by Google



6

I.

R. V. IV. 38. „1. Et Dombreux sont vos dons [, ö Mitra et Varapa,]
|
que Trasadasyu

communiqué aux Pünis 1
): ||

vous avez donné celui qui conquiert les charaps a céréales, I

le deatructeur des Dasyus, Ie puissant valnqueur. — 2. Et le coursier aux prospérités

abondantos,
|
Dadhikra qui appartient & toutes les races, 1 vous 1’avez donné, H 1’aigle

rapace , rapide et moucheté I quo le chantre doit louer comme un héros roi des hommes; —

3. Lui que, lancó comme au long d'une ponto, |
acclament tous les Purus joyeux,

j|
lo

coureur aux pieds voraces, comme un héros avkle de butin,
1
qui dépasse les chars, volant

comme le vent; — 4. Lui qui, s’emparant des richesses dans les combats, 1 se préclpito

& la recherche des vaches, 11 qui fait briller sea flèche3 et regarde les assemblees,
l
fmnehis-

sant Phostllité *), faisant le tour des eaux d'Jyu. — 5. Comme un voleur de vétemontö *>,

I les gens le poursuivent de leurs cris dans la mélée,
|j
comme un aiglo qui fond sur sa

proie,
l
allant & la gloire et au troupeau de bétail. — 6. Pour prendre le pas sur elles, I il

galopo avec los files des chars, H comme un brillant flaneé que pare une guirlande, | léchant

la poussière, mordant au tourbillon 4
). — 7. Le voici, ie coursier saint et victorieux,

] au

corps docile dans la mélée, [|
au fougueux élan parmi [les files] qui oourent, I

soulevant la

poussière qu’il secoue de ses sourcils. — 8. Comme le ciel qui tonne, son [tonnerre], l

quand il Jutte, êpouvante les ennemis; H et, s’il combal contre mille, | il derneure iuvincible,

Peffrayant lutteur. — 9. Et les hommes admirent | 1’élan et le triomphe du rapide qui

comble tfes gens del sa race(?)
f ||

et ceux qui se rotirent dn corabat disent: | Dadhikra a

dépassé des milliers. — 10. Par sa force Dadhikra [a étendu] les cinq races, j comme le

soleil par bod éclat a étendu les eaux a
). ||

Daigne le coursier fougueux qui conquiert cent

et mille
|
oindre de miel les prières que je viens de réclter!”

A première vue, je le demando, est-ce d'un „rósultat de eourses” qu’U s'agit ici? M.

Pischel n’en douto pas, et il no lui en faut d'autre preuve que la demi*stance »ï a b, que

jo me fais un plaisir de traduire comme lui, aiusi quo le rathaiuratp de la sfc, 3. J'y joins

voiontiers encore la st. 7, oü, de mon propre mouvement, comme on voit, je supplée

pour régir 1’épithète yati/}u. Mais c'est toute la concossion qu’on peot lui faire; et

il ne s'ensuit rien de plus, sinon qu’ft, ce moment de la composition le kaléidoscope védique

a bougé d'un cran, une course de chars est apparue dans 1'objectif, et le poète s’est lancé

sur cette piste. Partout ailleurs, c’est trop vlsiblement de combats et d'un cheval de guerre
qu'il & atïaire. Passons encore, si Pon veut, sur les vaches qui pourraient étre le prix de
la course, mais qui sont bien plus probabiement le butin de la razzia. Toujours est-il que
les tormes „combat, mèlée, conquête de terres, ennemis, Dasyus situent saus équivoquo
la condition habituelle des triompbes de Dadhikra.

1) M. Ludvng lit tmwdnvjum et traduit -....vous qui donrót,* Trasadasyu »«x Püius". La eonjeclu,
n n pw d’mnuoncc sur la *>lution du problèioe qui nous occupe. — Je doime ici, une Ibis poui tuulr*
rderence dos cilations do M. Ludwig: R. V., I, p . g# el IV, p. 79 *q.

2) La rorreetioo urütini (Ludwig) a tous les puinU do vue

3)

Pe»r,uoi? p™. que . crinicro et «t qtwo, Ootlct au M„t ,|, u MUIWi „„„„„ xt,qu empirie le veleer? LuMge «eruit pttoTOque et dist» de ce been „wraa. de«riplif.
4) . in den «iigcl beisiend'’ Ldw.
5) ......»d dl. «M», wie die >o»»„ ,nit hecht betreten" Ldw. Cet .ttrib.t raythique de D .er»émineimocet fcvweble i I» ».«. ,„e je vmu ddfeadre; maiv, pmr farter de won ergumenlution tout él,ment tarnt nut peu «loutwix, je n*cn veux faire honneor qu’au wleil „etil

,e r»::
"ura “*• *
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II.

La question do savoir si ces triomphes sont bistoriques ou mythlques est sans doute

plas délicate, Le caractère trés objectif de la description semble militer fortement en faveur

de la première aiternative. Cependant, dés 1’instant que le poèto s'cst reprósenté dn cbeval

en plein élan, on ne peut pas s’dtonner qu’ll 1'aSt entouré de tous les accessoires obligés

d’uno semblable mise en scèno. En récompense il en a admis quelques-uns qu’elle ne lui

suggérait certainement pas, qui ont tout 1'air de procéder d'uno tradition fort antérieure,

d’un vieux fond mythique sur lequel il a plaqué son tableau. Admettons qu'il n’y ait rien

a tirer do avirjjïko, oü Bergaigne a vu les flèches brillantes du soleil •). Admettons, comme
Je 1’ai traduit pour éviter de rien préjuger, que kfstipró signifle, non „bienfaiteur des races",

mais seulenient. Bde sa race" (des Parus), sens plutót foroé. C’est bien expressément pour*

tant que ce cheval nous est donné pour viftaknU (st. 2), singuliere épithête pour une béte

qui est censée appartenir & la seulc kr$(i des Pürus, Et que dire des „eaux d’Ayu" dont

il „fait le tour” (st. 4)? Seraü-ce par hasard un obstacle ménagé au milieu du champ de

course? Quoi qu’on pense de la personnalité assez obscure d'Ayu, un point du moins en

est incontestable: Ayu est un personnage mythique

2

), et „ses eaux" ressemblent fort A

eet océan céleste dont i) est dit A satiétó que le soleil fait le tour en une journde.

En somme, j'ai beau faire, je ne vols pas dans tout eet bymno, — lo plus objectif,

remarquons le encore une fois, de tons ceux qui sont consacrds h Dadbikm, — un soul

détail qui répugne A co quo co coursier soit un cbeval solaire, — sauf cotte unique cir-

constance qu'il appartient aux Pürus, peuple liistorique, et A leur rol semi-bistorique Tra-

sadasyu
;
et encore, au prix de quelles oontradictions, on vient de le voir. — Eh bien, Hé-

raklês n’étaitil pas Thébain? et Thésée, Athénien? Et doute*t-on pour cela qu’ils ne soient

des héros solaires, 1’un de par ses origines mêmes, 1'autre tout au moins par les exploits

qu’il a empruntés au premier? En vérité, ce serait bien rnéconnaltro la nature du mythe,

lierre vivace qui s’enlace & tous les troncs, que d’attacher A cette localisation factice une

importance supérieure A celle qu’elle mérite et sur laquelle on reviendra en terminant.

III.

Dans 1‘hymne IV. 38, le seul qui décrive netteraent Dadhikfiï comme un chovai en

chair et en os, nous avons déjA rencontré mainte expression qui ne peut absolument con-

venir qu’A un anima! mythique; bien plus, & un dieu zoomorphe — „le saint"! (st. 7) —

et le morceatt so dut par une prière qui en effet ne saurait s’adresser qu’A un ètre divin.

Tel va étre désorraais le ton des bymnes de Dadhikra, 1'esprit des molndres fragments ou

flgure son nom sacré.

R. V. IV. 39. n l. Louons Dadhikra le rapide
|
et chantons la louange du Ciel et de

la Terre.
||
Daignont les Aurores, en luisant, me rendre agréable *) J et me faire franebir

tous les mauvais pas. - 2. Pour lui donner énergie 4
), je loue legrand coursier | JDadhikr&van,

1) IteliffiuH Védiquc, I, p. 207, et II. p. 455.

2) Ou bien l’óyti, simpb éplihète, dósignerait Agnl iLdw.), cc qui nou* raraèoe toujoure 4 1'aflpect

ique.

3) .le Yoi* duns ee «ufoy<infu un avant-conrour d« iWe esprim»>e par k xurabhi da la Bt. O infra.

4) Ou »accoTnpIis«uit l oeuvre pio*' (85y.): des deux munièret), I’idéc c*t liturpique.
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1'étalon aux libdraUtds abondantes,
||
qu’aux Parus, cotnme un feu respleudissant, I vous

donn&tes, 6 Mitra et Vanuja, le franchisseur. — S. Qui a loué te cheral Dadhikruvan
i

devant le feu allumé au lever de 1’aurore, II daigue Aditi le rendre saus pécbé,
|

il
')

est

uui 4 Mitra et Varuga. — 4. Après avoir [invoqué] la vertu nourriciire du grand Dadlii-

krsvan,
| invoqué le nora propice dee Maruts, II [nous invoquons] pour le bien-être Varum»,

Mitra, Agni, I nous invoquons lndra qui porte le foudre. — 6. Comme de part et d’autre

[ceux qui se lèvent pour le combat invoquent] lndra, ceux qui se lèveut pour se rendre

au sacriflce invoquent [Dadhikrs] ’)
|| ;

oui, Dadhikrs qui donne 1’agrément au mortel, l

vous noue l’avez donné, 6 Mitra et Varuga, le cheval. — 6. J'ai dit la louange de Dadhi-

krsvan,
l le cheval, le coursier victorieux: ö qu’il donne 4 nos bouches un doux parfum,

|

qu'il prolonge nos vies.”

C’est & un cheval qu’on parle alusi, qu'on demande do pareillee grimes, qu’on fait

hommage en mèine temps qu'aux plus hautes dates, que dis-je? avmnt alles 1 - A un cheval

dlvinisé, répond M. Oldenberg. — Mais pourquoi donc divini3d? et jwurquoi pas divin tout

uniment? Paree qu’il est censé appartenir it TrasaJasyu et aux Parus? Allons, l’argument
est par trop mince.

Mals considérez seulement ce qu'on lui demande, et 4 quel moment: c’est en se levant,

en allant au sacriflce, et c'est précisément ce dont on adjure les déités matinales, „qu’il

prolouge notre vle", c’est Adire „nous fasse vivre ce jour-ci" [et les suivants). Croirat-on
que ce soit pur hasard? Ne tombe-t-il pas sous le sens qu'il est, lui aussi, un dieu dn
matin, c’est Adire nn phénoraine queleonque du lever du jour? Mais, bion mieux, quelle
soolatrie, aussi saugrenue qu’on la suppose, a jamais pu imaginer qn’un cheval düt donner
aux hommes uno douce haleine? Cette haleine parfhmée de la helle amoureuse, elle a été
fort congriimont déftnie par M. Piscliel lui-mdme *) 4 propos d’un autre morceau védique,
et cc trait, 4 lui seul, suffit 4 nous montrer Dadhikrs veillant sur les confins de la nuit
et du jour, sur 1'heure douteuse et blauchissante oü les amants s’unissent en un dernier
baiser .... Ce n'est guère ia fonctioD d'un pur-sang.

Poursnivons.

IV.

K.y. IV. 40 „1. Eh bien donc, louons Dadhikruvan!
|
Daignent toutes les Auroresme rendre agréabie )! I [Louons] les Eaux, Agni, 1'Aurore, le Soieil,

| et Brhaspati le
vamqueur, flls d’AAgiras! - 2. Lo vaillaut, avide de butin et de vacVea, puLVü«nquenr les nourntures et les aurores V , Bon coureur 4 la course aiiée,

,
pui*»Dadhikrovan engendrer la uourriture fortiftante •> et le ciel lumiueux! - 3. Lorsqu'il court

1) U .choralt ou le fidele q„i le lo,i,T T<™ lee deux, probableoient.

«A üïJ .: sxti Mai' u° - ,ew '»«w tu.,IW principale
: tooi iediqo, que cèux qui IE^u^“d «öt'd» '“V

^

™ l
l
ar““on

' no" •»

I ofFicn matirml quotidien.
01 Pr'-’^r** Qn| se rondent paisibletnent a

3) Verf. Slud., H
t p, 57^

mon-ei;
ql“i dMgtTÏ eoLeT’*I uurere et do h loimèro célwito.
1 * 1 ‘ ' COram® ,e *«öquér*ntM et lo .généniteur” de

6) Le* oblatioiiK du sacriflce matinal.
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et se prdcipite,
| le vent sult son ailo '), comme celle d’nn oiseau impétueux, | comme

[celle] d'un aigle dont ]e vol fait le tour de la voiïto,
| tl'aile] de Dadhikrsvan qui franchit

tout en apportant la nonrritnre. — 4. Le voici, le coursier qui hftte son dlanf?)

1

), | lid

par lo cou, le garrot et la bouche,
||
Dadhikra déployant sa mervellleuse énergie, i bondla-

sant par dessus les courbes des chemins. — 5. Cygne qui résido dans 1'éther, Yasu qui
résido dans 1’espace, I prdtre rócitant assis 4 1’autel, héte assis dans la maison,

||
rdsidant

parmi les hommes, parmi les riehesses, dans la saintetd, au ciel, | nd des eaux, das vaches,
de la sainteté, de la pierre, [qu’il engendre’i] la saintotd!"

U notion so précise. Abstraction faite de la prióre finale, qui n’ost pas süre, les dpi-

thdtes et les attributs, qui ie sout, visent sans hésitation possibte un être céleste. II ades
ai les, non pas au figuré, mals au propre; et il court ou volo, comme le soleil, lo long
d'une courbure, d'une voOte; et il ne se bonte point 4 voler, mais 11 apporte la nourrlture,
tout comme 1’aigle qui a ravi le séma. Kous apprenons même 4 connaitre les vaches 4 la
conqudto desquellos il se me: elles ne sont autros que les vaches-aurores, dont la recherche,
comme on sait, est partout intimement lide au lever du soleil, 4 la venue do la lumière;
et aussi la st. 2 n'at elle pas failli 4 associer les deux conoopts. II iaut se ddcider: ou
blen touto cette poésie n’est qu'un informe verbiage de glossolale, ressassant 4 propos d'un
cbeval terrestre tous les clichés de la nomenclature mythique; ou, tout au contraire, le

poète a su ce qu'il voulait dire, su au molos vaguement qui dtait Dadhikrs, et il 1'a en-

vlronnd de tous les ornements que comportait sa nature primillve. Mon choix est fait,

depuls lougtemps, pour le Vdda: 11 se ramène 4 en interprdler le texte comme tous les

textes, dans le sens oit il a un sens.

V.

Nous venons de voir Dadhikrs invoqud parmi les dieux. Le voici m&intenant placé

4 leur tête. On conviendra que ce rang outrepasse de beaucoup Ia dignitd d’un cbeval

divinisd. II faut qu'il se justifie par quelque raison profonddment sous-jacente, dont pont-

«tre le poète ne se doutait plus, se bornant 4 reprodutre les donndes d’une traditlon

ancienne et ddsormais incomprise. Mais, pour nous au contraire, la clarlé n’en laisse plus

rien 4 ddsirer: si Dadhikrs, phénoméne naturel, passé avant les Aqvins, avant 1'Aurore,

c’est qu'il les précède dans Ia nature; en d'autres termes, comme uous 1’a déj4 fait

soupqonner IV. 89. 6, qu’il incarne 1’aube incertaine, avant-courriüre de l’étoile du matiu

et du soleil.

R. V. VIL 44. „1. Dadhikrs tout d’abord, les Aqvins, 1’Aurore,
| Agni enflammd,

Bhaga, je [les) invoque en votre faveur, || Indra, Vispu, Ptt?an, Brabmaqaspnti,
| les Adityas,

le Ciel et la Terre, les Eaux, le Ciel suprème. — 2. Éveiilaut Dadhikrs par notre hom-

mage, | nous levant pour nous rendre au sacrifioe ‘), ||
faisant asseolr sur la jouchde la

ddesse Uü, I puissions-nous, les prdtres, invoqucr les Arvina qui sont bons 4 invoquer. —

1) Le root parrvim est a la fots daas la comparabon et dans la propositioo principale.

2) «... obne peitschemcJilag” Ldw. Comineol?

3) Ltivr. . fclwngcboin [istj das gesou". Muis le mouvement de la at. ‘2 suggèro de suppleerJanaf.

Engendrer Ie r/d, c’ect créer la lutniêro au del et lo sarrifice aur term. Je ne teux toutefois tirer aueun

argument de celle atance de facture banale, qui x'adrosocroit bien plutbt a Agni quu tout autre pemonnuge

ajthiqa».

4) Toujoum le nn'-ine inotif de sncrifico matinal, assocté eette fou d 1’idée d' »é«eiller" D.
(
comme ou

fait leter Agni, les Antina, 1'Aurore, tonics les dcitcs du matin, en les uppelant au sacrificc.
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3. Éveillant Dadhikravan et Agni. I j'invoqne 1'Aurore, le Soleil, la Vache,
|
le [cbevai]

flamboyant de Maipqcatu et le [cheval] sombre de Varuqa '):
|
qu’ils te sauvent de tont

mauvais pas, — 4. Dadhikravan est le coursier qul prend La tète; | il prend la tête des

chars, lui qui sait [Ie chemin], I de concert avec 1'Aurore, le Soleil, | les Adltyas, les Vasus,

les Aagiras. — 5. Daigne Dadhikrs oindre ’) notre route,
I
afln que nous suivions le chemin

de 1'ordre saint 1 11 Daignent nous entendre la troupe divine, i et Agni, et tous les buffles

infaUlibles *)1”

Esbce assez limpide? et comprend-on maintenant de quels chars prend la tête

oe prétendu vainqueur du turf? Les Aqvins, 1'Aurore, le Soleil, Varuqn, Msnrqcatu (?), les

Marrits, tous ces dieux ont des chars ou des montures; et tous tant qu'ils sont, Dadhikrs
les devance, en sa qualite de dieu cheval de la prime aube. 11 est impossible de s’y tromper.

VI.

II n'est pas 4 présumer que les fragments oü Dadhikrs n’est nommé qu'en passant
ajoutent quelque chose 4 ce que nous ont appris ses hymnes spédflques. Lisons les toute-
fois, ne füt-ce que pour dchapper au soupqon du sophisme d'tfnumération incomplète.

VIL 41. 6. „Que les Aurores s’inclinent vers le sacriflce,
| comme Dadhikravan vers

remplacement pur: II comme les chevaux [amènent] le char, qu’eiles amènent,
i tournd vers

nous, Bhaga le trouveur de trésors." Qu'est-oo que eet „emplacement pur” vers leque!
„s incline ce choval? Serait ce la carrière nolre de poussière ou le cbamp do bataille
taché de sang? Et, pour que le poète ne le désigne pas plus clairement, ne faut il pas qu'il
soit 4 la connaissance de tous que le champ de course de Dadhikr» est 1'éther céleste?

X. 101. 1. „Évoillez vous, 0 amis, d'un soul coeur; | enflammez Agni, nombreux et
groupds.

||
Dadhikra, Agni et la déesso Aurora,

| et les [Marets] avec Indra, je [les) invoque
en votre faveur. „Rion 4 noter, sinon que, dés qu'il s'agit de s'Hveiller et de prier les
déités matinales, c'est tmiours Dadhikra qui passé le premier: encoro i.ne fois s'il n'y
avait 4 cela quelque raison traditionnelle, comprise ou non du poète, la *gle souffrirait
biOD quelque esception.

Mais en volei une.

lil. 20. „1. Agni 1'Aurore, les Aqvins, Dadhikrs,
| 4 cbaque aube le prétre [les] invoquePW [ses] hymnes : daignent les dieux lumineux nous entendre.

|
agrdant d'un coromun

tvtar L s u'-'"

5' Dadhikr'*’ Agni et b déoss8 Aui'

ore ' 1 Brbaspati et le dieu

[les] iniul fci.'

mS’ 6t Van^ 0t BhaêS
' ' 168 VaSUS-

163

L'ordre official, troublê au début, oü 11 ne s'agissait apparemment que dénumérer les

la téVTZ leTatf"
°& “ * les inn̂ ur

’
et id dadhikra prend

LTnVde^a LZ r’

AmSi «* « <“•« lumineux, et le plus

p“de sa v a et ST ,

''enU,"'Je
' qui ïeuWI 6tre’ ^ue 1- «W. k un momentprecoce ue sa vie, et plus specialement, avant sa naissaoce?

2) De quoi? De luit
e ’'

cn “ne lumière uur ÜndhikrtS.

a uuppUir dadhus qge |„ ,„ot j

'““di.ur 4c Itabc. et I on est 4'«uta„t roieux lende

3) u. dieux ou
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m
Pour un ou deux passages qui font penser 4 la pelouso do Longcliamp, nous en avons

trouvé vlngt qui assignent 1 notie héros une place céleste et une fonction lumineuse. —
„C'est qu’il a été divinisé. Cola répond h tout.” — Vrairaent? Cola répond il an róle,

toujours le méme, qu'il parait jouer, an rang, toujoura le premier, qu'il occupe parmi les

phénoménes de l’aube, aux allnsions n mots couverts qui visent ce rang et ce r'Me, et qui

impliquent qu'ils étaient suffisamment présents k 1’osprit des auditeurs pour n'avoir pas

besoiu qu’ou les prédsftt davantage? S’ll n’était qu'un Incitatus quelconque, divinisé

tellement quelleraent, on 1'aurait, ce semble, affublé au hasard de n’importe quels attributs

divins; on ne nous le moutrerait pas obstinément sous les espèees d'un cbeval solaire,

d’uu cbeval précurseur de 1'aurore et du soleil. Cette localisatloo constante et spéciflquo

exclut a priori 1‘hypothèse d’une apothéose factice et arbitraire.

Mais ce n'est pas tout encore: de que) droit, cherchant a pénétrer sa personnallté,

fait-on abstraction de sou nom, qui en est partie intégiante et qui enfin doit bien signifier

quelque chose? II s'appelle Dadhikm: au pis aller, dirait M. Jourdain, „U y a du lalt

caillé Utdedans" '). — Eh bien, quoi d’étonnant? répondra-t-on. C’est que ie cbeval de

Trasadasyu était blanc. — A la bonne houre; mals au moins était il moucbeté (IV. ,18. 2).

Et, malgré cette restriction, 1’évhémérisme aurait lei le dernier mot, — car soa conjecturee

accutmdées sont de celles qui ne se réfutent que par leur accumulation méme, — si heu-

reusement nous ne connaissions i Dadlfikra un quasl homonyme, si'irement mytbique celui IA.

Personne, que Je sache, n’a jamais enseigné que Da<lhyafic fat un vrai cbeval; et

aussi bien serait-il malaisé de pousser jusque lil 1'esprit de systéme. Dadhyaflc est un demi-

dieu, un héros ou uu sacriScateur du temps jadis, qui se sert de sa téte de cbeval pour

indiquer aux Acvins la direction de la cachette ofi git la liqueur miellée dans la demeure

de Tvaptar. Ce n’est pas ici le lieu d’essayer do débrouiller eet écheveau de mythes, oir

une donnée que je crois également d’origine solaire s’est surchargée et compiiquée comme

fi plaisir du mélange d’autros survivances de „devinettes primitives”. Tout ce que j’en

veux retenir est ceci: Dadbikrü et Dadhyaftc portent & peu prfcs le méme nom; et, si

celui ci relève exdusivement du mythe, il ne se peut pas que 1'autre soit originairement

du ressort de 1’histoire. L’argument onoinastique, sa superposant aux données de fait re-

cueillies jusqu’ici, emporte tout k fait la balance.

VUL

Revenons maiutenant il Trasadasyu et aux Parus, personnages historiques. Les textes

nous opprenneut, pentétre, qu'ils out eu en leur possession un superbe cbeval nommé

Dadhiknlvan. Ce qui rand le témoignage suspect en tant qu'bistorlque, c’est tout d'abord

que co cheval leur a été douné par Mitra et Varupa, dieux du jour et de la nuit. Mais

enfin, Mitra et Varupa mis i part, cela est eu effet fort possible, quolque au fond par-

faitement indifférent.

II y a quazktité de chasseurs qui appellent leur chienne Diane. Supposez par impossible

qu’aucune üttératuro ne nous renseignét sur Diane, sinon pour nous apprendro qu’olle fut

1) Si, coraine l’ciimivao Rotli rt l’autoriMi IVlTmol'-pc, tMki-kli sijmifie .qui lejoDd tv pelit-tail'

,

quello iiieiltatnv métuphoro pourrait-on «lulaiter pour 1'heuro |*l<i qui unnonce l.urnre.
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une chienno merveiiieuse, arrêtant on formant tous 1«8 gibiers: nous serions fort excusables

do méconnaltre sa céleste origine. Mais, si nons venions 4 déterrer un soul passage authen-

tique oü elie apparüt invoquée commo déesse en compagnie d’Apollon, il me semble que

cola nous donnerait 4. réfléchir. Quol donc, si la proportion so renversait? Et c’est le cas

de Dadhikrs.

II est donc tont 4 feit possible, encoro qu’indémontrable, que Ie roi Trasadasyu alt

possédé un cheval de course et de guerre qui fit lo bonheur des Purus, et qu'il 1’ait iiommé
Dadhikri en le plaqant sous le patronago du dleu-cbeva! dont le nom et les exploits pré-

existaient depuis longtemps dans la légende. Pronons ce résultat pour acquis, et aussi

prouvë qu’il 1’est peu; et puis, empressons nous de n’y plus mème songer; car enfin, il

n’importe guère, je pense, 4 1'histoire d'Alexandre, que nous sachions ou non que son
cheval s'appelait Bucéphale.

Et voi!4 tout justement, si je ne feis erreur, la mesure dans laquelle 1’évhémérisme
peut prêtendre 4 servlr la mythographie. Les mythes, donndes premières foumies par la

devinotte ou la métaphore naturaliste, vont se plaqnant successivement, de génération en
génération, sur divers personnages, plus ou moins réels, auxquels on attribue tour 4 tour
les exploits surhumains oü s’est complu 1’imaglnation de 1’enfenoe humaine. Le héros
solaire qui s’est appelé Achille dix sièclos avant notro ére s’est nommé Roland dix siècle»
après. Cela no veut point dire qu’Achille ou Roland n’ait pas existé, mais oimplement quo
nous ne savons d eux que ce qu’on a conté, en leur terops et de tout temps, do 1’unique
et multiple Héros Solaire, - ou guère davantage. - Ainsi en est-il de Dadhikra, coursier
céieste descendu sur terra, et non cheval sublunaire monté 4 1’empyrée.
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THE JATAKA KOOK

1

).

The Jfitaka book, which we now have before us in full in the adrairable edition by
Professor Fausböll, ia so füll of information on the daily habits, and cusioms, and beliefs

of the jieoples of India, and on every variety of the numerous questions th&t arise aa to
their economie and social conditions, thafc it is of tho utmost importance to be able to
determine tho period to which the evidonce found in tbis »>ook is applicable. The problem
is somewhat complicated. But, if only the right distinctions be drawn, the solution of it

seoms to me substantially sure, and really perfectly simple.

That we should have to draw distinctions botween different parta of the same book
is nothing surprislng. As Professor Beussen has said of the early Upanishads, and as Br.
Winternitz has said of the Maha-Bbarata, so also may be said of the Nikïïyas and of the
\ inaya (and even of some portions of the Abhidhamma) that ‘we must judgeeach separate

pieco by itself. And this is really only the very natural and necessary rosult of the

fact that the books grew op gradually, that they were not books in our modern sonse,

and that they had no single authors.

In each story we have flrst the outer framework constituted by the introductory

episode and the concluding Identification. Encased in tlils we have tho Jntaka proper, the

‘story of the past’ as it is called in Pali. And in this again we have what is, iiHhoexisting

Jiltaka Book, tho kernei of the whole, tho verse. Each of these has a separate history.

The oldeat form in which we flnd any Jntaka is, as might be naturally expected,

the simple fable or parable itself, without the outer framework at all, and without tho

verse. Thus in ono of tho Nikayas’) we have an exhortation to maintain a constant

presnnee of mind, for that is ‘the proper spbero’ of a religieux. Should he do otherwise,

should be allow wordly things to agitato his mind, thon will he fall — as the field quail,

wheD he left his customary and ancestral haunts, feil into the power of the hawk. And
tho fablo is told as an introduction to the exhortation. It has, as yet, no framework, and

it containa no verse ’). It has not therefore become a Jntaka. But one of tho Jataka’s is

1) The following ia an enlargcd roEtntecnont, with some now oTideuee, of vievra fint put forwnrd in

the introduction (written in August 1878) to ray ‘Duddhist Hirth Stories’.

2) In the Mahavaggn of the .Samyutta (vol. 5, p. 146 of M. Fecr's edition for the Pali Text Society).

3) M. Keer, indeed, printa two linea as jf they were torso. But this is a mistake. The lino «o printod

are not term
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precisely this very fablo, in identical words for the most part. It is now decked out
with a framework of introductory story and concluding identiflcation, and two verses ara
added, ona in the fable itself, and one in the framework. And there can ba oo question
as to wbich is the older document; for the Jataka quotes, as its souroe, and by name
and chapter, the vary passage in the Samyutta in which the fable originally occure ').

ïhis is not an isoiated case. Of the Jstakas in the present collection I havo discovered
also the following in oider portions of the canonical books, and no doubt others can stiil

be traced: —

2. jataka n°

«• - .

4.

6.

7.

8.

9.

10.

1 Apaqpaka

9 Makha-deva

10 Sukha vihari

37 Tittira

91 Litta

95 Maba sudassana

203 Khandha-vatta

253 Mapi kaptha

405 Baka brahma

is Dased on Uigha 2.342.

, Majjhima 2. 75.

„ Vinaya 2.183.

„ Vinaya 2. 181.

it Dïgha 2.348.

Digha 2. 169.

» Vinaya 2. 109.

» Vinaya 3. 145.

j

Majjhima 1.326.

I Saipyutta 1. U2.

The heroes of two of these stories, Makbuieva and Maha-sudassana, are alreadv inr TtTZT',
8t th° 6Bd °f the SU)ries

' With tha Buddhainaprevions

££ Z UKÏ Utta
’ antl “ the^ of tbo ™«ions of the« wantij

8 ^ glïBn - lD 811 th6 re5t^ - ven»s are stil.,

docuIl
reVrrJS

T'
:t * freqam: ** iS *ori« are told in the older

alreadv in the Nikayas of BnddhJmÜ ƒ
Tbere IS a vor

-v ancio“t division, found

that Is JknaZT^hl
niDB Cl*3S* ,

>- 'J"« <* *JUaka*.

cannot rafer to the Jstaka book now • i*!S
epiSOdes 10 !,ravioual

.v existing books. It

existence. And itï£££! ZLïï no T TT ** ~ “B‘ >’« in

compositions that were callod Jstakas is the Hudlh
°

i

°
f

.

thes* mstauccs of thfi “riiest

an animal, He is identified only with r»m

' 8 Uentlhod
' m his Pre™>us birth, with

is a later developement of it.

1 we fin<i in the canonical book

from thom two facts, bothTf
«

''h° J‘’ taka‘S ' A“d We 1<Sam

tte most part, no frame,oork, and m -nf'
«**•< ^rms havo, for

(with two excepüons) in prose.

‘ ' 0 ablea
' Parables, legends, entirely

ïiccondly our atoting Jataka book is only „ „«mi record lt np« nat record, lt does not contain all tbe

l l Jataka vol. II, p. 53

*

for ins*an» Gkatikum (M 2 MV m.k-

«. •*. « <- pp.^rcsr^• » .J.ö. 1 Me pliruxe namn^abi
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Jatakas that were current, in the earliest period of their literatnre, among the Buddhist

community.

So much is certain. Bnt I venture to go further and to suggest that the character

of these ten earliest Jatakas in their pro-Jataka shape enablee us to tracé their history

back beyond the Buddhiet literatare aitogether. None of them are specially Buddhist.

They are modified, perbaps, moreor less, tosnit Buddist ethios. But even the Maha-sudassana,

whieb is the most so, ia in the main simpiy an ancient Indian legend of sonworship ').

And the rest are pra-Buddhlstic Indian folklore. There is nothing peculiarly Buddhist

about them. Even the ethica they inculcate are Indian. The only thing Buddhist about

them in this their oldest shape, is the selection made. There was of course much otber

folk lore, bound up with snperstition. This is left ont. And tbe ethics is, of course, of a

very simple kind. It is milk for babes. This comes out very clearly in the legend of the

Oreat King of Qlory — tbe M&ha sudassana. In ita later Jataka forrn it laya stress on the

impermanence of all earthly things, on tlie old lesson of the vanity of the world. In ita

okler form, as a Suttanta, it lays stress alao on the Ecstasies (the Jhanas) wbich are

perhaps pre-Buddhistic, and on the Sublime Conditlons (the Brahma-viharaa) which are

certainly distinctively Buddhistic, and have not been found in any Indian book exoept

the Buddhist ones. These are deeper mattors.

So much for tho earliest forms in which wo flnd the Jatakas. The next evidence in point

of dato is that of the bas-relielh on tbe Bharahut and Sancbi Stilpas, those invaluable records

of ancient Indian arehaeology. Among tho carvings on tbe railings round tbese stapas are a

number of scones eacb hearing as a title, incbaractorsoftheS^CenturyB. C., the name ofa

Jataka; and other scenes, without a title, but similar in character. Twenty neven of the

scenes havo been recognised as iilustmting passages in tbe existing Jataka Book. Twenty

tliroo are still unidentifled, and some of these latter are meant, no doubt, to illustrate

Jataka stories current in the community, but not included in the canonical collection.

Now let the reader eompavo the basreliëf of the Nigrodha Miga Jataka with the

Jataka story. In the background three deer are being shot at, two are running away,

one is looking back in fear; one lias fhllen. In the foreground, to the left, a deer lies

with its bead on the block. In the centra foreground the king of tbe deer, distinguished

by his antiers, crouches beside the block, and close by bim is a man, presumabiy the cook.

In the centre the king of tho deer exhorts tlie king of the men.

It raay be noticed in passing that this strange device of putting several scenes of

the same story in one plate is not oonflned to Indian art. The Greeks did tho same, and

it was common in Europa at the time of the revival of the arts ader the dark ages. But

while the Indian artist lias not hesitated to suggest in his plate so many points in the

storv he omits all reference to the verse, and to that episode in which the verse occurs.

The bas-reiiof, however, resembles tbe verse in one important respect. It would be absoluteiy

uninteüigible to any one not familiar with the story as told in prose. It is the same

with all these basreliëfs. None of them, except as oxplained beiow, illustrate the verse, or

tho framework, of the story. None are intelligible without a knuwlodgo nr the prose.

The exoeption referred to is the flgura on the Bharahut stopa (Plate XXVI), unfortunately

breken, but hearing In daar letters the inscription • Yam brümano mvyesi Maha'. These

1) U is translat»!, bolk trom tlie otter anti tlw later l'onn, In oiy ‘BoddtiiRl Sutto's pp. 238 foll.
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are the oponing words of the veree in this etory which, in the printed edilion, is called

the Andhabhüta Jataka '). The fact is, as 1 pointed out aiready in 1880, that very great

uncertainty prevails as to the titles of these stories, the same story being very often

called, in the ensting coUection, by different names. Even one of these very old bae-reliefa

itsetf has actually inscribed over it two dlstinct names in full- The carving iliustrates a

fable abont a cat and a cock, and is labelled, in Pali, both ‘Cat Jataka’ and ‘Cock Jstaka

As I then said:

„Tlie reason for this is very plain. When a fable about a Lion and a Jackal was

told (as in N°. 157) to show the advantage of a good character, and it was necessary to

choose a short title for it, it was called the ‘Lion Jataka' or the ‘Jackal Jataka , or

even the 'Good character Jataka'. And when a fable was told about a tortoise, to show

the evil resulte which fbllow on talkativeness (as in K”. 215) the fable might as well he

called the ‘Chattorbox Jstaka’ as the ‘Tortoise Jstaka’; and it is roferred to accordingly

under both those names. It must always have been difffcult, if not impossible, to fix

upon a short title which should at once characterize the lesson to bo taught, and the

personages through whose acts it was tangbt. And different names would thus arise, and

hecome interchangeablo" *).

We should not be surprised therefore to find here the catchwords of the verse

usod also as a title. And it is a most fortnnate thing that in this solitary instance, the

words of the verse are extant in an inscription of the third century B. C.

The nest evidence we have to consider is that of the Jstaka Book itself. The

canonlcal work, containing the verses only (and therefore quite unintelligible without a

commentary), is very rare even in MSS.
;
and has not vet been editod. It would be very

interesting to see what it has to say about the titles; and whether it gives any various

readings in the verses.

What we have, in the well-known edition by Professor Fausbdll, is the commentary.

We do not know its date. But as we know of no commentaries of this sort written

before the all‘ Century A. D. — they were all handed down till then by word of moutb, —
it is probable that this one also is of abont the same date. The autbor gives a slight

account of himself in tbe opening verses, but without mentioning his name. He names
three scholars who instigated him to tbe work, and says it is based on the tradition as

then handed on in the Great Honastery at Anurüdhapura in Ceylon. Twice in the seven

long volumes he alludes to Ceylon scholars of tbe 2"d Century A. D. *), and though he only

does so in notes, we may falriy conclude from all this that he probably wroto in Ceyton.

Chiiders thought he was identicai with tho Buddhaghosa famous as the author of other
great commentaries. But for reasons given elsewhero, this is, I think, impossible »).

How far then did our unknown author vary from the tradition handed down to
him ? How fer had that tradition, with respect at least to historica) Inierences oontained
on it, preserv&l the tone and character of that much more ancient dato to which the
verses themselve» can be asslgned? It is a difflcolt question; and can only be flnally

1) Fausböll, toI. 1, p. 289. The lest lias atmicai.

2) Cnnninghain ‘Stapa of Bharhul' PI. XLVII,
3) ‘Buddhist Jtirlh Stories', p. LXI.

1. H. V***"”*
lh“” ‘W,> di 'riC" 11 — •» ‘he -Mi en "Tl» L*,t te „ fonlu’

5) ‘Buddhkt Birlh Mg ff. LXI11 Ml. 8, ai* th. note in ‘Diabgoen tf U„ Buddb.‘ 1.17.
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solved when, by a careflil and detailed study of the whole of these volumes, we shall

have been able to discover every case of probable deviation, and to weigh the genera!

result to be dorlved ftom them &11. Dr. Lüders in two admirable artides on the Isisinga

legend bas shown how, in two or three instances the prose vorston in the commentary

gives us a verston of the story later, In some respects, than tliat implied by the verses ').

This Is not exactly tbe point we are considering, but is closely allied to it Dr. Fick bas

subjected all the references in the Jstaka to the soda! conditlons in North Eastern India

to a detailed and caroful analysis; and has come to the condusion that as regards the

verses and the prose part of the stories tbemselves, as distinct from tbe framework, they

have been scarcely altered from the state they were in, when they were handed down

from mouth to mouth among the early Buddhists, and can be referred undonbtedly, in

all that relates to tbose social conditions, to the time of the Buddha himself’). Hofrath

Bühler, perhaps the very highest anthority we have on Indian history, and a scholar

whom no one wil! accuse of partiality to Baddhism, thinks tbe Jstakas as we have them,

good evidence for the 5'k or even the «« Century. B. C. ’).

Professor FausbOll himself, the editor of tho Jëtaka Book, expresses, in the preface

to the last volume, a very similar opiniou. Tho consensus of opiotou among these

well-known scholars — the only Olies who have wrltten on this particular point — is

sufficiënt, at least, to shaft the burden of proof. Instead of neglecting altogether, for the

history of India, what the Jstaka says, we may take historica! inferences from statements

made in the stories themselves (not in the framework) as presumptive evidence for the

perlod in which the stories were being preserved for us by the fortuuate chance of

their indusion in the Basket of Buddhist tradition. That tradition is found to havo

preserved, fairly enough, in political and social mattere, the earlier views. The verses ot

course are the most trastworthy as being, in language, some centurics older. But the

prose, wbich must have accompanied them throughout, ought also, in sueh questions, to

have due weight attached to it.

We may already note some pointe in the comparative age of the Jitakas, as compared

one with anothor, especially at two stages in the formation of the tradition. Tbe whole

of the longer stories, some of them as tong as a modern novelette, contained in Vol. VI

of the edition, are later, bothjm language and in their view of social conditions in India,

than those in the earlier volumes. Vet savend of these latcst in the collodion are shown,

by the bas reliëfs, to have been aiready iu existeaoe in the third Century B. C. And this

holds good, not only of the verses, but also of the prose: for the basreliëfs refer to the

prose portions of the tales ').

So also, at au earlier stage, it is possible to conclude that some of the tales, wheo

they were flrst adopted into the tradition, wero nlready old. We have seen above that,

out of those tales of which we can tracé the pre-Jataka fonn, a large proportion, «O to

70 per cent, had no verses. Now in tbe present collodion there are a considerable number

of tales which, as tales, have no verses. The verses (necessarily aüded to make tlie stories

into JatakaO, are found only in tho framework»). And there are other tales where the

1) In tbe jtTOceeiing» ol tbe toynl Acknov at Uolting.n 1*97 «ldI «W.

2) Dr. Riehoni Kick, ‘Sodale Glkderun* im nordMtlklwn Imlien *ti B'*idhu» Zeil
. pp- M, MI.

3) G«org Bühler ‘Indian Studiw S*. 5 < Vienoa 1895).

4) For inatancc, the VidhÜia, Samft, UraraimRii, and V«*intani Jitakas. ..... , .

y M. SMnrf. nrticle, on the» Abhl-MOlbuddh» GStiiï, in tho 'Journal A.mt«,uc tot 1002,
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verses, not in the story itself, are put, iike a chorus, into the mouth of a fairy (a devata)

who has roally nothing else to do with the story. It follows, I think, that these stories

exlsted, without the verses, before they ware adopted into the Buddhist schema of Jatakas

by having verses put to them; and that they are, therefore very old and probably, pre-

Buddhistic.

On the other band, the very custom, on which the Jataka System is based, of banding

down tales or legends in prose, with only the conversation in verse, is itself pre-Buddhistic.

And the Jataka Book is only anotber example on a very extensive scale, of that pre-

epic forra of literatare of which there are so many other, shorter, specimens prcserved

for us in tbe earlier canonical texts.

May I be allowod, in conclusion, to express my sincere thanks for having been atTorded

this opportunity of taking part in tho testimony of esteem and affection for tbe distinguished

scholar to whom we all owe so much, to whom this volume is addressed.

La™*- T. W. RHYS DAVIDS.
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OUD CONTRACT TUSSCHEN BÓNK, WADJÓ EN SÓPPENG.

Difc contract ia bekend onder den nnam Tan Bdmoempatiêwe ri-Tim/eroeng, d. i. letterlijk

:

het in den grond planten van eteenen te Timièroeng, of ook wel onder dien T»n het rerland

der 'fidloempótjówt, of drie voorname etaten mn Celtlet, Besloten door den koning tan Bóne

U-Ianrirdat Bóngkangt Matinrüwe-ri-goetjina [d. i. de vont mms aeeh in een gditjt, of pot,

bewaard werd], den Aroe-mdldieo, of roornaamsten der veertig vorsten ran Wadjó, met name

La-Boenpkdtje To-Oedima, en den Torst Tan Sippeng-rigadja, genaamd La-mapalappa PalotSi.

Nadat de volgens de kotlka's (of geschriften over gunstige en ongunstige tijden) ala

gelukkig opgegeven’ dag Bangebroken was, kwamen de vorsten van Bdne, Waijóen Sóppeng

met hunne onderhoorigen te Timéroeng te zanten, om een verbond van broederschap te

sluiten, en wel op dien voet, dat zij daarbij te zanten vereenigd zouden worden, als

kinderen van bén vader en één moeder. Béne zou als oudste, Wadjó als middelste, Sóppeng
als jongste broeder beschouwd worden. Doch alvorens tot bet sluiten der verbindtenis over

te gaan, maakte de Aroo-mStöwa van Wadjó de bedenking, dat zijn ri|k eigenljjk nog
een slaaf van Gflwa was, terwijl de verhouding van Bóno tot Gówa een broederlijke

genoemd kon worden. Doch de koning van Bóne weêrlegde dit bezwaar door de opmerking,

dat Bóoe, in weêrwil van zijn’ broederlijke betrekking tot Gówa, toch ook zeer goed het

bewuste contract met Wadjó en Sóppeng konde sluiten, on dat Gówa, zoo het zich soms

vermeten mogt, om Wadjó als slaaf te behandelen, het niet alleen met Wadjó, maar ook

met Bóne en Sóppeng zou te kampen hebben. Daarna liet ook de vader van den vorst

van Sopperig, met name 3fdta-asso (d. i. : de Zon) Poniipiwe, zich in dezer voege hoeren.

Hjj vereenigde zich volgaarne met het voorstel van Bóne, om een verbond van vriendschap

te sluiten. Alleenlijk vond hij het gepaster, dat Sóppeng daarbij als mm, Bóne en Wadjii

als ouders beschouwd werden, dowyi Sóppeng wagons zijn' geringe magt bezwaarlijk een

broeder van Bóne en Wadjó genoemd kon worden. De vorsten van Bóne on Wadjki konden

niet ontkennen, dat do tweo oudste broeders veel grooter territoor dan de jongsto zonden

hebben; echter vreesden zij belde, dat zij zich als ouders te veel gezag over hun zoon

zouden aanmatigen
;
en daarom besloten zij, Söppeng den meer gelijken titel van jongsten
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broeder te laten behouden. Om nu het bezwaar van den Sftppengschen vorst zooveel

mogelijlr uit den weg te ruimen, en het gebied van Söppeng een weinig te vergrooten,

stond Béne Gbioa-göioa met zyne paltife of vaseaten, en WArïjó Baringfmg en Lompwla,

insgelijks met de palilfs, aan Sfippeng af. Als de vorsten op deze wijze te zamen over-

eengekomen waren, nam de plegtigheid een' aanvang.

„Zoo iemand”, dus luidde de taal der contractanten, „op een dwaalspoor geraakt, zal

hy door de anderen teregt gewezen worden. En mogt hij zich soms niet laten leiden, zoo

zal hij het niet met Mn, maar met twee te doen hebben. De gevallen broeder zal opgerigt,

de hulpbehoevende, hetzy het droeve of biyde dagen, oorlog of feesten, geldt, door de

anderen bijgestaan worden. Vooral zal men elkanders aanzien niet verkleinen, veelmin

begdrige blikken slaan op elkanderis zuiver goud en kostbare zijden kleedjes of anderen

rykdom. Waneer één der drie botjo's, of voorname state», z()n grondgebied uitbreiden wil,

Z'j het niet binnen, maar builen elkander's territoor. Zij behooren verbonden te blijven,

geljjk het buffeljuk en de ploeg, die stevig te zamen geknoopt worden. Dat één van het

bondgenootschap te gronde zou gaan, zoolang de twee anderen nog magt bezitten, zy ten

eenenmaie ondenkbaar. Zoo hy met een’ magtigen vijand te kampen mogt hebben, zullen

de anderen dien roofvogel kortwieken, on hem de dijen afbouwen. Dan zullen zjj dien

vermetelen buffel de punten der hoornen afbreken, en zoo doende het staoten beletten.

Ook zuilen zy dien krachtigen buffel tot een' magteloozen vernederen. Hy, die dit verbond

mogt durven te schenden, worde met zijne nakomelingen van de aarde verdelgd, zoodat

hy gelijk zij aan oen bïaderloozen boom, waaraan men zelfs geen uitbotsel meer bespeurt,

die zoo zwak en zoo broos is, dat zelfë het kleinste vogeltje geen’ steun meer vindt, om
zich op néér te laten.

Na deze en meer dergelyke ontboezemingen, gaven alle aanwezigen, zoowel vorsten
en voornamen, als hunne onderboorigen en geringen, luide teekenen van toestemming; en
eindeiyk werd de plegtigheid met een’ symbolische handeling besloten.

Kadjaoialtdong, een bekende wyze vao Béne, TbUadoewaling van Wadjtf en Ta-

Patjalépaiig van Séppeng traden voorwaarts, en wierpen ieder één ei tegen den grond,
daarmede, evenals by de vroegere contracten, te kennen gevende, dat hy die ontrouw mogt
worden aan dit verbond, op goiyke wijze te niet zou gaan. En om de duurzaamheid, ja
het onherstelbare, der ramp duidelyk te kennen te geven, legden de drie vermelde mannen,
na de geesten dos Hemels en dor Onderwereld als getuigen aangeroepen te hebben, op die
verpletterde eljerea ieder een’ zwaren steen, om er ten slotte tot bevestiging nog aarde
tegenaan te brengen.

’s Geavzshaou.
B. F. MATTHES.
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JOHANNI HENRICO CASPARO KERN

VIRO CLARISSIMO

S. P. D.

S. A. NABER.

Tene explevisse septuagesimum vitae annam! Ut cito labitur aetasl Ipsum diem
memini, quo primum ia Trippianum convenimus et tarnen sunfc aoni drciter triginta

septem. Anno 18Ö5 post aestivas ferias ad Academicos Regios perlata fuit epistula

Literatae Societatis Imlo-Batavae, qna rogabantur ut experirentur possentne interpretari

photograptam imaginem inscripfcionis in lamina argentea, quae illic In museo adservatur.

Deinde Opzoomer, qui tune temporis praesidis muuore fungebatur, tresviros invitavit, qui

ea de re referrent: Rutgersium, Antiquitatis Hebraicao professoren) Leidensem, qui multum
operae posuerat in studio Sanscriticae linguao, Tuurn rneumque praeceptorem, cuius

memoriarn pte conaervaraus; Vethium, qui nuper Amstelodamo Leidam vocatus fuerat,

quo viro nostra aetate vix quemquam capaci men te plura comprehendisse arbitror, nam
conjungebat studium Anglicarum et OrientaHum literarura, paedagogicam et geographiara,

entomologiam denique et Ethnographiam Indicam, ad quam disciplinam tune totus ferobatur,

quam apud nostrates vere condidisse dicitur. Tertius desiguatus erat Miliies professor

Rtaeno-Trajectinus, qui tarnen delatum munus recusavit. Restabant duumviri, qui statini

agnoverunt literarum formas quibus indigenae utuntur in litore Limyrices, quam Malabariam

hodie appellant. Ea est autem sormonis ratio ut, etiamsi Sanscritice optime intelligas, ad

interpretationern non plus profeceris, quam si Ciceroui dederis Anglicam inscriptionem

enucleandam. Sunt enim in Tamulicae linguae nominibus quae cum saero Indorum serraone

conveniant, sed grammatica plane barbara est, neque Indo-Gerrnanorum similis. Quae duin

secum roputabant Rutgersius et Vethius de solvenda quaestione desperarunt Teque

adierunt, qui vixdum ex India in Loidensi cathedra constitutus eras. Itaque post paucos

dies interrogatus respondisti Te agnovisse foedus anno, uti opinor, 1676 nostrao aorao

ictum inter illins regionis regulum et legatum Batavae Societatis Mercatorum Indicao;

praeteroa exsculpseras nomina omnium eorum qui spoponderant, quamquam Ilollandi sub

Tamullco habitu delitoscentes otiam acute cerneutera fallere poterant; addlderas quoque

praecipua sponsionis capita idque abunde satis fuit Vetbio, qui apud Valentinura verna-
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culum exempium invenit, atque sic profligata quaestio fait, quae primo adspectu insoiubilis

visa (herat

Nihil mirum Ta proxirnia comitiis ab Aciulemicis cooptatum füisse, quum praesertim

jampridem clarum nomen nactus esses turn apud nostros cives tum apud exteros, ab

India qui Oangem bibunt usque ad eos quorum agros Tamaais alluit. Deinde nostra

suffiagia rex rata jnssit esse et mense Octobri anni 1866 nos Te in Trippiano libentiasime

recepimus et salutavimus.

Ab eo inde tempora frequenter illic una fuimus, cum perraro alteruter nostrum

valetudinem aliudve sonticum excusaret, Postquara Kuenenius immatnra morte nobis et

universae patriae ereptus est, quum circumspiciebamus quis nobis praeesset, nemincm

invenimus Te dlgniorein, qui Praesidls munus in nostro Literario Ordine susten taret.

Accidit hoe anno 1892 et imprimis post hoe tempus saepe factum est ut, rebus Academicis

rite peractis, retiquum diei tempus cum uxoribus nostris et fillabus aliisqne amicissimis

viris hilara exigeromus. lllhi autem mandatum fuit ut, si forto non potuisses huc ex-

currere, Tuam absentia vicem supplerem; quod onua utinam milii tam leve perpetuo

maneat quam hucusque fuit! Fiet boe mea causa non magis quam Tua.

Non solemus festo die ad gratulandum procedere nisi cum munusculo. Ego autem

diutissime circumspexi numquid in adversariorum libris baberem, qnod Tibi haud absurde

oflèrri posset. Tandem constitui quaedam in unum colligore de llgura rbetorica, quam
Rbotores Graeci i««,«a

„

do, appellant et «»«$,»«« et et «„«irAöxi, et x«„7f«r* et

«»*5i'*a»«i,, sed misso putido horum nominum diserimine juvat apponerecompluraexeinpla,

quae tarnen apud poetas kinge frequentiera sunt quam apud oratores. At primum apud
Homerum duos locos enotavi, Iliad. T 371:

rp J’ iyti inhs «l«r, «ai il hun,
li TU/1 <««»», ItiëSf l' AlSu7l JlllffV,

et Iliad. X 127:

ri in Txfthci iUiif Ti,

xxpêhot «fftas t‘ OMfiZtroi «AAiAee,.

Sunt deinde duo Aristophanis senarii, quos Cobetus Var. Led. p. tOO— Afnem 1882
p. 55 redintegravit, postquam Athen. XIV p. 652 composuit cum Imperator,s Iuirauï
Epistula XXIV:

rA^i» fiiKito; cütiv yXuKÓTtpo* rèv (rgafar,

<ÊAA cuïi ri pélt >avmïrtpe* tüv

Sunt itidera duo scolia cum responsionibus

:

* !t Ti’ ri» f* >X", ril J' x*8,h,
deinde Dorico homini rospondet Atheniensis:

***“ “**' ri,, el, 1*», ri» > fMWI , zx0ib.
Liuademmodi alterum est:

Itidem apud

verum apud

nie Kvpx xaxti yivsi^v tX*$xvri*n

“j »*<**• <PwJn A,»i»,j» lf xcfj„.
ill *mpm ««ai, rnslM, «fj., w„tls)i
««1 lil ««Ai T„i Qipciti Kxlxfï, halm vin.

Calllmachum Hymn. IV 83

:

~r * wfmpepv*

1’ «5 «A«,W„, Sr, ti,hl
Romanos ea ügura lougo crebrins legitur. Apud Catulium est 62, 21:
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Hespere, quis coelo fertur crudelior ignls?

(Jui natam possis complexu avellere matris,

Complexu matris retinontem avellere natam.

Virgll. Eciog. IV 68:

Pan etiam, Arcadia mecnm si judice certet.

Pan etiam Arcadia dicat se judice victum.

Horst. Satir. I. 6, 45:

Nunc ad me rodeo, libortino patra natum.

Quem rodunt omnes, iibertino patra natum.

Simillter haud raro Martialis, veluti II 18:

Capto tuam, pudet heu, s«d capto, Maxime, cenam,

Tu captas aliam: jam sumus ergo paree.

Mane salutaturo venio, tu dioeris isse

Ante salutatum
:
jam sumus ergo paras.

Sum comes ipse tuus tumidique anteambuio rogis,

Tu comes alterius: jam sumus ergo paras.

Sed prae ceteris Ovidius ea Agura delectatur, nnde mollissimi numeri existunt.

Trist. UI. 12, 14:

Quoquo loco est vitis, de palmite gemma movctur,

Nam procul a Getlco litora vitis abest.

Quoque loco est arbor, turgesdt In arbora ramus,

Nam procul a Geticis finibus arbor abest.

Metam. IV. 807:

Salmaci, vel jaculum, vel pictas sumo pbaretras

Et tua cum duris venatibus otla misce.

Nee jaculum sumit, nee pictas lila pbaretras.'

Nee sua cum duris venatibus otla misoet.

Metam. VI. 419:

Quaeque urbes aliae bimari clauduntur ab Islbmo,

Exteriusque sitae bimari spectantur ab Istbmo.

Metam. VIII. 628:

Mille domos adiere locum requiemque petontes;

Mille domos dausere serae: tarnen una recepit.

Metam. IX. 487:

Quam bene, Caune, tuo poteram nurus esse parenti!

Quam bene. Caune, meo poteras gener esse parenti

!

Metam. XII. 419:

Dnmque vigil Phrygios servat custodia muroe.

Et vigil Argolicas servat custodia fossas.

Metam. XII. 162:
. , ,,, „

Commemorare juvat: quid enim loqueretur Acbilles?

Aut quid apud magnum potius loquerentur Achillom?

Fastor. IV. 185:

Aurea marmoreo redimicula solvite collo:

Pemite divitias: tota levanda Dea est.

Aurea siccato redimicula solvite collo:

Nunc alii flores, nunc nova danda rosa est.

I
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Pastor. IV. 331

:

Nox aderat: querno religant a stipite funom;

Dantque lavi somno corpora functa cibo.

Lux aiierat: querno solvunt a stipite funem

;

Ante tarnen posito tura dedere foco.

Nee quisquam ignorat in primo Metamorphosoon

:

Kt superesse vidit de tot modo millibus unum,

Et superesse videt de tot modo millibus unam.
Itldem in sacro oodico exempla sunt 3 Regg. VIII. 81 sqq.. Psalm. CXVm, Evang. Mattti.

XXIII, alibi. Hic autem nesclo quomodo Aristotelis mibi in mentem venit, qui Soph.
Elench. § 4 tanquam ambigue dictum notavit versicuium:

*i9THX0vr’ dvïpSs* UxTiv kirt 37a 'AfciAAiv*.

Non ambigue hoe dictum esse contendo, sed plano stulto et pessimus poeta fuit, qui ita

Bcribere sustinuit. Quid igitur? Aut egregie fallor, aut duo olim versiculi ftiere, quorum
alterum Aristotoles laudavit, alterum omisit* Ipsi poetae venia dari poterit, si suppleverimus

:

TIVTifJtsvr' ixxrit xrdwt 37cf

Wivnbtnr* dritfv Uxriv kirt ito; *AgiAA«i*.
Apud Indos autom in febula de Naii et Damaeautidis amoribus, quam recens ab Rutgersii
mstitutiono aegre noc sine loxici ope perreptavi, in quinta rhapsodia memini me legere
versicuium, qni qwdtr recurrit: Tu mihi dicesan idem apud eos alibi saepius flat. Interim
ru cum omnibus Tuis carissimis capitibus valete.
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ZIGEUNERWOORDEN IN HET NEDERLANDSCH.

In een klein artikel over de Zigeuners of Heidens, vele jaren geleden in Eigen Haard
verschenen, schreef ik omtrent ons land

:
„Er z;jn nog een paar spreekwijzen, die de

herinnering aan hnn verblijf bewaren: hij maakt etm leven als een Heiden on hij ie zoo

zwart ais een Heiden. Ik waag daar de gissing b(j te voegen, dat wij aan hunne taal twee

woorden ontleend hebben: bengel, dat in het Zigeunersch duivel betookent, en bare duivel

uit het Zigeunersche baro demi (groote God), wat zü aanhoudend in den mond hebben."

Ik weet daar niets b(j te voegen dan dat ook anderen het in do dieventaal zeer gewone

woord bing (beng) of bink (benk), dat ma» beduidt en bij ons als scheldwoord in gebruik

is, van het Zigeunerwoord beng (duivel) afleiden. Zie b.v. Journal of Gypsy Lore n, 250.

Voorbeelden uit de dieventaal zijn: bing van de troetels= cipier; bing van de gastklt=
gevangenisbewaarder; bing die hot gros ophaalt= diaken ; koopbink = koopman; stuifsei-

bink = molenaar, enz.

Stellig is het woord rakker uit ’t Zigeunersche raklo (knaap) overgenomen, en ’t werk-

woord mollen van 't Zig. molo (dood). In 't Bargoensch komt ook 't adjectief mol (dood)

voor. Do afleiding van „’t dier (de mol), dat zich gedurig in de aarde ophoudt” door

Broeckaert (bij Kluga, liolmlsch, I. 474) is te naief. Voor de Friesche uitdrukking ta bot

(te veel) sch(|nt ook geen andere verklaring mogelijk dan dat zij aan ’t Zig. bat (veel)

ontleend is; de Duitsche Zigeuners zeggon se (zu) but, zie Sowa, Wörterb. des Dialekts

der Deutschen Zigeuner, p. 14. Met eenigen schroom voeg ik hier nog aan toe piereteaaien,

dat met het Zig. pirjav in vorm en beteekenis merkwaardig ovoreonstemt ’), en „manesje

van alles," waarin misschien manusj (mensch, man) schuilt. In ’t Engelse!) is uit hot Zig.

phral (broeder) 't gemeenzame pa! voor vriend ontstaan, evenals voor vader wel 't Zig.

dad gebruikt wordt.

In ’t Bargoensch treft men meer Zigeunerwoorden, al is hun getal ook zeer ver

beneden dat der Joodsche woorden, zooals phraal (broeder), pheen (zoster), dey (moeder),

geese (meisje; uit gadgji. B(J Kluge I, 184 ges eine Magdt), maro (brood), batleward (spek,

uit bato zwijn), mass (vleesch), roep (zilver), tiaro (tsjaro schotel), sjoeri (mes), Horen

(tsjoren stelen, van tsjor dief), hagne (kahni hoenders), barre (groot). Ik heb deze woorden

1) Mijo «riemt Dr. A. Klujier heeft de goedheid gehad mij opmerkxa&m te maken op ceno door

Prof. (Uilenbeek loorgeetelde en door hem Mlion hovoeligde afleiding ven dit woord uil hel itisM-c.be jmvi.ir’

(ne Bellidi'1* zur Gexh. da' dmüebat S/iraetic und /.ilcrnlui- van Sievere, XVI, 563 en XIX, 333). De«o

afleiding schijnt mij de juiste.
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alle (met uitzonderiDg van getzt, dat van Broeckaert is) ontleend aan de omstreeks 1860

geschreven Bargoensche woordenlijst van M. Verwoert, Directeur der cellulaire gevangenis

te Utrecht, welke lijst thans eigendom is van de Mi van Neder!. Letterk.

Wat het Bargoenxh betreft, zegt Verwoert: „met 't Bourgondisch dialect, zooals dit

in de Kempen nabij Hasselt gesproken wordt, hoeft deze taal niet de minste overeenkomst."

't Schijnt dan ook wel zeker, dat, zooals in het Woordenboek der Nederl. Taal geleerd

wordt, Bargoensch en niet Borgoensch (of Bourgoensch) de oudere vorm is. Aan hetgeen

in dat artikel gezegd wordt, is nog toe te voegen dat een der oudste vormen van den

naam (in 1574 voorkomende) Arragocnsch is. Daardoor wordt de verklaring uit fr. baragouin,

hoezeer dio ook voor de hand schijnt to liggen, weer eenigszius onzeker.

Het zijn maar eenige losse aanteekeningen, zonder de minste aanspraak op volledig-

heid, die, bij gebrek aan tijd, den dienst moeten vervullen, te getuigen van de hartelijke

vriendschap van den schrijver voor den grooten geleerde aan wien deze bundel gewijd is.

LsibKS. M. J. DE GOKJE.
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ÜN CHANGEMENT DE SIGNIFICATION: LE VERBE

ALLEMAND MÜSSEN.

Parmi les diverses observations de sémautiquo, un intérót particulier s’attache h ces

mots qui, dans le cours des tcmps, ont si fort dévié de leur acception première qu'ils

ont flni par signiflor 4 {jeu prés le contraire de ca qu'ils signifiaient d'abord. Ce n’est pas

qu'au fond il se soit rien passé d'extraordinaire: la bizarrerie existe seulement pour celui

qui, sautant les intermédiaires, met en présence le sens initial et celui auquel le mot a

abouti en dernier lieu. 11 arrivé d'ailleurs souvent que le changement de signification ne

se produit que pour une seuie branche de la familie: los branches latérales y restant

étrangères, on est en présence de contrastes qui peuvent faire hésiter sur la paren té.

Ces réflexions me sont suggórées par l'histoire du verbe allemand mussen, qui exprime

aujourd'hui une idéé de contrainte et do ndcessité, au lieu d’uno idéé de latitude et de

liberté qu'il marquait & 1'origme. Que de faussea suppoaitions aurait pu faire naitre une

telle métamorphoso en des tem{>s moins appliqués que le nötre & suivre la filière et è

éclairer la gramrnatre par I’histoire!

Le verbe gotique mótan (parfait mósia) se rencontre une fois chez Ulfilas, précédé

du préfixe ga. 11 signifie
:

„avoir ses coudées franches, avoir de 1’espace, ètre au large."

Voici le passage

:

Jak suns gakvémun managai, svasvé juthan ni gamóstédun nih at daura.

Le texte grec dit: Ka) rv>Hx^7stv ***

Le verbe que traduit gamótan, a, dans la langue des Evangiies, le sens
:
„avoir

de la place, avoir de respooe."

En vieux hautallemand, nous trouvons muozen, qui a le mème sens „etre au large."

II a co sens au propre et au flguró, il signifie: „avoir le droit, avoir la facultë." II traduit

le latin licet, placet, (as est. Graff le rend par können, mogen, dürfen. Exemplcs: dumuost

seken
;

„tu peux voir." Du muost kan
,
„tu peux aller. Daz ik muoze. buutten in sinemo

hus , „que je puisse habiter sa tuaiaon." Daz sie muoszen gniozsen mines lebanes

,

„pour

qu’ils puisaent jouir de ma vie."

Cette signification du verbe mussen n'a pas complètement disparu de 1'allemand

moderne. II est alors commo une sorte d'exposant du potentie!.
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Das muss schön sein!

Wie muss das enden t

Ihr müsst es besser wissen.

Es muss «püt sein.

Was das fiir sin Geheimniss muss sein

!

Wie muss er das angefangen haben?

Du musst das nicht leiden.

Das solt und muss nicht sein.

So müsse mir Gott helfenl

Mais ce nest plus lil, en allemand moderne, le sens habitué!, tlassen implique

ordinalrement une idéé d’oblignüon ou de nécessité.

On connalt les vers de Schiller:

Was wollen Sie

Mit dleseni sellen feierlicben Ton?

So viel,

Dass Carlos nicht gesonnen ist, zu mussen,

Wo er zu wollen bat.

Et ceus de Lessing:

Zwar wenn man muss.

Muss? Derwisch! Derwisch muss?
Keln Menseh muss mossen, und ein Derwisch mtlsste?

Was müsst er denn?

bi nous voulons trouver la cause qui a amené un changement si conslddrable, il faut,

je crois, la chercber dans une sorte d'euphémisme
; au lieu d’exprimer nettoment une

contrainte ou une néoessitó, le langage a préféró présenter l’oblïgation sous une forme
adoucie. Du musst das nicht thun. — Ihr müsst nur nicht erschreckcn. — Wir mussen
es nicht vergessen. C'est par les phrases qui contenaient une négation que le changement
a sans doute comraencé. Mais du moment que mussen était employé de cette faqon, il

était imposslble qu'U n’entrat pas également en des phrases positives. Ich muss sagen.
Ihr müsst euch erkUren. On sait que Teffet ordinaire des euphémismes est de produire
roffel contraire, c’est-h-dire d’accentuer, de renforcer, de souligner 1'idée première, et par
conséquent de trausformer le sens des mots employés. C'est ainsi qu’en unglais le verba
mag, autro verbe sigmffant „pouvoir,” entre dans des locutions oil U équivaut h devoir."
You might have dons it. Quelque chore de semblable s'est passé pour le verbe mussen. Du
musst nicht est devenu nne döfensc et du musst un commandemcnt.

Méme changement en néerlandais:

Alle mentchen moeten sterven. - Moeten is dwang. - Het is een moet.
Maïs, ainsi que nous le disions en commenqant, ce fait de sémantique peut se produire

C^t re r
“““ attonilre SUbStantifs «Di * accomt>agnent ou qui en viennent.

da UhnT
8

T"
8

ri
9 S“tetanüf * *"" qui a •“* sa signification de

F^ven h
* 1'adjectif mèseig .oisif.oisive."

en bTX s nn rr 7
““ « «•" B n^n conservéen bavarois an verbe mussigen „mettre en liberté (des prisonniens)."

Paeis.

M. BRKAL.
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ALTINDISCH DAYADA-, GRIECHI8CH xupusths

UND LATEINI8CH HËRË8.

Dass ai. « av. apers. a "hertel, heran' in pnlpositionaler oder einer sonstwio advor-

bialen Punktion aus vorarischer Zeit stamme, ist an sich wahrscheinlich. Man hat deun

auch langst, seit Bopp's Tagen, auf europ&ische Verwandte gefahndet. Wenn nur wenige

Anknüpfungaversuche allgemeinere Zustimmung gefunden haben, so ist das nicht ver*

wunderlieh. Denn abgeseheu von der wenig signifikanton Bedeutung des Wörtchens, ist

selne uridg. Gestalt aus dom Arischen nicht zu bestimmen. Sie kann *a, •*, •», aber auch

“? gewesen soin. Ueterdles lassen die zahlreichen vokalisch ausgehenden WArtermit uridg.

doppelter Quantitat des Vokals wie *ué nê (‘nicht
r
), ‘mü mé (‘midi'), ‘pro pro (‘vorwjirts')

die Annahme zu, dass es neben ar. n auch einmal eine kurzvokalische Form gegeten

habe, die im Arischen ebenso ausstarb wie z. B. *ntè (gr. n* got. mi k) neben (ai. tnO).

Es ist nun hier nicht der Ort, die samtlichen bishorigen auf den Xachweis von ar. « in

nichtarischen Öprachon abzielenden Komblnat ionen im einzelnon kritisch zu mustern. Nur

folgendes sei zu ihnen bemerkt. Die Verknüplung mit av. ana gr. *** usw., wonach

die Grundform von a gewesen ware (Fick Wörterb. 1*, 172, Hirt Ablaut 92), hat am
wenigsten für sich und ist unwahrscheinlich. Auch für ar. & aus uridg. •« fehlt es an

glaubwürdigen Belegen in Europa; lat. <t (neben aö), das man oft verglichen hat (zuletzt

hat über dieae Deutung von lat. a Thurneysen in Wölfflin’s ArchivflS, 8 f. gesprochen),

ist fern zu halten. Dagegen haben eine Iteiho von e ?, o ö der europalschen .Sprachen

guten Anspruch darauf, an ai. angeschlossen zu worden. (Inbezug auf den qualitativen

Ablaut, dio sogen. Abtönong, vergleiche man gr. : fade» osk. op ;
aal. xpie lat. pretium :

att. gr. ïi {iyopitr U, &yonv 3#): as. 0 u. a.; nach den Füllen wie vjmjp rartpeg

:

tv-7rxTup tv-xxTotfg ai. pitdras : tvdtpitóras [Brugmann Kurze vergl. Gramm. 145 f.1 zu

schliessen, sind die Formen mit o-Qualitat ursprünglich die enklltlsch antretenden gewesen.)

Um von der von Pictet herrührenden, oft wiederholten und heute teils anerkannten teils

bezweifelten oder verworfenen Deutung von Aasxrég als ‘anliegend* (vgl. ai. A foy») abzu-

sehen mit den arischen Wörtern mit prafixalem o dürfen verglichen werden gr.

1) Die Uebcraetiung von^ durch ‘der umlogornde' (v. Fierlinger KZ. 27. 220) i*t grammatisch

filacb, und mein varabrter Kollege Uago Bcrgw macht mich darauf Mifinarfcran, dnss «ucb nor 'nnlirgeod,

da t a ii liegend’ den flltmten Vnmtellungen dt*r Griechen vom getocht wird. Der genannte Gelehrta

wird hierüber denittóchft nusfilhiheher handcln.
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i

i

i-tii,tui, d-tprhi» (vgl. zu diesera Solmsen KZ. 84, 448 ff., Tliumb IF. 9, 821),

j.«, i-rtint, i-fitix, 1-tiK si u. a., ahd. uomat and ii-mdd 'Nacbmahd', uaimhst und

ü wakst ‘inerementum’ u, a. (abd. d-«urgerm. V), mit ar. o als Postposition abor

gr. *= 'rpiTi-u, ff-», «»r-M u. a., wonach dann r/ieve«», x*rx-rjrx u. dgl. ge-

schaffen worden iet, und die baltischslavischen Lokativbildungen auf e wie lit. rahkoj-e

akst. kamen e slovee e Man sebe u. a. J. Schmidt KZ. 28, 42 (vgl. von Grienberger

Untersuchungen zur got. Wortkunde, Wien 1900, S. 104 f.), von Fierlinger KZ. 27, 477 ff.,

Oethoff zur Qeech. des Perl. 129. 604 (vgl. G. MeyorGriech. Gramm. 3
555), Moulton Amer.

Journ. of Phil. 8, 209, Wackornagel Daa Debnungsgesetz der gr. Compp., Basel 1889, S.

60, Brugmann Grundr. 2, 610 f., Griech. Gramm. 1 220 (vgl. * 458), G. Meyer Griech.

Gramm. ’ 163 *).

Icb glaubo nun unsere arische Prlposition als Prftverbium noch in einem griechisehen

und einem lateinlecben Worto nacbweisen zu können, wo man sie bisber verkannl bat.

Seit Pott Wurzelw. 1, 69 verbindet man lat. hërie attsprechend mit gr. *4r-« ‘verwaist,

entblösst'. Fdr die Bedeutung von hém berufl man sich mit Recht auf womit

bei Homer (E 158) und hpater solche (verwandte oder nicht verwandte) Personen bezeiebnet

werden, die in Brmanglung von Snbnen die HinterlassenscbaR eines Verstorbenen, den

ledig gewordenen Besitz, rs x^tev, sei es zu eigener Nutzung oder nur zur Ver-

waltung erhalten. Auch ist dieser Auffassung das germanisch keltische Wort fdr das

Krbe, got. urif N., ir. orpe N., gunstig, falls es, wie meistens angenommen wird, zu arm.
orb ‘Waise , lat. orbus

,
gr. gebbrt und ursprünglicb so viel als verwaistes Gut war

(Uhlenbeck Etym. WCrterb. der got. Spr. • 16; anders Sievers PRS. Beitr. 12, 176 f. und
Federson KZ. 36, 94). Nun wird der Ausgang von MrU gewöhnlich als ‘sufflxal’ bezeiebnet,

z. B. von Corssen Krit. Beitr. 40. lil und von Stolz Bist. Gramm. 1, 664. Man vergleicht
merdd-, wodurch jedoch nichLs erklirt wird, so lange das Verhaitniss dieses Feinininums
zu merx und zu mereo dunkei bloibt (zuletzt Ober diese WGrter Schrader Reallex. S29).
Pott dagegen a. a. O. ‘witterf In Afred ein alteres Kompositum. Er rechnet für den
Schlussteil dieses Wortes mit dreierlei, mit Wurzel fd ‘essen' (‘das Ererbte verzohrend'),
mit al. 4 du- ‘In Empfang nehmen, erhalten, in Besitz nehmen’ und mit der Wurzel von
lat. prehaulo, praeila (aus ‘prai^di), und entsebeidet sich für die letzte Kombinatlon.
Hierin ist ihm mit Recht niemand gefolgt. Die Verbindtrag mit fd- ‘essen', die Pott selbst
mit dor Bep'ündung ablehnt, daa» sie dom ernsten und zomal iu Rechtssacben keinen
.pass veratehenden Kdmer emen übel angebrachten Witz unterlegen hiesse, vertritt neuer-
dmgs Prelwitz BB. 25, 313 f., wobei er dleee Wurzel auch in zvwli.- flndet. Er bringt

^ ™
*
,w;„

WaS <lf"' 3Ch0n V°n mt Selber tezögUch der «rhobeneo Ein-

™
d

“
°”T “ 80 bl6ibt n0Ch ai - '{ {V>

’ und diese Vergleichungamügiich.
U POtt nnr erwalint

' * sie
‘ °“ne Angabe eines Grundes, sofort wieder fallen zu

der iran. Phil. 1, O^MhTaiteT»!' "rf 'T ‘t.

I>J ’ **• ) idenliicfl, «. urvadr.

tuut fal-« (vgl. tmrjac-/,) , lher
, ,

,

d“ Au»gang» -.1 «en goL fan-a (vgl, hivriuVl)

and Straitberg Urgerra. Gram». Xffl

»*»r
u
™'‘

i

«V">g etttlrucldend ttirt PUS. Ileitr. 18. 208 0.

lunachsi tier Akkuanliv in YerbintJnng mit der PnLÜLir
"" nniuneh,nen

«
Jtt** urgerronniBclier Zeil

der Richtuni?. Neben diesem war ó»ua ii» r h
*"*" 8*®tel»bodwit*nd wunl« mil <lem Idolen Akkiwativ

tuut die Doppet fonnigkett woide darnuf tul' dio'atloni r'h
'0k“lRd

!*n A " hl‘nV« l ««r eitio fitrmtilo Vartnnte,

lieh .orde der neittr.de Akk laZ ITJ" u
dr, Akkn»«iv. ««rtnuten. SehUetnr

tntt v, tenen *“ J '“ V««U, d„ .1

""d tl.,, d. Akktianlivprtiflt „tnllgente.nerte „ra. (Ho“CZ.“ A™
Ü

’G^L
U
74!1er"

W' ,i,i^'" S‘'"')
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tnfll
' d8nke ich ‘ “• unl *»" “teht nur fdr Km, sondern auch fdr x^,mwelchem wie es gewahnUch gaschicht, eiu von ««*, 'ich macho verwaist, «ntblflsse’-

ab^leiteto *.,«* ') zu Grunde au iegen «reder „ach Seiten der Ferm noch auch uach
Setten des binnes angeht.

Wemi wir biernach eine alte Zusammensetzung mit der Bedeutung ‘Erberapianger’
annehmen, so wird das zunüchst dadureh empfohlen, dasa der Begriff ‘der Erbe' auch
sonst in den ïdg. Sprachen durch Komposita ausgedrflckt wird: zur Hand sind mir ai
«ïahard. und bhSga-hara- bhaga-harin (‘Erbanteil erhaitond’), gr. ('Erbaaieil
in Benutzuug netiinend', zum Medium m<h<m<), got. arbinumja ahd. erbi-nomu (‘Erbnehmer'),
and . arf-taki i'Erbnehmer'i arf.p,gi(r) <‘Erbempmuger’) erfi-nyli arfKyti (‘in den Genus»
des Erbes kommeud'). Insbesondre verglelcht sich mit z,)Wr« und te das ai. dsysdd-
‘der Erbe‘, da es aus dayd- ‘Antoll, Erbteil’ und a-da ‘emp&ngend, in Beslti bekomnwnd’
besieht. Es gab also, die Rlchtigkeit unserer Anknüpftmg vorausgesetzt, schon in uridg.
Zeit zur Bezeichnung sotcher Fereonen, die VermOgensteile oder Hintorlassenschafton
erhielten und Obernahmen (vgi. Schrador Roallex. 184 ff.), diesos oder jenes Kompositum,
dessen zweiter Teil ein Nomen agentis van *c dn, 'ö do- war.

Bei dem Redeutungsumfang, den die Wurzel dn- hat, und der sieh auch in den
europüischen Sprachen auf den Begriff unseres demschen geien nicht beschrdnkt (vgl. u.a.
Pott a. a. O. 106 ff., Osthoff Zur Gesch. des Perf. 286 tl.), ist es ohne Anstose, daas wir
die historische Bedeutung des ai. A da- schon unserin uridg. *ïd»; •o do beilegen. Ich
mflchte sogar annehmen, obwohl sich das wohl nie wird wlrklich boweisen lassen, dass
das aligemeinindogermanische td- ‘essen’ ureprünglich mit diesem Verbum compositum eins
gewesen ist, dass es zunSchst das Zusichnehmen, Einnehmen von Speisen durch die
erforderlichen Bewegungen der Hand bedeutet hat und, in diesem spezieiieren Sinne schon
in uridg, Zeit als Simplex empfunden, soine eigenen Wege gegangen ist. So worden sich
die eigentOmUchen Ablautsvcrbiiltnissc bei dieser ‘Wnizel’, namentlich das Verhaltniss des
Prisens ai. dlti zu lit. ést(i) usw., ungezwuogen erkiaren. Die ueuere Ablauttheorie muss
hier, um zurechtzukommen, von ursprünglichem ‘klmi, Pi. *,dmés ausgehen und das o- von
ai. dlti aus dem PI. und Du. tlbertragen sein kssen (Hirt Ablaut 142. 188). Statt dessen
waren e- nnd l- bei diesem Verbum die beiden in der tjuantitat verscbiedenen Pormen
unseres Prhfixes gewesen: ai. admds Imper. a-ttd wie da-d-mdtt dn lid, wozu Sg. ad mi
wie spftter ep. da-d-mi für dd-denit; gr. f-kv iai» edo got. ita themavokaiisch wie ai.

ddda-ti (av. daia'lij und Adat ‘er ass’, ursprdngiich eins mit adat ‘er empflng’; mit
ë- lat. Mit lit. éste aksl. jaste sowie Part. lat. fans Ut. iataa= ai. s tta s. Vame mandamit
der PreUwitz'scben Etymologisierung von und Krts ein Stock Weges entgegen,

so mnss doch betont werden, dass diese WOrter mit der uridg. Abzweiguug eines *fd(«).

in der Bedeutung 'essen' von dem son3tigen *ê dn- nicht» zu schaffen gehabt batten.

Die Dekllnationsverschiedenheit zwischen htrid- und ai. üayiidti-s kann auf doppelte

VTeise orktirt werden. Man kann fdr Km an die alte Kasusflexion des Wurzetnomons
-tl/i- anknüpfen, wonach vor baupttoniger Kasusendung, wenn sio vokalisch anbiuteto, der

lange Vokal verloren ging, z. B. Gen. Sg. ' dés Dat. Sg. ' d-ai (vgl. Lanman Noun-

Inltection 434 ff, Bartholomae Grundr. der irau. Phil. 1, 107 f. 234 f.). Die Kasusformen

Krêdia, Kred-i, Krid-um waren dann altererbt, und sie veranlassten die konsonantische

4) Hei Pollux 3, 47 iut x^imrrai, nicht xu schreibcn, s. Dethc'w Aupgabe liesycbiuu hat

"•is Mut-unis in x*tmrrit,r 'erbeewüt hat.
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Deklination des NomeDS. Oder hirts war ursprünglich oStamm wie dByadds and trat

spa ter, nachdem sich seine anf&ngliche Bedeotung verdunkelt hatte und sein Ausgang nur

noch als ‘sufïïxal' angeschaut wurde, in die konsonantische Flexion über, vgl. die Adjektiva

auf üx neben kelt -akoê, tenex neben ai. sanakds (gall. Seneca) u. dgl. Der altlat. Akk.

hirem (Naevius) war natürlich Neubildung nach dem Nom. hêrïs.

X>»^Tij,'i8tdurch-T>»;als Nomen agentis charakterisiert. Es kann eine jüngere Erweiterung

von oder sein, wie ipxxxrte von iprxi- (*;*»$», ranxvTnp von rapen*

(xapLxi*u) u. dgl. Aber es kann auch schon vor der Zusammensetzung mit x*w (*<jhèro)

ein mlt dem ai. Part. a-ttas zu vergloichendes
m»-rrx F. ‘Erapfang\ konkret ‘Empfllnger',

gegeben haben, das in die Komposition einging. Mit Rücksicht auf die Frage, ob *e do- *ö

rf&- und td- ‘essen
1

ursprünglich identisch waren, vergleiche man auch uunrTfc ‘Robes

essend' gegonüber ai. ümöd- ‘Robes essend’, worQber Wackemagel Das Debnungsgesetz

81 gehandelt hat. Zum Schluss noch die Frage, ob nicht unser *ê dö- auch noch in einem

oder dem andern der folgenden Nomina enthalton war: rtox^int, ipx>t*t>j«u. a.

(s. Leo Meyer üandb. der griech. Etyro. 1, 322 f.), i»!x*n<rro( }s?*n<TTo; und 2ux>nrTÓ( (‘Zeit

des 3tön«r, des lcpro»’) t ipxn*ró<t
lesb. xfoK*rrue (etwa ‘Tausendschaft*). Eventuell hat ein

Substantlv als zweites Zusammensetzungsglied nach Art von nhd. -(urn
, -heit, schaft u,

dgl. den Charakter als bloss formantisches Element angenommen und hat dann ohne

Rücksicht auf die Grundbedeutung fortgewuchert.

Lijzig. KARL BRUGMANN.

I

i

i
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I
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KRANA, KRANA LM RGVEDA.

Die nachstebende Besprechuug elnes schwiorigen vediscben Worts — oder vlelmehrdie

Revision iüterer Beeprechungen desselben — fflhrt zu einem Resultat, das an Bestimmtheit

wie eq Sicherbeit viel zu wünschen Obrlg lasst.

Ich glaube, dass bei Problemen dieser Art eine befriedigendere L6sung oft ausge-

schlossen ist. Die Gleichungen, so zu sagen, aus denen wir die unbekannten Grteaen

ermitteln sollen, enthalten allzu viele mehrdeutige Elomente. Wie wir dann nicht ver-

sucben dürfen Bestimmteres zu flnden als nun einmal gefundon werden kann, werden wir

andrerseits durch solche Sacblage nns auch nicht bewegen lassen, auf so viel Einsicht,

als eben erroichbar scheint, zu verzichten.

Es handelt sich um das Wort kratii lm Rgveda '), neben dem elne Anzabi offenbar

deraselben Stamm angehftriger andrer Casusfbrmon liegt krandtrya knnittah kranitf ’).

Die Belegstellen sind die folgenden: I, 58, 8 k-ratid rudr/bhtr vdsubhih puróhito Md
nitjoito rayixtU dtnartyafp \ , , , . vy bnugdg vdrya devd rnvaü. — I, 182, 2, svarjs^è.

bhdra aprdsya vdkmany ugarbüdhah spdmtnn ditjeui kratjdsya mtaminn dü/aai I dhann

indro ydtha vide etc. — I, 13*. 2 mdndantv lira mandfno vdyav indavo ’smdt krmiaah

Sdkrtn abhidyavo góbhih krand abhidyamlt
|
ydd dha krani irddltyai dikgatp BacaiUa

atdyah I etc. — I, 189, 1 ydd dha kram vivd«vati ndbha samdiyi ndvyaH l
ddha pra sit na

üpa yantu dkitdyalj etc. - V, 7, 8 sttfSr asttla mati krani ydd dnaü bhdgam. -V, 10,

2

tv<! asurytim aruhat krütul miird nd yajhiyah. — IX, 86, 19 krani sindhunam kaldêün

avivaéal. — IX, 102, 1 kra/ut Mur malariaal hinvdnn rIdsya didhitim I
vtiva pdri priyi

bhurnd ddha dtild. - X,61, 1 iddm itthi rdudray gnrtdvacd brdhma krdtva Mcyam antdr

Sjaü I
kriina ydd asya pitdra matithanet/ihdlj piraat pakihd dhann i saptd hilfn. —

X, 92, 6 krani mdrd mardto visidkrMayah . . . |
Ubhié ca$(e vdrutw mitrd aryamd etc. —

X, 132, 2 yuvdlt krindya sakhyair abhi gydma rakgdsaii.

Für die Deutung scheint mir zunüchst so viel klar, dass eine Zusammenstelhmg mit

tupimnu nptmit, die man versucht bat, ansgeschlossen ist oder allermindestens aus aller

Wahrscbeinlichkeit herausfflllt. Es ist hinreichend gesicbert, wie auch Joliansson hervor-

gehoben hut, daas in den griechischen Worten palalales k (- skt. i) vorliegt. góbhih krimth

i) Ich mbro .00 nooorer Li.or.lor ao Unmao MOS. X, 33», v. Ilmdko, Dy»». lUora Mf.i PiwW,

VodKho Studio» I. 07 r.i Cotiiwl, Lc piiocipo* do l-oxtgi» védique 4» f.; Jot«o«<w, Itonborgor.

UeUrture XX, 89: Liidwtg, Ueber Methode be» tnterprctation d« Rt. 24.
^

2| Dieae Forn.cn nehrocn, beittufig bemerkt, der A.iflwung von kram, al> liwtr. «nes kmma», wonm

man gedacht hat, wolil dia Wahrscheinlicltkeit.
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I, 184, 2 stützt jene Zusammenstellung nicht hinreichend : man brancht sich, um dies zu

erkennen, nur einen Ueberblick über die MannigiaUigkeit der Verbindungen zu verschaften,

in welchcn das Wort góbhih schon aliein im Umkreis von MapiJU IX crscheint.

Ich halte fflr unzweifeihaft, dass ein mediales Particip von kar „machen" vorliegt ').

kriina verhftlt sich der Form nach zu cakründ wie yujhnn jui/ai/a zu yuyujand jujuQana;

es verhalt sich andrerseits zu kryvóni wie hiyanA zu kintini.

Für die Uebersetzung ergiebt sich damit entweder die AnknQpfung an den sonst

vorliegenden medialen Gebrauch von kr oder die Annahme passivischen Sinnes. Im ersteren

Fall gelangen wir zu der Bedeutung
:
„der (fürsich)etwasmachende, rosp. gemacht habende":

etwa in dem Sinn wie es I, 54, 9 heisst ma'no vasudéyaya kri/va „macho deinen Geistauf

Sch&tzespendung gerichtet" oder X, 42, 4 yi'yam linnite „er macht ihn sich zum Genossen.”

Was mich bedenklich macht gegen den Versucb von diesem Ausgangspunkt aus die Stellen

zu interpretlrcn — man wird Colinet’s Eehandlung des Problems als einen solchen Versuch

bezeichnen dürfen —
, ist die unverkennbar starke Verschiedeuheit des Aussebens der

Belegstellen für krümi gegenüber denen etwa fflr krtza kpiule kri/vhnA cakranA. Das bei den

letztgenannten Formen regelmtissig im Accusativ ausgedrflckte Object vermissen wir bei

kriiijd durchweg; dass etwa ’mAno vasudeyiiya kranAh oder dgl. gesagt wttrde, ist uner-

hört. So scheint mir in Frage zu kommen, ob kr&yi nicht passivisch zu verstehcn ist
3
j.

Beim Verbum Bnitura kr ist passivischer Gebrauch des Mediums, wem, überhaupt vorhanden

(z. B. IH, 27, 9?) so in jedem Fall iiusserst selfen. Aber es ist wobl möglich, dass in

dieser Beziehung das Particip seinen eignen Weg goht: etwa wie bei er „wftblen” das

mediale Verbum flnitum nicht in passivischera Sinn, sondern stets im eigentlich medialen,

durchweg mit Objectsaccusativ, dagegen das Part, urayA nicht selten in passivischem

Sinn gebraucht wird.

Prttfen wir darauf die Belegstellen und beginnen mit dem Vers I, 134, 2, in dem
unser Particip dreimal erBCheint. Man wird die Uebersetzung annehmbar flnden: „Dich
sollen erfteuen, o Vïyu, die erfreuenden Somas, von tms her (vgl. etwa das asnuid in

IV, 41, 1) die bereiteton scbOnbereiteten himmeierstrebenden, die mit Kub(miich) boreiteten
himmelerstrebenden. Wenn dazu bereitet zu gewinnen, Segnungen deine Einsicht geleiten”
etc. Das kranisah ist ungef&hr synonym mit dem dein kpinimh süMnh vergleicbt
sich VII, «2, 1 MM krUh shkrtah kartfbhir blwt. Zu góbhih krinalh vgl. m, 85 S «dm
ladra góbhir módhumantam akran; IX, 61, 13 góbhih.. pArigkrtam. Das krauA midhyai
ist vergleichbar einer Wendung wie V1TI, 93, 8 indrah tUmcme krbóh

Danach übersetze ich weiter I, 182, 2 krayasya „dessen der bereitet (zngerüstet) wird
(Oder: wurde)

1

: das Wort steht parallel mit ugarbüdhal, und wird auf Agni gehen. Weiter
X, 132, 2, wo verrauthlich krTniiya Neutrum ist: „durch euro (Mitm-Varupa’s) Freundschaft
zum Besten dessen was gethan wird (oder: worde, zum Besten unsres Werks) mógen wir
die Zauberer üborwmden.”

Dies smd sümmüiche Stellen, an denen eine andre Form ais MnA mit Sicherheit

ff',
Sich nun darum

- diöjenigen, an denen krs.ui erscheint oder unter

IZTtTiTZT enBbeinen ka“n ' 111 kommendo,, Casus znzn-Wie wir bisher den versebiedensten Casus des Worts begegnet sind, kam, es

*) 'vuiigptens in der Uiuptniiuwi der K'ill* Iii« u,r~r u. •. ,

Sinn handrln kano, will kh nwbt liiu^ncn.
‘*l*bk«t, dam c* «eb in «wlnon docb um medialen
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nicht überraschen, wenn auch in die Belege von kründ mehrere Casus sich tbeilen. Die

Hauptfrage ist, ob wir mit Casusformon der allgemein gangbaren Typen ausroichen oder

ob es nöthig ist zu einem — etwa advarbiell erstarrten — Instrumental krütfi ’) seine

Zuflucht zu nehraen.

Ich glaube mm, das3 es nicht goradezu unmöglich ist, einen solchen Instrumontal

zu vermeiden.

Ein Nora. Bing. fem. schelnt mlr zunöchst I, 199, 1 die grösste Wahrscheinlichkeit

zu besitzen (so auch Pischel). Wie es in dera zur nfimllcben Serie gehörigen Hymnua
I, 134 (v. 2) heisst ynd dha krdtiAh und dann das zu diesem kranóh gehorige üuiyah

folgt, genau so heïsst es hier yM dha krflrta und es folgt cntsprechend nAvyasï (scll.

nabhify). Auch V, 7, 8 ist der Nom. siug. fem. denkbar, auf matd bezöglich.

Weiter eln Acc. plur. neutr. kann sehr wohl IX, 102, 1 vorliegen, etwa: „Das

Junge (m\mlich der Soma), antreibend die Worke der grossen (Wasser), den Gcdanken

des Rta” etc.; auch AbhAngigkeit des krünA vom pdri . . bhuvai des dritten Pftda ware

mögtich. Von den „Werken der Wasser” krmnte auch IX, 86, 19 die Rede sein: „die

Werke der Strflme, die Kufen hat er (der Soma) brullen gemacht", d. h. er hat bcwirkt,

dass die Wasser, rait welchen er sich mischt, brüllend (rauschend) ihr Werk thun und

dass die Kufen ertönen. Vgl. I, 54, 1 dkrandayo juxdyah; IX, 96, 14 satjx mndhubkih

kaldée vhvaóiïnnh. Ferner ist der Acc. pl. neutr. I, 58, 3 denkbar, abhilngig entweder,

parallel mit vAryö, von vi .
. p^vati oder von einem zu ergdnzendon Verbum (etwa: er

thut, fQhrt aus). Desgleichen V, 10, 2 vlelleicht: „die Woike (vollfQhrst du) wie der

heilige Mitra": in diesem Uede findet sich mehrfach Elllpsc des Verbums. Ckler ware zu

verstehen „wie zn seinen Werken der heilige Mitra (emporsteigt)” — nnter Ergftnzung

von Aruhat aus dem vorhergehenden Puda?

Es bteiben zwei Stellen übrig. Zunftchst X, 61, 1: ein dunkler Vers eines dunkeln

Liedes. Das danebenstehende pitnra lasst als möglicli erscheinen, dass kran/i Du al ist.

Auf weitere Vermuthungen muss ich hier verzichten. Endlich X, 92, 6, wo der Nom pl.

ma sc. in Betracht kommen kann; auch der Padap&tha nirarat krütp'd) an. Ich würde

übensetzen
: „ Die Rudras, die Maruts, die allen Landen zugehörig geraacht werden (wurden).”

Blickt man auf die Gesammtheit der Stelleu zurück, wird man doch den Eindruck

nicht abweisen können, dass die Unterbringung des kmiui in jonen verschiedonen Fdchern

nicht ohne eine gewisse Gewaltsamkoit gelnngen ist. Die Erguuzung ausgclassener Verba,

eventuell das AbhUngigmachen des Accus. krü(ia von einem weit ontlegen stehenden

Verbum (I, 58, 3), die -Seltsamkeit der Vorsteliung, dass der Soma „die Werke der

Flüsse brüllen macht” (IX, 86, 19): das Alles, ohne direkt undenkbar zu sein, muss doch

dazu treibon einen andern Weg zu versuchen. So wird denn die Idngst von mohreren Seitcn

verfochtene Annahme eines Instrumentals Arfïya als möglich wohl iu Betracht zuziehen

sein. Instrumentale von a-St&mmen auf -ü sind einigermaassen huufig nur bei den Aus-

gangen -tvA und -tvand, Al>er an diese Ffllle gebonden sind sie nicht; nichtssteht im W ego,

insonderheit bei einem offenbar aUertümlichen Wort, zu dieser Erkl&rung zu greifon. Die

Bedeutung würde sein „durch Gethanes”, resp. „in thatkr&ftiger, wirksainer Weise.”

1) Wil die Annahme cines Uaüw kr&v r« nnlangt (rbdiel), w Imt sebon Colinet diwelbe mll treilenden

GrUnden bekitmpfi. Ük Verinndunp, in welcber dime Hypotbe» imt der Ziuamrocnrtelluiig

ersclteint, knrrn ihr* Uehorjeiigun^kraft kaïtm vermchren tlebrigen» holfc kb bei nmirer Gelegenhcit den

Nachweis *n fübre», dmw g^cnüber den iMJiicrdings so beliebt gewordenen Dntitrn uuf -<i alle Ske[wu

niigobmcbt iet.
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Damit kommen wir, allerdings auf einem aDdern Weg© als Colinet, auf das Ergebniss

dieses Forechers zurQck. Etn solcher lnstrumental brauchte keineswega überall, wo krrout

steht, angenommen zu werden. Insonderheit I, 139» 1 möchte ich aus dem oben ange*

gebenen Grimde den Kom. sing. fem. für wahrscheinlicher halten. X, 92, 8 andrerseits

wflrde die Annahme des Instr. kratui statt des Nom. pl. kraiuMi die erwünschte Mftglichkeit

geben, übereinstimmende Auffassung des kranA rudrdh mit dem kratui rudrebhih I, 58, 8

zu erreichen. Positivo Behauptungen werden wir uns hier versagen müssen.

Wird die fortschreitende Forschung bei Problemen dieser Art wesentlich sicherere

Ergebnisse erringen lemen? Ich zweifle daran. Doch vielleicht darf uns das nicht alten*

sehr bekümmern. Mogen noch so viele Einzelfragen der Vedaerklirung ungelöst und unlösbar

blelben: der Voda im Ganzen bietet unserm Eindringen so breite Angriffsflflchen, daas

wir die Iloffnung auf eine allm&hliche Ueberwindung der jetzt unter don Vedaforschera

bestehenden weit- und tiefgehenden Meinungsverscbiedenheiten sicherlich nicht fallen zu

lassen braueben.

Kibl. H. OLDENBERG.
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INSCRIPTION SANSCRITE DU PHOU LOKHON (LAOS).

Phoa Lokhon, d'aprós M. Aytnonier, ,1e mont du royaumo" (T.okhon ou nokhon=
ser. nagara), est un monticule de grès qui domine la live gauclie du Mékhong, è quelques

kilomètres en araont du confluont du pand fleuve et du Sé Meun, par 15' 20' N et 103' 8' E.

„Au sommat, on a creusé dans la roche un petit puits rond do 60 centimètres de diamètre

„et de 80 centimètres de profondeur, pour mieux dégager saus doute un linga do 30 centi-

„mètres de diametro, qui se dresse au milieu, et qui a 1*, 50 de hauteur. A 2“, 60 au

„Sud de ce linga est planté 5 même dans la roche un pilier carré de grós, haut d’un

„mètre au plus, largo do ' 60 centimètres, qui présente la particularité de n’ètre pas

„orienté aux quatre points cardinaux, mais aux points intermédiaires. Sur sa face Nord-

„Est l
), a ét« gravée une inscription sanscrite de 6 lignes, pentêtre de 7 '): le texte, assez

„net dans le haut, ayant boaucoup souifert dans sa partie inférieure'). L'écriture, trés

„ancienne, indique notre VTT“ siècle. On lit d’ailleurs dans oe document, qui roste 5

„étudier, le nom de Mahendravarman, qui succéda 5 Bhavavarman et qui dut régner vers

„l'an 610 ou 620 de notre ère"').

Ce petit monument nous a conservé la dernière inscription cambodgienne qu’on ait

trouvée jusqn’jci en romontant le Uékhong et, en mème temps, 1'une des plus anciennes.

Dien qu'elle ne soit pas datée, alle émane en effet, comme 1’a vu déjd M. Aymonier, du

deuxième roi dont nous ayons un document direct, de Mahendravarman, le successeur de

ce Bhavavarman de 1'inscription de Han Chey, dont i’éloge décbiffré par Kern, il y a plus

de vingt ans‘), a été 1'une des premières conquêtes dans le domaine de 1’épigraphie

cambodgienne.

L’inscription se compose de 3 elokas anu$tubh, occupant deux lignes chacun, les

pidas séparés, formant deux colonnes. Ello relate 1'érection, sur Ie Pbou Lokhon, par le

roi Mahendravarman, comme trophée de ses victolres, aprês la conquête du pays, d’un linga

de rivaOiriqa, sans doute le linga méme qui se voit encore aujourd'hui sur la moutagne.

Par une inscription postérieure d'Ang Chumnik'), nous savions simplement que

1) Par consequent faisant face mi lingn.

2) Lee Mtampagva rTaccusent aucune tra« d’uoe teptiêine I ignc, tl l« nombre impair e«t a prior» improbable.

3) C'ett tont junta Ie contraire.

4) Aymonier: Le Cambodge, t. II, p 172.

5) Dun* les Anttaltt de l'Extréme Oriënt, de fóvrier 1882. p. 225.

6) hueriptwu Mtnscritc.* du Cambodge (dan» l« Erlraits et Notie*» de» mauutcriti, t, XX Vlij. n*. XI.

6



Mahendravarman a été le suceesseur de Bhavavarman. Par rinscription de Han Chey
nous s&vions en outre que Bhavavarman avait eu nn fils qai lui a survdcu, mals dont

i i "V* Si Js' H 'i*
“**
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Ue; cJ "3 ^uüU Is j

rotH"
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sf 4ÈTBJT

T2fla§
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Ie nom, pour une raison ou wur un« „„
par celui de ses Hdèles qui a fait sou élora’l x"**

* P“ ** ,raDS'mis
' 1*“ mèm®

Ma n'a pas été Mahendravarman qai d'apri notre dl
aPt,re ''°nS maiDt9n“t (l"e c8

Bhavavarman. Trés probableinent ie neven est mort tron7
““ frf’r° Cadet d®

rtsnd. D’autre part, llnscription de Vdal Kantel «i

’ P°“r aV°"' effectiveraent

Bhavavarman, Viravarman; mals U restvit. „„ ,

aValt don,tó nom du P6™ de

avec le grand roi victorieuv des autres 1

1 °U ° qUant '* 11<ieniliw lle oe Bhavavarman
oom de Viravarman ee

^ 681 « *
Bhavavarman et de MahendravarnL daL

^ d“ cou,mun d0

première Ugne de notre inacription Malhe,
“ illdl3tinctes

- '1 est vrai, de la- - - *»—«. - Ct -“srart -r - *•

-

Kglw ' CJU ü »e flgure pas dans la liste

1) ft.Vf.-M, t A, 5). 17 ai
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des rois de l'inscription d’Ang Churonik, oü le prédéoesseur de Bhavavarman ©st Rudravannan.

La reJation de ce dernier avec Bhavavarman et son frère roste donc inconnue.

Par contre, notre inscription neus apprend le fait trés infcértMsant que Mahendravarman

n'a porté ce nom qu'A partir de aon sacre et que, auparavant, il s’appelait Citrasona

Dans ce dernier nom, il est {«ermis de reconnaltre le Tche-to-sseu-na des annales chinoisos *),

de race k§atriya 3
), le conquérant du Fou nan, royaume dont le Cambodge aurait été

autrefois vassal. De méme, dans son flls et sucoesseur Yi-cböma sien <lq5nasena)desraémes

annales, il est permis de reconnaitre Iqnnavarman, le successeur de Mahendravarman

(Citrasona), d'après rioscripfcion d'Ang Chumnik»). La source cbinoise, ü peu prés con-

temporaine, place cos événeraents entre 589 et 618 A. D., probablement peu avant 610*),

ce qui 3'accorde parfaitement, et avec la date do 600 A. D., que, pour des raisons paléo-

graphiques, quaud rieu ou presque rieu n’étaifc encore connu de 1'ancien Cambodge, Kern

avait assignée approxi mativemen t h Bhavavarman*), et avec les données de nos inscriptions,

dont Tune, du règne d'Iqffnavarman» celle de Vat Chakret 7
), 'est daté© de 1’an qaka révolu

548 = 626 A. D. En flxaot ce nom de Citrasena, jusqu’ici flottant, notre inscription donno

une base solide k ces synchron ismes: décidément, eu ses 6 lignes mutilées, elle nous cn

apprend plus que bien d’autres trés longs document».

La rédaction est sobre et la langue est pariaitement correcte : la faute de la 5*“« ligne

est certainement une mépriae du lapicide. L’écriture est du plus beau type de cette époque

:

k la fois robuste et élégante, elle rappelle teut it fait celle de Tiascription de Bhavavarman

au Phnom Bantéai Néang*).

Le fac-simile est la reproduction phototypique, róduite h '/,*), d’un calque fait avec

soin sur un excellent estainpago provenant de la tnisslon Aymonier, et revu ensuite, pour

les parties douteuses, sur deux autres estampages de mömo provenance dépoaés a la

Bibliothèque Nationale, oü ils sont cötés sous le n°. 837. Partout oü lo tracé du graveur

est resté sufïisarament net, il est reproduit par le trait plein, sans égard pour les

menus accidents de la pierre. Quant aux hachures, qui doivent représenter les tracés parfois

ü peine visibles des parties usées, olies sont nécessairemem plus ou moins conventionnelles.

Le fac simile est donc plus net d'aspect que 1’original ;
mais, sous cette réserve, je crois

pouveir en garantir 1’exactJtude. II n’y a pas do signe marquant la fln des qlokas.

Dans ia transcription (et dans la traductSon) les lacunes sont marqées par des points

:

les lectures douteuses sont en italiques.

. . . a . ryya . ya- s sünuf qn Pjravarmma^ah

faJUj/Snanax i0
) Aani^ho pi bhrsta qriBhavavarmnuwjah

4) L’usuge d'un mom de eocre”, abhifekanatnan, u été aussi con*tute par M-Finot dans UI>e inscription

inédite de Cainpü. _ ... ,

2) Abel Rémusat: NdUMMUi Mélange* asiatiques, t, 1, p. 77, 83, 00; el Pelliot, dan* In Bulletin de

l'Ecole Kranpibe d'Extrême Oriënt, t. II, p. 123.

3) Les ro« de cette dynastie se prétondaient en eilet «le mee lunair», fneeriphotu saneer. du Vambod;te,

n*. I, A. fL 14.
, ,

4) Nos ioecriptiotu nont pos donné jusqu*id la relation de parente de o» deux pruwns.

5) Des soarea chinoise* postérieure» (Abel Rémutnt, op. I. p- 84 et Pelliot, op. I. p. 124) attnbuent La

conquête du Fou-nan a Icüiwi^man), ce qui, pour le moment, n'importo guère.

6) Annales dr t' Extréme Oriënt, 1882. p. 223.

7) Inscript. sanscr. du Cambodge, n°. VI.

8) Ibidem, n°. III, pl. 4.

9) Les dimenskm* dc l'original sont 0“, 40 X 0“,333.

10) Je cruis dbtinguer les tracés de l’ö et du jirhiïmüliya.



40

(jriCitrasenansm* ya-

sa qrlMahendravarrameti

jitveman teqam ') aklttla-

liAgan rriveqayKm asa

s aarwamïhatalaksatjab

niïma bheje bhigekajsnt ')

ft Giriqasyeba bhübhfti

jayacihnam ivstmanah

1. Lui .
.
qui . . fits de frï Fïravarman (et) nul/ement inférieur en puissance, bien que

le plus jeune frère 'i de qrïBhavavarman

;

2. Lui, qrïCitrasena, qui possède toutes les marqués de la roajesté, a pris le nom de

qrrM&hendravarman lors de son sacre.

3. Après avoir conquis toute la contrée, il a, sur ce ment, établi ce linga de Giriqa

comme le slgae de sa vtctoire.

C'est avec un seatimeat de joie et de gratitude qui j'offre & notre ami Kern ce petit

souvenir cambodgien, oii il retrouvera d’anciennes connaiasancos et qui lui rappeller» le

temps déjb lointain oir, sur ce domaine comme sur tant d'autres, il a été un initlateur.

yy joins les vieux les plus fervents pour le cber maltre: valmt multos in annos!

Paars, A. BARTU.

1) La trnce du virnrna est tree tojble.

2) «w; liro rfrfnm.

3) L* superlutif implique qu'tl y u eu plusieurs frère*.
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NAAR AANLEIDING VAN EENIGE DUISTERE PLAATSEN IN

BUDDHACARITA EN LALITAVISTARA.

Mag ik eenige oogenblikkon uwo aandacht vragen, Meester, voor eenige opmerkingen

betreffende een paar plaatsen in teksten, die veel aan C verschuldigd zijn. De waarde van

Lalïtavistara als document voor de Buddhalegende hebt gij door uwe methode van behan-

deling, zoowel in uwe Geschiedenis van het BuddhUrme in Indie als in uw Manual of

Buddhism
, in hot licht gesteld, en A<;vagko$a's kunstgewrocht is door uwe tekstcritiek

zeer gebaat geworden.

Vooreerst dan Buddhac. III, 54—57. De prins is voor de derde maal uitgereden en

beeft den lijkstoet ontwaard, dien de Devas hem en Chandaka openbaren, maar dien

anders niemand bemerkt. Vier manneu dragon den doode, wien eone schare van rouw-

bedr(jvenden volgt. Do prins vraagt den wagenmenner, wat voor iemand dat is. De woorden

van den tekst geeft Cowell in zijne Engelsche vertaling (S. B. E. XT,IX, 84) aldus weer:

‘Who is this borne by four men, followed by moumhil companions, wbo is bewailed,

adomed bul no longer brealhing ?', waarbjj deze aanteekening ‘I would read a^vasy avarudyale'.

In zijne tekstuitgave had hjj die gissing overigens reeds in den tekst opgenomen. Daar

luidt de geheele stanza als volgt:

athabravid rnjasvtah sa sidaip

noroip caturbhir hriyate ka csah
|

dinair manu vHiir anugamt/amiino

yo bhhgiio ’fvilty amrudyate cn J

In de lldss. staat in den vierden psda: unifetrarraarzafra , wat zinledig is. Maar apirtsi

schijnt niet te passen. Hoe kan de Bodhisattva, onbekend met den dood, weten dat die

man, die daar ligt, niet ademt? Zien kan hij het niet, al zou hjj, in zijn karos gezeten,

don doode op nog zoo korten afstand bemerken. Ook is de vereeniging van dat drietal

attributen ‘bewailed, adorned but uo longer breathing' wat gewrongen. Mijns inziens valt

er aan m niet te tornen, maar schuilt de fout in aten, waarvoor ik lees m. Zoodoende

komen wij tot een goeden zin; hhmitw; ciipy avarudyale ca past goed in den mond van

den prins, die zich verwondert dat die man daar getooid is en toch beweend wordt.

Deze gissing wordt bevestigd door de Chineesche vertaling, die volgens Beal (S. B. E. XIX,

Sö, vs. 248) aldus in Engelsche vertolking luidt:

„(Onoe more) he asked: What. is this they carry? with streamers and flowers of
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every ch.jice doscription, whilst the followers are overwhelmed with grief, teariog tlieir
hair and wailing piteonsly.”

Diensvolgens heeft de Chinees de woorden bhagila (getooid) en avarudyal-e (wordt
beweend) in het origineel aangetroffen en geparaphraseeid '), maar van een woord als
«fvssi niets gemerkt, üok heeft hij de tegenstelling, gelegen In het samengaan van twee
zeer tegenstrydige zaken, in zijne vertaling tot haar recht doen komen. Met cw,

, , . ca
vergel. men I, 62 dpfösitaccapy abhimndüafca.

was ZtTT 7 C“S ' *’ *" n0pen te “*» *»* hem verboden

stanza (Cl, ^ deJn ^rm :

^ ^ "rta“'* ,D *J D® *

buddhmdriyaprünaguHair viyuktah

supto vüamjkas tniakii«lliabhui(i)i
|

sambadhya eamrnk.fya ca yntnacadbhih

priyaprtytds tyajyata] r*a ko *p«
||

- - —

«

aliko by friends and enemies after thev f ,

W00d °r 8traW
’ is ato,"ioned

opvatting stuit al dadelijk op de vertaling van ml1777 7 8Uarded Deze

dat dit Sanskrlt woord do bet. 'zwachtelen' kan ) m
‘

'V<lF'^ ‘

8VPathe<1 ’ ' Bosteld

ie in een lpkleod gehuld niet in een h-i i

'C ^ dit bezwaar: de doode

Böhtlingk dat ^ ra8*«" Te recht vermoedt daarom

waarj ik, JSLg 7™ * * **. Met deze iezing,

moet men niet denken aan handelingen in verin

° VSD
.

0DS P°Cem °°k tornen hen,

zegt dit: „na hem eerst grootgebracht en gekoestoTte^b^?
11*1'1’ maar Ch“Mlaka

ma» na.” Maar hiermede is de plaats nog niet lerlT, ,

' ata,ld0Dne«rt “en dien

gezegd dat de doode wordt 'ahandoned alike bv fris Z7 In 0-8 vertaiine wordt er

vrienden en vijanden van een overledene ™J ,

“ a“d 6nemles '- Hoe nn? Gaan de
Het zijn natuurlijk de naaste betrekkingen

"Uar het kerkhof brengen?
doode optrekken. De Chinees, die onzen 16^777 *“ mbhaar mak«"'l achter den
niets gelezen. Volgons Real is dit de inbond deZcto

7* * » V ‘JaDden" °°k
•daad man', aU bis powers of body destroyed lifndèT

TertolkiDg hier: n™» is a
his intellect dispersed; hls spirit gone, his form wih

7' "S h<Sart without Hiought,
a dead log; family ties breken - ali his frionl 7 decayed: “‘«tched ont as
cerements, now „o bnger delighting to behTbrn

ODOe '°Ved clad *» «"ite
d.tch (tomb)." Ondanks de uitwinning de7 k n J *. Um to He in somo hollow
worden aangegeven, wordt bier geen woord ger77 7 bet oriBi«el korter

Om kort te gaan, do nitdrukkimr
™

.

"vlJanJ™"-

Neemt men dit laatste aan, dan 2„u nJn “ 0
/ verkeerd begrepen of corrupt

plaats van ra„fe: te lezen fcn fcfc iaU amifi ®T 0 •* kannen herstellen door inT— “ (deseritu^- h>U wat palaeographisch

Ulitarlstan. Zit »uw men ook fa „anJ. .

kleedt, taow ia pi,In , ^ d» WWiUtilakn
w£ifa"d"

k,,',“,uek' »«*
dit een goeden im geeft ,

0|) h„t n]„M ,

" ‘M,t "wdeopari, dnt ik n irl h

d *r d* Pnn*

m<“t Pink rit nanrU.; n:_.s .
* ri|aur tciZBn dn . . _

n ^gnjn, liajentirnlal

dat oen itoeJim nn ‘ap het ruublrf’ ^"1 Keeft manc<‘pari
1 dat ik n iPf

“v fJnn8 z,
Jne vrBaR

met Prakrit sandhi (egl. Piechei ()rmm
’

**r *'«“ 4» Wat is; fa het p„„,
^tlP. R»JonJn.|k| maAcopar,

Ie» men metri *1 der
j,

lM »«1. m.|n. op****
iD

let. «nlw, fa pad. c
f. rf. Anti,In d,,

XVI, IS3 ooot.
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gewettigd is; da stok van de <1 en devisarga worden meermalen verward. Of men zou kannen
lozen KiaBtii 'ab amiöusimis.’

Maar is het woord wei corrupt ? Zeker naar de normale wetten van de taal is priyapriya=
een versterkt priya, maar priyapriya = priya + apriya -vriend en vyand'. Evenwel, men
heeit naast carücara dat aan cara 4- acara beantwoordt nog een ander caracard =* cara
mot Intensieve beteekenis. Zou men nu ook hier iets dergelijks bjj priyapriya mogen
onderstellen? Er voor pleit, dat het type carücard niot tot dit eene woord beperkt is, er

tegen dat er van een intensief priyapriya van elders, zoover ik weet, niets bekend is.

Twee vërttikas op Pdpini, nr. 2 en 3 op VI, 1, 12, leeren de onregelmatige reduplicatie

met lange eindvocaal in catdcald, cnracara
i
patbpald, vadüvada

,
ghandghanti. De meeste

van deae komen in de litteratuur voor; calacalu o. a. in Buddhistische teksten als attribuut

van don aaywaracakra, met name in eene gemeenplaats over het bereiken van het Arhat-

scliap
'), en bet tegengestelde acalncala 'onveranderiyk, onwrikbaar' wordt LaliL 216, 16

(ed. Lefm.) gezegd van het voornemen van don Bodhlsattva om monnik ta worden. Zoo

staat avadatada Aitar. Br. 7, 13, 7. „Vallende sterren" beeten Kaut-ikas. 98, 86 en 128,1
nakgatriini patapatani, vgl. Weber, Omina und Porlenla p. 399.

Bevat die Ijjst van den vürttlka vervaardiger alle bestaande gevallen? Zoo ja, dan is

het niet mogelyk priyapriya ooit als een intensief priya op te vatten. Maar er bestaat

minstens één dergelijk verbale, dat door den grammaticus niet genoemd wordt, ni. madamada
dat slechts eens schijnt voor te komen, Kajhopanisad 2, 21. Terecht wordt dit in het Pet.

Woordenb. vertaald „in steter Aofregung soiend” en Caftkara's interpretatie *) madamadak ~
samado 'madafca saharqo 'han/at ca afgekeurd; pbilologisch is zy ook onhoudbaar. Ook

past de intensieve zin beter bij da gedachte die daar wordt uitgedrukt.

Misschien geeft de gestelde vraag aanleiding, dat er meer gevallen van dien aard

voor den dag komen. Zoolang er niet meer bewysmateriaal aanwezig is, blijft de zaak

onzeker. Het verschynsel zelf is evenzeer van rbythmischen aard als do qnantiteitwisseling

by den geredupliceerden aoriat van verba der X* klasse, by inteusiva als : mru-art-, baribhar-,

bij den Vediachen dubbelen imperatief piba-piba, bij bet Ovidiaanacbe dictoque vale vair

inquit et Echo, by het Homerische 'Ar,.-
vapre en dergei.

Bij aandachtigs lezing van den Ealitavistara ontgaat hot niemand, dat dit reuzonsülra,

dat uiteriyk den vorm van een enkele, achter elkander uitgesproken openbaring van

Bhagaviin heeft — het begint met evairi me crutmn en eindigt idam avocad Bhagavan \

uttamanüB te Bhagamto bhaaitam abhyanandann ili
J

j
— in werkelijkheid allerlei zaken van

verschillende herkomst bevat, In taal en inhoud onderecheiden. Niet dat de stfll des (of

der) redacteurs, die dit alles bijeenbrachten, niet te herkennen is; de eindelooze uitvoerig-

heid, do lange composita en het opgeschroefde karakter van dat proza is een betrouwbaar

kenmerk voor het opperkleed, dat over de bonte plunje van dit vaipulyasotra heen getrok-

ken is. Die samenstellers kenden de voornaamste handgrepen van de ars rbetorica. In

1) ze, Divyiv. 1*0, 21 «RB. 281. 29 egg. T,67, 10 «gs- IndoMrali»kaU,2ebedrijr(p. 112, 2ed. Godabole)

legt do MoBadbi sprekende masseur ealacal« dhanr Tijk,lom is «erftankelijk’.

2) Root volgt ranken, male ik lie op kkh. 121 on The netter principal Vpmühvlt. Bnplub

TntluUilioii puUwhed ky Tnoknmni Tatyn. bombar, 1891.

3) Ook h>w bederft «erkconle interpunctie in de beide uitgnvcn den «in. Hel feit dat öHamananlerdlg

«oor aUuiuaiauiu B®a«d >n, kan nis verraebtendo nm«tandiBbeid «oor de uitgevers gelden. De formule «elve

is tut «ele andere plaatsen bekead.
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dan houw van langere perioden komt dit voldoende uit. Zoo begint de tweede adbyïya

met een lof van den Buddha, waar het lichaam der rede met allerlei versierselen der

kunst wordt opgesmukt. O. a. wordt hij voorgesteld als de karavaanleider (p. 8,14-18

ed. Lefm.), als een lotus (8,18-9,2), als een leeuw (9,8-11), als de zon (9,11 — 13). In

de beide edities zoowel als in Foucaux' vertaling worden bouw en groepeering van die

beeldenreeksen ten cenenmale miskend. In de editie» ontbreekt de interpunctie of is zij

verkeerd, ook misvatting blijft niet uit ; Foucaux vertaalt elke samenstelling, als stond zij

op zicb zelve, en doodt daardoor de ziel van den geheelsn passage. Op de voorstelling als

zon volgt die als maan. Deze komt nog minder tot haar recht dan de vorige metafers,

want liet woord voor ‘maan’ zelf schuilt weg in een bedorven plaats van den tekst. De

onmiskenbare woordspelingen krnuipakisapagalmya fuklapakqapratipurijatnfa, van de maan

die tegen nieuwe maan weg is, en vol is b(j volle maan', van den Buddha •vrij van de

categorie: donker (boos), maar geheel gevuld met de categorie: helder (rein)', enz. hadden

uitgevers en vertaler den weg kunnen wijzen. Ora kort te gaan, na de acht epitheta, die

bij den Buddha als maan passen (9,13-16), volgt als slot bet substantief Buddha-maan

zelf. Er moot staan mahnpurvmcandra masah. Wat er volgt catwtparfaddtipa
0

behoort

niet meer tot dit beeld. In den gedrukten tekst staat ‘candrasamacalut/par^addmpa’, hier

is °mmaca° bedorven uit “masafra”.

Gbonikgbn,
j. g. SPEYER.

1

I
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DE BLAUWE PRINSES IN HET GAJÖ-MEER.

Het Gajöland, dat me» kan beschouwen als bet centrale bovenland van Atjèh en

Onderhoorigheden, bestaat, geographisch, hoofdzakelijk uit vier deelen: 1® Het gebied van

de Laut Tawar, een dtl200M. boven de zee gelegen meer van 40,5 kilometer omtrek,

waaruit de Peusanganrivier ontspringt; 2° het stroomgebiod van de Boven-Pjambö Ajé

of Djëmèr; 8® het stroomgebied van de Boven-Tripa (Gajó Logös of G. Tanjö); 4° dat van

de Boven-Simpang Kanan en de Bovon-Pouzeula» (Sërbédjadi).

Dit geheelo gebied wordt bewoond door een volk, dat, hoewel het in den loop der

tyden nooit afkcerig geweest is van het opnemen van vreemde elementen, één is gebleven

in taal en zeden. In de laatste twee jaren vond schryver dezes gelegenheid van dat land,

zijne bewoners en hunne taal studie te maken. Het kwam bera eigenaardig voor, van de

resultaten der studie dier tot nog toe onbekende taal een eersteling als hulde aan te bieden

aan den Meester der Indonesische linguistiek.

De G^jö's maken ons, gelijk meer Inlandsche volken, de studie hunner taal gomak-

kelijk door hunne liefhebbert) in het doen van verhalen (ktköbörön, van liet Mal. Arab.

kabar). Van dio kostelijke bronnen voor de kennis hunner taal heb ik dan ook velo op

schrift gebracht, en één daarvan wil ik hier, met vertaling, medodeolen. Om niet onbe-

scheiden te zijn by het innemen van plaatsruimte moet ik myne aanteekeningen tot het

allernoodigste beperken. Hy, voor wien deze bijdrage in de eerste plaats bestemd is, zal

van die beperking de minste moeilijkheid ondervinden.

KËKÖBÜRÖN NI PÉTËRI IDJÖ.

Këköbörön djahman ') sara -j: bësilö Rödjö Mëiësa *ni
4
) ara röa anaké*), sararawan,

1) Do toevoeging van h in vreemde woorden met open « in de eerste syllabe komt meer voor : nah ma,

titel, krahvnat,
heilig, Djahman, evenals Atj. tfruNeun, boduidt den ouden tijd. 2) Behalve de telwoorden

«ara, rïïa, toeloe, öpat, limö, ótióm, pilo*, waUtch. tiwah, hebben de Gejo» de Maleische oveigenomen.

3) Bmtö = nu, hier als stopwoord gebruikt. Tot de mrowistellende deelen behoort zeker tu « dug (mota-

n-IÖ - ion), evenals in *?& * wanneer 7 4) Verkort uit mi, demonstrat. bij de persoon; bij de 2*«

behoort dj«, som» verkort tot a of è, bij de ^ «5. 5) Possessief en som» e»k object suffix der*" persoon

is i: het tollo pronomen uré, soms verbogen té, bijv. i té, bij hem of boor, kén ». voor hem of haar. Dit

si» is met te scheiden van het demonstrat. té in bSl-n-té, bitti, NW, “Idus, en “ bier. A orgel, noot

28 en 23.
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sara banan (bGnfln). RSsile annké si rawan sinO
r
') tên-cih koetjaq ') bloh “) mOrOkat’) koe

Atjéh. Nggö '“I rabköté ") mérflkat sawah “) <ioeö poeloeh tann i négri Atjéh, koetjaq wé
bloh nggfl mégoemés wé mión n

). Nggö hinggö '•> gêh •’) kéné amaé rtödjfl Méréxa : bob,
ipaq ' c

)l ko koekenljan ") Brom ") wén ") si gèh ari Atjéh sü> M ). - Nti ”) akoe kénljön
ama, kéné anaq si banan (bönön), Brom djéma ,J

) iija •), roepöé roepö n-déngankoe ,J
) {.ja,

küné. - Noem» **), ipaq “)! noemö dëngaumoc bja, kéné HödjO Mérësa. - Déngankoe {.ja <)1 -
Hérdöwö”), gOrfl

51
) mént*). Gèh ,s

) kéné anmé mión ') HadjO Mérésa '(»•>: Nti”) kü
bêrdówö»), noemö 11

) dénganmoe ”) (.ja
1
). djéma”) lèn”), oerang négri Atjéh ója. - Èh,

nggö bèta kéné ama, görö”) nè ») akoe bérdöwö”), Këta M), kérdjön ") ama mi”)
akoe Srom ") djéma”) bja «>, tapé ”j görö pénah *”) djérna ”) sarinö «) ikérdjOn ”). Nla «)

6) Smö, rind. volgnde op hot bepaald. woont, heen de wee,de ,a„ Me!, ,„4i. Je,. mlwc Deeeroto«ylleho » waarvcbijnlijk liet enn Mal. jong beantwoordende ii. Som» gebruikt men alleen au en het ie,™»rCfr'r V.'""
krmht 7) *ée(jo,. klein; kaal of kul, gioot. S) lliuhgaan. io t Atg. waden (door water). 9) Afleiding met on'., dnt afwi.velend met her- vohiu.kt weidt'van rrknl kty kanukat (uit Arob. Aorobrll bedrijf. ambacht, middel van brotaan ff» V„,ni - reed

"

w»an«l„,nl,,k uit A.njjd, dat verf .1. etopwoord dient; ,„„•„3 ,, o, afgedaan ten emde 11
'

xiZ; Idurtg; het slim» beeft betrekking op de ro.k
> ah het wow; -J. duim ervan" ,o

l S„m è
,

|
‘Y"*“ . “f;-Mal MMJKI. 13) Mi is moor, nog; «ara mi no- een Het - ,

'
,,

“W* lAUtiul : ,».A)

beleekenie. Mion ie -we Ier. tanig", 0„k ; -terugkomen" t li H -o
^ n* rntbf'nmlicve

volgen.", 45) Cd*, komen, a-.ni.nmen. JEf^ JJ *
te geven, wie dn .preker war; het »„b.tantier of r !Tn j_. ,lim J 1 *1 '' 'i,re€“ ™ *“»

die aanduiding m.n do directe rede vooraf laten gaan ,)an „ Prtker oandiiidt volgt erop. Wil mei,

bomn. Met het .ufflit van de 3- penvoon blijb M,,« 'onveranderd
!’eh al» '•<«'

«°k van huur sprekend© ncbruikt Verin*!
Ipaq. vonihef vocn- meisjes, maar

feratvieren doorb^ heet hjt. «e, be, .X %2'JZT? ”>^ » .rouwen; het

Hot iotnua.it. tórv/jó wordt niet vervoegd on gehLl nh «„der.
'-nimUeven

;
tner du. ; „ithnwelijkm

kirdjt, ik hen al getrouwd. Ite conjugatie die alleen nlaa.

pra

^
lc"n, *m"’r' 1™ BeconotriieenJ

; oioenggd
wordt, ta al. volgt; fawöWja,. iklnl,u„ku. ikr,-djvi„i JL JtT ."T "" •**•* of gcfaclit

Het pi-aeflv , blijft vaak weg; 4a voor „ i, een phonï-tiach „L- (« *>'«-) kinljUa, ikfrdjankam.
bijeenkomen, bijeeniijn

;j koediêhivón, ik vermniel.
P

fq, Ipr
1R) Orüm, roet, roede; ndröm.

ipaq (noot 10) voor me-isjts b. ‘20> Sió, éhhcL «o i, 2“™*»” «" "-«"»«• *“«
2*v |*moan; miot 4 31) -Yli. vetatiev. 10 ’OT‘wk‘ 4™>«wlr«tier bij de
floro of fêjeA (ngpdA, s2)

1 ketining. djoitaon; de gewone negatie B
23) XWngo», ijnon. met rorofflrt; alle leden „„ Wnen ’ l

1 “"“"Wbng." bijv. orroiu, Gojn.
memo of «md, geheel - Mal. boebm, Snend fu,'„ j-!

' " ,lj'm “i" Jit ««" elkaar, 24l .Yoemd.
...eada-wa, togenpratoo, rich verrotten. 2m

- da’wa (Arab. Mal.). Mrrf-iro - Atj.
behandeld ah k^jo (troet , 7j don "* ’”*W *"' V-Ü
aal gaan. 2 ,) Un - lwi.it roor den vorm cf. m”

™
it

1"“»• "'•« maU 4IÜA. ift wil „f
dialrotroch rtt - rojat („„derdaa,,). pèu. - pflkajan

‘ Dj“",b” Ajirs vnort,- ril - ladar,meet roet dnroonalroüewn, doelt gelijknellLg aan ^ f»
’ “» 'rremde. 2g,

fa-t-n-itó, rooal. gene peieoun of mak. Men «egt eehler ook
" ‘ rt"'’ di‘l Ml-n-djo tooal» die, dot

naar Peoroagee. iWl-o, hêro. dat, d.i. ^6 h t.
“ *“ *«»*».. «»(..“ eb roe ht

uitgroproken, Ato wordt „ok in den «a van
' V<'r""!"!‘ *” *'"Jl ™ k «»«- >»fn «f-

fa ongeveer »yro,mem rooi Ml». Cf. noot 4 e» 93. au i N*T
''"«'S™». gebruikt. fl.'M,-,,, ,*w>w, niet ine^r, nooit meor; oörv; /Mm iux» ni*.t i'

* u *^®*>1* met nesmie is -e ai: jj

C,. e., pfrrorA nf pêiiaA, „ne n«,iL W) a"
'' " >»W«lgonT^rf

-I.ai— . . *>) Afin, Uit lts latbiA ...

.

gen-ngd
; „ra ifon, er ie nog.

. , e ,luulu gnv * nevestige

vind ion het .Idu. fa", getijkwanniig roet Z'J?
'M
J* 1** '“*«• « In (Mta, „ro"J* V”*.’

functiee nop die van ©en zwak aansDnri.nl g
Mi beeft bnhalvft a

' * ’ * ^u*’

kiiu moeO, laat on. dan eem maar vllT »GA mi M tl! "°“ 13 B'noem,J'’

Iml iiitgangBpuot aaa ta duiden; .... ,

r_'"wdl htl «wt oei (na _
" “““5’ «*

mra
hot

iMiKau^^uiiL unn ie Uiiiiien; ,,ri imihA fli*< (Mi J

i. -én, en inö, moedor; maar „nat word'.

,l1" Si,tl,"''n "r- 32) Ihpi o( l ua 'L
(wbru,kt ,>l"

hijsonder, daar in bet Cajotand alleen d»
' blopJ ',crwanien in hei aU-il

™'ir Van

bepaling van den graad zegt men
mi”"l!,l

ik" lijn in aanmerking kor^T
p,bro,kl ' °" ***

«.Cl cfafee enz. 34) 11.7»^:^ 7 «‘“««a.n vader)
l“ Ter naden,

imaief. Zonder -r met het pronomen'T«' ^ «tSWdbl tra^tj^ '''T'''
11'"

imfairutief (HcdnfjON,
aroo). «M,d,^^K '*c,lx ®°k nrnsen.
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mi”), nggö “) nggfHi ") kêné") ama, Ikertljön *) ama mi”) akoa Sitim ”) djêma”) öja.

Nggö ,0
) nta ’") lliSnljftn ründjüJ”), iböh "') pëkajadné ”), salëdnd*") bédné”) silangkap.

Nta") bfigoerue “), nggö mëta 2
') kirö *’) Wgoeroe, iwöti «) pëkajadué ”) ari bWfldué")

miön ls
), nta 2

") ibah “) béiiaq, iböh panggér**), imöi ”) koe koeaia **) mêniri **); röndjöl ”)

mentri. Hioggö man M
>) mdnlri, tangkah”) koe döröt"), nta 12

) (i)söloq ”) pekajan miön IJ
).

Nggö '“) mbèh !
‘) sélöki M) pökajan, ssnténg®), öpöh kiö

1:
), tjemara, soebang, kêtawaq s

“),

sëlindang, iköl *•), gélang ”), töpóng”), sénsém “), bëbalooditó “'), batél*1
), këtoeraboe "’),

krandam”*) nggö mbèh”) i böJMné *'). Ilinggöhinggö ibasoahé kédéngé”) koe wan'10

)

35) liet demonstratief heeft hier. gelijk zoo vaak. temporeel» beleekenis. 36) Sggöq, in staat»

geoorloofd ; als men het als verbum vril vertalen: kunnen, mogen. Eene meer objectieve, van buiten ver-

oorzaakte mogelijkheid duidt tërböh aan; de stam H WA = zetten, plaatsen, aandoen, aunbrengon. hetgeen

ook de afgeleide stam bvn (uit bolum) oanduidt. In de meeste gevallen kunnen lèrböh en nggöq dooreen

gebruikt worden. 37) liündjbl K identiek met Atj, Anufjuir). dadelijk, onmiddellijk: de combinatie I—

r

duldt hnt Gajiêch niet: ivf - lajar. ringköl — lingkar. enz. Voor röndjöl Ivoort men ook öndjör. 38) ffoh

werd in noot 36 al besproken; men zegt ook büböh: in Bóbasan WA en bubóh. 30) Tmechen twee vocalen

wordt n dikwijls dn ( vuige I- noot 17). m tot hm (noot 18), «;/ tot j/ng (ïoitdöng, ilöudogngé). 40) .Sri tón,

volledig stel kleeren, met suffix 3B para. 41) BMné of böwédnè, in zijn geheel, zij allen, dat alles. Hel

suffix d hangt eraan, muur zonder suffix of pronomen komt het woord niet voor: bédn-kami, — fó(» kilo),

bödn-kam of -mé (ruffix bij kam. 2* pers. plur.) 42) Bëgoeroe is het technische woord voor het rin de

leer paan” van bruidegom en bruid, de eerste bij den imOm van zijn geslacht, de tweede bij de vrouw des

imóms van het hare, die hen onderriclilen in de ceremoniën der bruiloft en hen daartoe ook den bruidstooi

aangassen. 43) Kirö, te rekenen of te gissen, een frequent stopwoord. 44) WW, opheilcn, optillen

(trans.); van daar, dewijl de reiziger, alvorens te vertrekken, zijn last opneemt, wél (intrans., al* andere

praedicautswoorden behandeld), vertrekken; cf. bfrangkal. Het transitieve wondt ondubbelzinniger luuigegeven

door den stam met -óm (-nn) uit te breiden, cf. noot 17. Het Huffls -i duidt in casu op de veelheid der

objecten, kan echter o.a. ook op voolheid der subjecten of herhaling der handeling wijzen. Voor het •uit-

trekken" van kteederen is meer gewoon dan ieidon of toöli: aekön, d. i. do met -Wi» vermeeivlerde stam orka

(boeka), waarvan moe**, geopend. 45) Arob. Mal. badan met suffix. 46) Pantjgir iv het met

citroensap en bloemen vermengde water, dat men voor huarreiniging tW- ofbïrpanggér) gebruikt 47) Uöi,

trtedenemen, medebrengen, hetzij personen of zaken, geleidend of dragend
;
mhah of mfan (voor rnbaAan)

dragend. De klank tii (zeer kort uitgesproken) beantwoonlt aan Mal. ai, bv. ttii, drek, nöiq, stijgen, töil, tail.

48) Koeaia of kala is de monding van eenen stroom in den anderen; in verhand met de plaats, waar het

verhaal speelt, moet het hier de uitmonding van de Laut Tawur, tevens den oorsprong der Peusangan-

rivier, bij Tukóngön, beduiden. 49) JAmri, boden (iulrans.); de «tan niri alleen is ongebruikelijk; ver-

meerderd met -óm (a«X hetwelk met i tot d rameiwnell, en de m door p vervangend, wordt het transitief:

pAiirAs, kocpënirêu, tpüiurénkö, ipênirédné enz. 50) Mari
,
opkonden, nisten. «orgel. Jav. mari,maM*ni

jh iwirÓH, eene rustplaats op den weg, ook als afstandsmaat gebezigd. 01 J Tangkvh, naar bnven komen

uit eene rivier, rawab, moeras. 52) DSrvl (Mal. darat) is de vaste grond, in tegenstelling met liet water-,

maar ook met de huisvloer; van daar beteekent het •buiten”; AnalAtff (Mal. Aè/oear) het gewone woord

voor vuitgaan, uitkomen”; koedifrtMn, causat.: naar buiten brengen, enz. 53) Sétoq eaandoen” van alle

kledingstukken en lijfsieraden. 54) MUh komt in betreken» met Mal. abh overeen, uit, klaar, geheel en

al; mbchiin = afdoen, opmaken. 55) Hier is, gelijk dikwijls, het prnefl* i- weggelaten; het suUlx -i duidt

weer (zie noot 44) op veelheid der objecten. 56) De *ü.f4i*0*_zijn voorwerpen v»«i goudpapier of zilverblad,

die bruid en bruigom in het haar gestoken worden. 57) Ofiïh is het algemeens «equivalent van Mal.

kaïn kleed, kleedingtstof. Öpöh kiö ia eene snort van zwart lendenkleed, door Cqjbclie vrouwen van katoen

geweven en door bruiden cn jonge vrouwen gedragen. 58) Een in het Gajtfbmd zelf geweven braede

gordel voor vrouwen. 59) Armband voor den buvunarm; gilantj* van den j«ls tot den elleboog; htpoogt

zijn slappe polsbanden, die juist passend om den pols vastgenmukt worden. 60) Sïntém of tjönljèm, ring,

waarvan verschillende soorten aan alle vingers gedragen worden. G1) JKbalön of bêbalom, zuk van mat-

werk. door vrouwen gebruikt om alle benoodigdhedw voor het siribkauwon enn te doen. 62) Het blad,

waarop de sinhblnderon en de vaatje* met derzelver toebehooren geplaatst wonden. 63» Doosje voor de

pinang; de Gajü's vervangen de ,dnang, wa«r dio met groeien wil, v«l door luwt van den *ou/W-boom.

04) Sinhkalkdooae. Omtrent al de hier genoemde raken vindt men meer in den Inventaris eener vwzamehng.

die door Majoor van Daalen uit het Gajöland werd medegebracht (Soluien Data*. Gr/.., 1902) <ö) hrdèng,

voet, poot, poemoe, hand: de voet van oenen berg of heuvel heet kaki. GOl Binnen, of l«t binnenste «

««*• binnen in « moe, naar binnen, into, *oc icus; om tot praepositie te worden knjgt het het gemttefpa.-Ukel

„i uf m (soms door owmnilatie ng ofm) achter zich : i-was-ni of «-««»-«, welk laatste tot
ƒ
wan ramentrokt (evenzoo

i-n/or-ni - i-alas-n - i alan) en, wanneer een vokoal erop volgt, den vorm i wadni (»daariii )
kan nannemen.
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wflih*') sn ‘) miön"), Haupné"') dirió miöü ”) saup M) koe laut so') niiön garft tërld&h-
térldah ,0

) nè "). Söböp") sana'*) kati ”) ianpné dirté? Kêmèl ;
‘) wé*) djöma sarina*’)

malé **) (i)kfirdjön •’) déngan *’) rawaJné '*) OrSin '*) dëngan banadné “) (Wnfldné). Öja-19
T
“)

kati ”) djadi ara Pttéri Idjs i wadni i!
) Laut Taw&r”), öja asalé, öja oesoolé, f>ja awalé ”),

öja aklré.

Eésite ’) djêma bëprau •») oedahdi *') isërgödné *>) prau n tijëma koe ködnké ‘*) sdrêiah-
afTtlah '*) ]s *) ski ="). Saroengd nipö "*), mëdjflndjön ”) sënèn kauiés "') tëridah "’) koedftrftt ”)
piUri a <); nggö ">) tëridah ièngira ») djëma, majó ”) koe wan ““) saroengé miftn ”), raësangka ")
koe wan M) Uut so '“) miftn. Tètas ") oedahdi "') tëntang ui Boer ”') Brah Panjang, i lah •*),

,“k ri'“r “l ®*> 'ntn,n‘"“r «"»• * •*»- K"V niet „ader. dan met het
proefii me. „bruik hetgran vaak «erktaat: mlUm, duik™ (intr.). I), .tam ta.p.a Imdmdt vundeniom-
pelet. ; kmr**ni » da. ,.L> „tortor dan milmp; taupi i, duiken „aar .... 00) Sran de kloek «w
l z zrxz:

dai " "* ia —** •— » ’> «** - «. .» "r::
"1™ TZ (

T'
“ ‘ he-tsins. koraoi, of gu „. 70, Vn„ den•tem ufat wordt alleen de» afleiding gebruikt. .Zien" i. htgm: Mceèejd», HnoMe ibtnidnl ent èmMni

2ZZT2 **7 ZZL •“ d« heteekenk. Het «nto wortt vooral ™r .aitkijkoe miar bokOkon”

TTZzxn zvzztj *-
Jr* 1,0 “- 1*~ -^ -*&

vraogt ook noor een .,f meer „it een beperkt ,.,„„1 7 ƒ '
!

** <ë*"* "*“»>

"»*«). MU «M komt hef, .Jokt ddiram" L Kf„,rl l‘ X'! '',7'
(ifclmilnd) beduidt .beschaamd maken"- -

7' !
T '”*t M“ l h» stam Mfmitcn

mannCik, ee lenen <***~Uo^ “7“" — ' ' " 75> *"-• —

.

Relijk over dit noot dit. 70) ;,o hKfl ,,

'
.

"1n “n"™"? **" hot verheul voor. Ver-

hot Gajwck veel gobroikt) van het vraagweerd *eli Zli Ü i
'

* ' "7”1*'
1
*’ 1'' *'l 'ik ** ('lat

7S) Gowoonlijk noemen de GajO» hot Meer de «Zeetwn.J ~ gonttietportikel), cf. noot 86.

MOWttdig Zen/. D. ter nfselefteno Zen die «loehb. rei.i

"* *" 01,11 '“t ”ml 'trk""tl« bewoonde pebied,

Groote Zee. Hot ttroomgebS t.l dl ójl’ Au ZT"'’ 2 «ta,, do Wijde,

t*«; d. noot 52. 79) n. Z »a„
'‘a*

1^ * L“t i-
«n het Gtjwch b«:toekei»i anti/ o»eii}tcii8 pinos rOi «„..''’t'

1 WM"lpn ,lr^^en jreene verkluring noodiR ;

aw itew!» ner knrt uUgwp.x.ken). die uit Woên - --
?,
p hct n,wr ,,ÏPt vaartuigen (prau; <ie

do 4i.tr. dor A^èhora 81) <->"dor verhoogd, wonden,
dan. 82) De .tam aërjon allren k onsebruiknlijk al» inli7

"*t
<A,i- nitiidjan-djan), nu on

vaatraken (van een raartoig); tiryiiit o( «crp.kln,,,, „
tttftdmjcit, vaitloopett, op grond of steen

achterate, rug; nrap voorat.; , t,
,,

™*7 *li"0

:

doen va.ll,.open. 83) AVri.»,,

schijo, wnaihij „mo„a, do rngenbo^. 7’ ***, “ ««. regen bij zonne-
hadomle ptimenm in verbond gebracht wordt 85V gi’"

1 bC* “°k eM<,rs ^ ^«"hoog met
heoten : AlëhaU Sëlara, Ralme. DjJma.at of Di.nw. LfT*'' "ZZZ*''"

M) ^ “ nilel ''! 'ijf Hagen
•binnengaan

, oppoo. ra„ Wortt. U. »ttm L
" 871 ""l"- •«»«•*.. rti» onvorvoogbaar,

hetgeen vaak voorkomt; ajUinin. doen loganm’ I„d77.', t 7 ; of d“W«'« vcrmeenlermg,
.ood» rarmeerderden «tam: aMti,kd^JSl't l

•"m< “ trMd ‘ »k achter den
binnengaan (in dingen, hij,. Mni MM JZZ*??'.f*™* °* * w-b*W d" “hjeeten); ojli

7r° ZyMn,m
' »“'•^ «TT's 77" h™ 'k rmds binnengegaan),

pl. tupil.) door een ander ,rg,„, |„ Uton ''ff**
1 < pHcfidtSn (beide ook mot ,*«. in

nantvkeungo camwpoelU. onvertaalbaar. „ 'ra
™ “ ”lcl '««hruikelijk. maar ronder

bet erm ge,W 88, «ëm»^^ loopeCviwllea T7 " •"“** i* bob

7rd d 7 , !7
h'‘ «“*' ft T ' *«*» «onder, al, van

hard doen loopen- tdranapAan gemmonlijk wogloopen “ ,loeht' “*»kon. ook wol;kj^n ^A.., een and» Imnkd f om b.t „„rd.t
80) Me» «et liter eo „,t andere voorlmdden hierb.ivenTnw T' 1'''

-.vervoegbaar tranaiUef..un ie,™ den die,», U.,„mld^ X'rXT Zr « """ “• "'"k 1»7 vaak l oe-

rooal. Iiggo voor den verleden
*•"?"" *»"* .midden" u „

1 ' *n benedonatimonw” "W'"’ “ "wr don toekomenden
"ijh

*dïWt“'“n‘ *«« liet pramen,.
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isö
M

) pé
fl

*) téutaug ni Klitoe, i lab, roepéé ièngóu djéma sara M) in& nmajakan

93) Door da locale pmeposille t wordt van #5 «on locaal bijwoord gemaakt, dat ginds” beduidt.

Overigens i* de -«urnen hang lunchen de dcmnnstrativn cn «ie bijww. van plaat* in hot Gnjötch in da war
genaakt. Bij int behoort tintin of t-sintin. hier. Bij oja behoort erhter een adv., dat van «ö is afgeleid,

namelijk üünd (soms iandnè uitgesproken), beitaande uit tle locale pruepos. (»), den comparatief van *ö

(«in — södn) on het sufllx van de 3“ per*., du* als hel ware: meer in hel gindache ervan. Non zegt voor

daar" ook eenvoudig sim «5, bnè (trouwens *ö heeft eenen hij v arm /tü), ionè. Ban beeft man nog >*èu, dat

comparatief van i *é schijnt te lijn en locaal ongeveer in gelijken rin al* ismen dient {cf. noot 4 en 28). Ixtlné

iMordo ik «ene enkel** maal. De herkomst wordt aangegeven met «*•'(= ari)ini, ari abné of ar&né of nrèmf,

(tri *5, de richting met koe int, koethni of koe hif of kbné, koe to. Deie en gene lijde van een water heeten

tSrap' ni en «Inop sö. 94) Pê (Atj. pi) geeft, nadruk en kan vaak door *wat betreft” vertaald worden;. .

.

pé . .
.

pti ia zoowel ... als . . . Ini pi bèta ma, ook dit is evenzoo (ton «• Mal. djoega). Verder dient i>é als

verzachtend adverbium bij verzoeken in imperatiefvorm : UU pé kédjiip koe bnè, och, ga eena even derwaarts.

95) Stiru, één. dient ook om gelijkheid uit te drukken: zijne plaats hier kan ook door layoc of $fy8rti of

ëngkaiui of (/arci ingenomen worden; in Gujö Loeüs zegt men ook ënljana. Het adjectief voor «gelijk, oven

groot, eender" ia dór. hja öröm ini tiis wti, »dat ia juist hetselfde als (met) dit”. 90) Evenals de Javanen

noemen de Gnjö’g den vader (nmn) en de moeder (ind) naar hunne kinderen: Ainn-n-X, tnb-nOL Die namen

heeten de p#rriman en perintin, in tegenstelling met iemands naara als kind: güraU koctjnq. Som* verwisselt

men, grootvader of grootmoeder geworden, de namen naar de kinderen voor die naar do kleinkinderen: pèrêntfiön

du* Mpoe-nX (zoowel mannel. als vrouwel.}. Vaak dragen lieden pftraman». sonder kinderen te hebben, of

althans zonder dat die namen met die hunner kinderen in verband staan, bijv. Ama-n-Rutoes heet iemand,

omdat hij voor zijne vrouw eenen bruidschat van 100 dollars heeft gegeven, enz. Nu «‘orden de bruidegom

(btiï) en de bruid (béror) vun hun huwelijk af. totdat zij kinderen hebben, respectievelijk ama-n-mojnkan

en infi-H-majnkan genoemd, waarin het overigens ongebruikelijke mtyatan het kind moet uanduiden, dat

rnon hun toewenscht.

VERTALING.

VERHAAL VAR DE BLAUWE PRINSES.

Een verhaal van den ouden tijd: De [ons bekende] Radja Mérêsa nu had twee kin-

deren, eenen jongen en een meisje. Die zoon van hem ging nu nog klein z(jnde naar Atjèh

om geld te verdienen. De duur van zijne handelsreis naar Atjèh had al twintig jaren be-

reikt; klein was htf gegaan, gesnord kwam hy terug. Toen zeide zyn vader') Radja

Mèrfisa [tot zijne dochter]: wel, vrijster, ik wil u uithuwelijken *) aan dien jonkman, die

uit Atjèh *) gekomen is. - Vader late mij niet trouwen, zeide de dochter, met dien man;

zijn uiteriyk is dat van mijnen broeder, zei ze. — Wel neen, vrijster, dat is een ander

dan uw broer, zei Radja Meresa. - M[jn broer is datl - Zij praatte tegen, wilde niet.

Toen sprak haar vader, de [ons bekende) Rödjö iferèsa weder: Praat toch niet tegen , dat

is ©en ander dan uw broeder, een vreemdeling, iemand uit Atjèh is dat. — Nu, als vader

dan zoo zegt-, zal ik niet meer tegenpraten. Dus late vader mij dan maar met dien man

trouwen, maar bet is nog nooit gebeurd, dat menschon van dezelfde [patriarchale] afstam-

ming in den echt verbonden worden. Nu in dit geval, daar vader zegt, dat het mag,

verbinde vader ray clan in den echt met dien man. - Vervolgens werd zij onmiddeliyk in

den echt verbonden */, hare kleeding haar aangedaan, haar stel (bruids jkleederen met alles

1) Stilzwijgend wordt nis bekend mwlereUsld, «Ut do jonge man. in u.tort.jk cn, manieree geheel Atjcher

cewonlen in het Gwólend un niemand, ook aan zijn eigen vader niet, racer bekend was.

2) Het normale huwelijk in het Gujüland i* het koophuwelijk, waardoor do vrouw voor heat

oenUcht of *tum verloren gaat. Uitsonderingen hierop vormen «le cm^-huwclijken, waarb.j de vader «jne

ffachlig «i» «m udopte«rt, wannloor ,le« p>»«i .1. V. .«"...rtod *!*•

g.„n d. ,JL.ur ann .nik. bowdijk™ -o»,- ku.n.MM «««I—»**W B»l).MW«. >l«'hU

oeno dochter en geene zoon* hebben.

3) Onder Atièh verstaat de Gajü geheel Atjèh en Ooderhoorighoden.

4) ». dm .non ul..erwijl.l txgon. do «oortenddioBMl tót de l.uw„l,Jk»°llrckkmg tt trollen.
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compleet. Vervolgens ontving zij [van de vrouw des imSms] het [aan elke bruid vóór den

huwelijksdag gegeven) onderriem
;

toen dit onderricht om zoo te zeggen afgeloopen was,

werd haar het geheele toilet weder van bet lichaam genomen '). Daarna wreef men haar

In met bSdaq, reinigde hare haren met citroenwater en bracht haar naar de riviermonding

om te baden. Toen baadde zij. Nadat zjj klaar was mot baden, steeg zij op bet droge.

Vervolgens werden haar de kleederen weder aangedaan. Zoo had zij dan haar geheele

toilet weder aan, hoofdsieraden, het zwarte lendenkleed, do chiguon, oorknoppen, den lijf-

gordel, bet schouderkleed (slendang), de armbanden vau de bovenarmen, de benedenarmen
en de polsen, vingerringen, haar sirihzak met het blad en de doosjes voor pinang en kalk,

alles was nu aan haar lichaam ’j.

Ten slotte wicsch z[) hare voeten wederom in dat water, en dompelde zich weer
onder, plons! weer In dat Meer, [en daarna] werd zij in het geheel niet meer zichtbaar.

Ter oorzake waarvan was bet, dat zjj zich onderdompelde? Z[j schaamde zich, dat
menschen van één geslacht in den echt verbonden zouden worden, do broeder met zijne
zuster. Dat is bot dan, waardoor bet gekomen is, dat de Blauwe Prinses in de Laut
Tawar is, dat is de oorsprong ervan, dat de reden, dat bet begin en dat het einde.

Nu [óverkomt liet] af en toe aan menschen, die [op de Laut Tawar) varen, dat zij
hot vaartuig van de menschen van achteren vastzet, wanneer namelijk het weer [let-
terlijk: de dag] zachte regen met zonneschijn is. Haar omhutsel :

) is eene slang- nu en
dan, op Maan- en Donderdagen') wordt de Prinses zichtbaar, buiten (haar omhnlsel] ge-
komen. Zoodra zij, zichtbaar geworden, door de lui gezien is, gaat zij weer binnen haar
omhulsel en snelt weder henen naar binnen het Meer [d.i. onder water]. Te zien is zij
nn en dan ter hoogte van den berg Bral, Pandjang, in het midden [van het Meer], naar

trr Va" het
.

Meer ter h00gt6 v,ln Klitoo [kijkende! in het midden; hare ge-
daante, dm men ziet, is gelijk eene jong getrouwde vrouw.

die “r r

P V1

T'
Uim,e wenl de“ redactie van het verhaal gekozen,

die m(j bekend is, In andere komen veel meer détails voor, en wordt tevens het ontstaan

elTera nLrmiT^t *"T
Z

f
dWesfcnwi"d in —* «oor het Meer zwermen, die

aanêndll der ^,1 T W°nlBn ’ 0" Welker van^ «•» middel van bestaan

nam^; lts rersr ;
in v-rban,i *"*• * -

geworpen hebben, en die rijstkorrel w 1
“ 1 Bekdokta r«st in het Meer

zonderlinge manier van verschilnen r.

6 Teranderd in di0 kleine vlsschen, welker

natuurlijke oorzaak moet hebben.

” ^ WÜnan <1e 0086,1 der GajD
’

s eene bt>V8n'

_JCo*ra W, 9 November 1902.
C. 8N0Ü(JK HÜRGR0NJE

d"*™ later in ernst
°f “‘”r repetitie hetgeen eet, paar

0) De» uitdrukking » hier „ok vonr r - i

lijfsieraden i iMSll„é k „n IwWm|) m„r ^ "M*». duur men „lieer, kleeden-n en
V Menschen, dio volgens de verhalen l ijdel,ik „f v

'"ï "fsker met de eyntntie in de wur.
w-erden genei, i b d., dier ,« wonen, web! «" - «- wu.d-.ren,

*) De ken» deter dagen u aan Inrloeil van den hl,

mro*"k “• die rij som. kunnen uittrekken,
gewichtig, handelingen Mjwnder gehikt rijn.

' «Imj.en, volgra, welken tij voor Hommiga

55E? ê w e.M oneen ee ™ ee
»' *
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miSII ETYMOLOGIES.

dl ‘timid’.

dl each angtha, LL. 344' 2. al [leg. dl] 1. eocail nó tlaitb, O’Dav. 63. This comes
regalarly frotn "agio-, with compensatory longthening, as in dt ‘brood’ (Cymr. oef) from

’paglo (cf. Lat propago), and mdi ‘chief (Cymr. mart) frora ‘magto (Strachan, Bezz. Beitr.

XX, 25). Al ‘timid’ is cognate with Ir. dgor ‘I foar’, Goth. agis. Gr. i*«.

dn ‘splendid’, dn ‘swift’.

These two homonyms aro formod in the same way: dn ‘splendid’ from ’ag-no-,

cognate with Ir. agai ‘frying-pan’ (pl. dat. aignib gl. patellis tig. 92“ 3), Gr. fr«we, Lith.

ugnis, Lat ignie, Skr. agni (Bezz- Beitr. XXVII, 181), and dn ‘swift’, from 'agno, cognate

with Ir. agim T drive’, Lat. ago, Gr. iyu, Skr. djati.

apaig ‘ripe’.

apaig, Trip. Life 28, comes regularly frotn
•adbagi

, as arnpaig ‘immature’ Wb. 11‘ 12,

from ‘nnad bagi. Here ‘bagi- is cognate with Gr. <pdy». Eng. bake, Gerni. backen. For the

connexion of ideas cf. trirem, vhrtifs; cognate with -Skr. pakm and Lat coquo.

bldilhe ‘blossoms’, druine ‘eitibroidery’.

The former word oocars in the gen. sg.; barr blnithe Laws II, 1 20

;

etarscarath a Ndlhe,

Imr. Br. 2, and in the following quotation In O’Davoren’s glossary p. 01, av.ilaiH; sdciadis

[leg. adcitis) a n-aenaoh Lipthe broga for aghaib bleitki, cirh fo berti blaithi [leg. bldilhe]

'there wero seen at the Fair of Liffey shoes on cattle in pound, horses under housingsof

flowers’, i. e. embroidered housings. Bldilhe is a feminine collective in -ld, like Ir. aithre

‘father’s tribe’, oiirc ‘sbeep* (oves), croibe ‘claws’, lestrae ‘vessels’, ‘hives’, mdithre ‘mother’3

tribe’, and Gr. «rpi* (Hdt 1,200), tppxrpi* — O. Slav. bratija.

Ir. druine ‘embroidery’ seems another collective in -i'rf, iiterally meaning ‘flowors’,

and cognate with Gr. Srdsr in the wel! known passage, II. 22, 140:

dAA’ i y' treilt it$xiv6 nttX'è bépuv ógnjAefo

ShrPXK* trspgli/riifs, h 11 trcin.'A' lexeet*

1) Cf. ttpriic ‘ftagill’ from W-irte, apaltu ‘dontb’, Ml- 30*, 14 frotn *aJ-baltu
t
etc.

2) Cf. Uidattmner Nighl'* Ihram:

We llermjn, like two artiflciai gols,

Hiive with uur neethes crented both ene llower,

hoth on one sampler.
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cennchoesach 'heads and feet’.

Anotber kind of collective (aiso ignored by the Grammatica celtics) is in -ach, e. g.

odbach dumps’, Laws W. 6, 5 (a disease) from odb, and cennchomach (cendclmsach, YBL.

105" 27), from cenn-choss ‘beadand-foot’, a dvandva cotnpound, like Ir. braUgaisced, dam-

scuühe. Gr. mxMatfn etc., Brugmann Grundr. II, § 49.

labar ‘arrogant’, ‘hasty in speech’.

labar ‘superbus, arrogans’ Wb. 5 (
' 32, dia druiti labor LL. 265* 48, compd. labar chend,

LB. 143* 47; 187* 63, ia -= Gr. kxSpx, H. 2, 148; Bind. O. 2. 166. It is, pace Asooli

(Gloss. pal, hib. p. cli) a different word from labar 'loquens', whicb Bezzenberger bas

compared with ndd. flappen.

lap ‘raire’.

dat. s*. as cenn i lap lalhar naïgniusa mainip fri hoUamain ‘a head in miro’ is the

arrangement of a pieading uniess it be undor the diroction of an allam. Tbis lap is giossed

by loth no cechair, in O'Davoren's glossary 1U0, and comes from 'lappo-, ’lapnd-, cognate

with Gr. airs ‘scom, phlegm'. In modern Irish we have the derivative lapach ’marsh’,

•swarap’. For otlier such instances of the assimilation of pretonic » (eapp, crip, gopp, lopp),

see Idg. F. n 187, XH 193, and Zupitza in KZ. XXXVI. 202, 234.

mleith ‘tending cattle'.

mhkith, bleith (O. Ir. 'mleith) occurs in the Laws I. 102,3; 210,26; 258, 16, and 111.

324, 26. The gen. sg, bkithi (leg. Neithe, mleithe) has been quotcd supra, s.v. Ndïlhe. It

seems to rnean especially ‘tending cattle in pound' (i forue), and to be cognate with Gr.

flikte,

oibne, uibne ‘a smail drinking-vessei’.

ttibne .i. nomen do lestur bic a rabi deog, Corm. Tr. 167, boighi d. oibne, O’Dav. 56.

ut'hne .L leastar beag no soidheach beag, O’CI.

The -ne is a diminutive onding, as in gasne, roticne, etiibne . The rest of the word

seems cognate with Lat. obba ‘beaker’, ‘noggin’.

on ‘blemish’.

on «i. ainimh, O’Dav. 109, O’CL een on een ainim, Tir. 11. On rhymes witb con

,

Rev. eelt. XIII, 460, and with galor
,
YBL. p. 316 b 24. It is cognate with Gr. foofint,

lmHt, and perhaps Lat. «oio, notare (Prellwitz).

dr ‘plea’, ‘prayer’.

<!r firindi do cantain do cetbri drudib fair -a plea of truth to be chanted over himby
four wizards’, Lü. 46‘21. Cognate with Lat. Orare and adsrare, the Irish reflex of which
occurs (with an hiflxed pronoun) in oinorn ^'addn ara), O'Dav. 46, corruptly adnoire, ibid.

124, S.V. udar. The enclitlc form of this verb is adraim, lase nad n adraim-se (gl. non
adorando), Ml. 132' 1.

CAMnaanav, Sorrey, 11 December 1902. WH1TLEY STORES.
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UEBER BIN VERLORENES HELDENGEDICHT
DER SINDHU-SaüVIRA.

Im Udyogaparvan des Mahabharata steht ein oigenartiges Stock, das Vidulaputrs-

nusasana (adhy. 183— 136), das jodem aufmerksamen Leser au Hallen muss; denn durcb

seine kr&ftige Spracho, origineile Ausdrucksweise and leidenschaftliche Daretellung hebt es

sioh deatbch von seiner Umgebung ab. Der Zusammenbang der Erzflhlung, in den es

eidgefflgt ist, lat folgender. Als Kpipja sich von Kunt! verabscbiedet, bittet sie ihn, er

mflge Yudbistbira ermahnen so zn bandein, wie es Hlicht eines KAnigs sei, und um zu

zeigen, wie ein First im Unglflck bandein mQsse, orzühlt sie einen itihusa purólam: wie

Vldula '), die KAnigsmutter, ibren Sohn Safljaya, als er vom Siodhukflnige besiegt in stumpfer

Verzweiflung auf seluem Bette lag, mit Vorwflrfen überhfluft habe (jagarhe pulram aurasam
/

inrjilam Sindhurajcna sayanam dimcetaxm). Auf diese mangelhaite Exposition folgt dann

die Rede der Vidulft, die nur an wenigen Stellen durcb die Worte ibres Solmes unter-

brochen wird. Sio sucht ihn durcb Ermahnungen, Vorwflrfe, Ausmalung des ihr und ihm

und den Seinigen drohendeu Loses zu mflnnlichem Entscbluss anzuspornen. Er aber, in

seiner Verzagtheit findet seine Mutter hart und lieblos; kim nu Ie mam apaStyantijeh

prthivya api &arvays f kim abharanakxiyem kim bhogair jnitena vê ï&lt or ihr zweimal

(133.89 und 186,86,4n) entgegen. Doch die Mutter lüsst nicht ab: jetztseider Augenbliek

zu handeln, durch Tatiosigkoit ginge Alles verloren. Als er nun einwendet, was er denn

ohne Halte, ohne Mitte! tun kflnne, zeigt sie ibm, wie Klugheit und Beharrlichkelt ihn

zum Ziele führen müssten: und so gelingt es ihr, ihm seine Zustimmung zu entlockon.

—

Es wird uns nicht ausdrflcklich gesagt, wes Landes Kflnig Safljaya sei; aber aus einer

gelegontlichen Bemerkung folgt. dass er Kflnig der Sauvïra's sein muss. Denn 134, 82 beiset

es: „vergnüge dich mit Sauvïrafrauen und pmake mit eignen SchUtzen wie ehedem, nicht

aber gerate als Besiegter in Knecbtschaft von Saindbavabrauen”. Auch wird uns nicht,

was am Scblusse hfltte geschehen sollen, berichtot, ob Safljaya zu seinem Ziele geiangt sei

;

doch dflrfen wir es als sicber annehraen, weil Vldula 134, 8 die Prophezeiung eines weisen

Brahmanen erwihnt, derzufolge Safljaya, nachdem er einmal in grosse öefahr geralen sei,

wieder zn Glück gelangen würde.

Wir orfahren also aus dem Vldulaputrsnuéasaiia, dass Safljaya, Kflnig der Sauvlra,

von dem Slndhnkflnige geschlagen, «pator seine Feinde beaiegt habe. Diese wenigen Daten

genflgen, uns zu zeigen, dass wir es mit einer Episode aus der Sage der Sindhu-Sauvlra

zu thun haben, und zwar, wie wir gleich sehon werden, einer Episode, welche einen

entsfbsidenden Wendepunkt in doren Gescbichte betriflt.

1 )
K,«mcndra mant «io Virfurö, Bli5<vum«ajiiri V 473 ff.
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Die beiden Stamme der Sindhu’s und Sauvira’s eind in der epischen Zeit, deren Verhült-

nisse das Mahabharata wiedorspiegelt, und auch wohl noch splter, zu elnem Reiche ver-

einigt und soheinen unter den Völkern des Fünfstromiandes eina horvorragonde Stellung

eingenommen zu baben. Duryodhana's Schwiegersohn ist der König der Sindhu-Sauvïra
')

Jayadratha Vardhakjattri, dem auch die Sibi's gehorchten. Obschon er bald als Sindhukümg ’),

bald ais Sauvïrakiïnig •) bezeichnet wird, so galt er doch als ein Sauvrra der Abstammung
nacb; denn er wird nicht nur im Yorlaufe der Erzahlung öfters einfacb als Sauvira an-

goredet, sondern sein Gefolge bilden zwöif Sauvirakaprinzen *). — Verbinden wir nun diese

Angaban mit den im Vidulaputranuéasana enthaltenen, so ergiebt sich Folgendes. Ursprüng-
lich hutten sowohl die Sindhu’s als auch die Sauvira's eigene Fürsten. Zwischen diesen

Naclibarstdmmen entstand dann in unbostimmter Vorzeit ein Kampf «m die Vorherrschaft,

in dem zuerst der Sindhukönig siegreich war. Aber dem geschla&enen SauvirafQrsten
Sanjaya gelang es, seine Kratte wieder zu sammeln, den Gegner zu bestegen und seiner
Herrschaft die über die Sindhu's hinzuzufügen. Wahrscheinücb halfen ihm dabei dieSibi’s;
demi im Mahabharata unterstehen sie der Uberherrschaft Jayadratha’s (UI 267, 11) und ihr
KOnig Kotikasya ist dessen Vertrauter und Uelfershelfer. Die Vereinigung der Sindhu’s und
Sauvira s scheint zunüchst nicht za einer vülligen Verschmelzung geführt zu baben, da
ja, wie Wir sahon, der Hervscher sowohl den Titel einos Kflnigs der Sindhu’s als auch den
emes Komgs der Sauvira’s fübrte. Da der Herrschor aber vom Stamme dor Sauvira’s war,
so mussten letztere das Brudorvolk allm&hlich in Schatten stellen. Das sebeint der Grand
zu sein, weshalb Papini, der IV 1, 148-150 Regoln über die BUdong der Patronymica
er Sauvira’s giebt, dabei der Sindhu’s nicht gedenkt, ebenso IV 2, 76. Dass durcta die
\ ereinlgnng der beiden Stümme die KOnige der Sindhu-Sauvira einen vermehrten politl-

USS erhl8Uen
' !st ^bstverstfmdlich; vlelleicbt dürfen wir als Zeugnis dafür

!L?r
e
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schlossene Stücke mit ausgesprochen didaktischer Tendenz, tells Legenden mit mehr oder
weniger entwickeltem Diaiog. teils belehrendo VortrSge über irgeudwelchen Gegenstond, die

berttbmten, aus der Sage oder Mythe bekannten Personen in bostimmt angegebener, als

Rahmen dienender Situation In den Mund golegt werden. In Ton und Spracho unter-

scheiden sie sioh nicht von den meisten übrigen lehrhaften Partien des Mahabharata.

Dagegen ist das VidulaputranuSasana nicht in sich abgescblossen, sondern es ist nur zo

begreifen, wenn man ea ais aus einem grfsseron Zusammenhang herausgerissen auffasst;

die nur mangelhaft angedeutete Sitoation dient nicht als Rahmen einem belehrenden Inhalt,

sondern der Inhalt, der nicht allgemein belehrende Tendenz hat, obschon manche Lebren

des Nitiêastra darin vorkommen, dient umgekehrt der Situation, zur Charakteristik der

auftretondon Personen und zur Entwicklung der Handlang, die jenseits der Grenzen der

mitgetoilten Episode sich abspielend gedacht werden muss. Die Knalt und OriginaiitAt der

Diktion atellt dieses Stück den besten epischen Partien, deren das Mahabharata im Ver-

hhltnis zu seinem Umrang leider nur zu woniga enthalt, würdlg au die Seite. Und so

gewinnt tnan beim Lesen desselben die Überzeugung, ea eei ein, wenn auch wabrschein-

lich nicht vflllig intaktee Bruchstück ana einem echten Epos, das weit es die Stammsage

der Sindhu-Sauvïra behandelte, das nationale Heldengedicht dieses Volkes gewesen sein

dürfte. Das beschrünkt nationale Interesse dieses Epos hat auch wohl den Verlust des

ganzen Gedichtes hewirkt; denn in die allgemein Indische Litterator fanden nur solche

epische -Stofte Aufnahme, denen religiöse Sanktion die allgemeine Teilnahme sicberte: so

die Geschichte Rima's, weil er zu einem Avntsra Vijpu's erhoben wurde, und die Gescbichte

der Kurainge und Panduinge, weil Krppa als Freund und Bescbützer der letztcren darin

auftritt.

Treffen meine Combinationen das Richtige, so ist nnser Ergebnis nicht nur deshaib

von Interesse, weil es uns einen Sehiuss auf dis dam Mahabharata vorausgehende und ihm

als Basis dienende Litterator gestattet, sondern aucli weil es die Antellnahme jenes west-

lichen Grenzvolkes an dor Sanskrit Litteratur verborgt. Dass in jenen Gegenden einst das

Sanskrit ln ausgebreitetem Gebraucbe war, wissen wir aus Papin! ; wenn derselbo bemerkt ’),

dass nördlich von der Vip&> gewisse abgeleitete Bruunen-namen anders betont wurden

als im übrigen Indien, so ddrfen wir mlt Sicherheit annehmen, dass das Sanskrit nicht

blos das Idiom gelehrtor Brahmanenschulen war. Sprachliche Eigentümlichkeiten der Sau-

vïra’B behandelt Pspini an den oben angeftthrten Stellen. Ein Heldengedicht der Sindhn-

Sauvira in Sanskrit erscheint daher unbedenklich, namontlich wenn man folgende Oüer-

legung anstellt. Es ist natüriich, dass ein nationales Epos nur entstehen kann, so lange

sich das betreffende Volk seiner Macht und Selbstandigkeit jerfteut, nicht in ZeitlAuften

politischer Not und Bedrüngnis. Solche mussten aber dber die Sauvira’s hineinbrechen,

nachdem mit Alexanders Zug der Aniang immer wiederkebrender EinffUle fremder VClfcer

in Indien gemacht war. Dadnrch wurden in erater Linie die Sindhu Sauvlra mit betroffen,

woil sie gewissermassen den Wachtposten an der Einfallspforte Imliens inne batten. Darum

dürfte für die Entstehung eines nationalen Epos der Sindhu-Sauvira das vierte vorchrist-

liche Jahrbundert die unterste Grenze sein; man wird wohl nicht bezweifeln kunnen, dass

in so früher Peiiode die gegebene Spriobe für ein solches Epos nur das Sanskrit sein konnte.

Bok». hermann JAOOBI.
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EENE NIEUWE VERSIE VAN DE URVASÏ-MYTHE.

Eeno der uitvoerigste bandleidingen voor den Adhvaryu ten gebruike bij het irauta-

offer is het aan Baudbayans toegeschreven satra. De tot dusverre heerschonde meening,

dat dit werk als geheel wel zou verloren zijn, kan thans gelukkig worden tegengesproken,

daar nadere onderzoekingen, gesteund door de Engelsche regeoring, geleerd hebben, dat

nagenoeg het geheel e satra nog bestaat. Slechts enkele stukken van betrekkolljk geringe

waarde ontbreken nog. Bovenal de latere hoofdstukken (pntóna's) zjjn van het grootste

gewicht èn voor onze kennis van den ritus èn uit Utterairhistorisch oogpunt beschouwd.

Gelijk door het aanbrengen van bepaalde wijzigingen in het regelmatig paradigma van liet

nieuwe- en vollemaansoffer tal van variaties ontstaan, die den verrichter do vervulling

van eenige bepaaldelijk omschreven wenschen verzekeren (de kamyesti's), zoo kunnen ook

de éénen dag beslaande Soma-offere door afwijkingen van en toevoegselen in bet gewone

paradigma een bepaalden wensch voor den offeraar doen vervullen. Deze zoogenaamde

ekïïha's worden in het laatste deel, de utcara tatilj, van het eigenlijke Srauta-sütra van

Baudhavana uitvoeriger dan elders behandeld. Tot dusverre kendo men de eksha s slechts

uit de overlevering der Samaveda-sctaolen ;
de boeken der Rgvedins en Yajurvedins, voor

zoover ze er melding van maken, sluiten zich mot zeer korte opgaven ten nauwste bjj

de teksten der Ghandoga’s aan, uitgezonderd slechts Ssftkhüyana. Baudhsyana nu geeft

eene geheel zelfstandige uitvoerige beschrijving der okaha's en deelt, eenigszins in den

trant der Brahmapa’s, bü ioderen ekaba eene mythe of legende mede, die, volgens hem,

tot tot ontstaan van den ekaha in kwestie aanleiding gegeven heeft. Deze mythen en

legenden zijn deels onbekend, zooais bijv. de mythe ter verklaring der twee Punastoma's,

die ons verhaalt hoe de groote kamp tusseton Goden en Asnra’s niet tot eene beslissing

kon komen, totdat lndra door eene list ontdekte hoe de Goden de Asura's konden over-

winnen; deels worden ons de mythen in eene meer of minder van de bekende afwijkende

versie medegedeeld. Zoo wordt ook de beroemde mythe van Koning Puniravas en de

Nympb UrvaSï verhaald en dat wel op vele punten afwijkend van de verschillende tradities

volgens welke ze ons tot nog toe bekond is en die door Geldner in zijne Vediscbe Studiën,

dl. 7, p. 2-J3 vigg. besproken zijn. Het is my een feest hier de mededeellng dezer mythe te

mogen doen en de primitiae van mün arbeid U, mijn leermeester, Ie mogen aanbieden.

Onwillekeurig gaan myne gedachten daarby twintig jaar terug, toen ik onder uwe leiding
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de beroemde passage uit het éat. Br. las, waar onze mythe eveneens behandeld wordt.

Ongelukkig echter is het latere gedeelte van bet Baudhayanasütra in slechte overlevering

tot ons gekomen. De tekst is zóó verknoeid, dat de vergelijking zelfs van drie hss. geen

volkomen leesbaar geheel oplevert. Eén hs. bevat talrijke marginale verbeteringen, doch

niet alle plaatsen die verbetering behoefden, zjjn hier hersteld. Daar commentaren geheel

ontbreken, zijn wij genoodzaakt onze toevlucht tot conjecturen te nomen, doch soms is

de overlevering zéé bedorven, dat ook dit middel te kort schiet. Eene mededeeling der

Urvaéïmythe volgens het Baudbsyanasütra kan dus voorloopig slechts ten deele eene ge-

trouwe vertaling zijn, ten deele moet zij paraphrase z(jn. De bedoelde mythe wordt in

Baudh. (XXI. 18, 14) medegedeeld ter inleiding van twee ekaha’a: dada en aupa.4a.1a,

waarvan de vermelding of korte behandeling gevonden wordt: Paflc. br. XIX. 8, Lity.

IX. 4. 8; Jp. XXII. 11. 4-12, Hir. XVII. 10, Knty. XXII. 10, 13; Uv. IX. 8. 21, 22,

Ölftkh. XIV. 22. 28-20 '). Z(j luidt dan:

Er was eens een zeker Koning Purüravas, een voortreffelijk man. Op hem had de

nymph UrvaAï hare zinnen gezet. Een jaar lang ging zij in verliefdheid achter hem aan.

Zulk eene volharding toch had men oudtijds. Maar het dacht haar (toch) te lang en toen

hij nu cens uitreed, vertoonde zij hem vóór zijn wagen een gat in den grond. Toen de

Koning dit gezien had, steeg hij af, maar zag, na afgestegen te zijn, het gat niet. Toen

steeg hy wederom op en opgestegen zijnde zag hij (het weer). Hij vroeg nu zijn wagen-

menner: .Wagenmenner, wat ziet gij?" „U, Sire", antwoordde h(j, „en den wagen, de

paarden, den weg". Xu dacht Purüravas: „lk heb zeker hallucinaties”. Doch eene stem

sprak hem toe: „Gy hebt géén hallucinatios, ik heb U dit gat in den grond laten zien".

„En wie zyt gy?" (vroeg de Koning). „Ik ben de nymph Urvafl”, sprak zy, „een jaar

lang heb ik in verliefdheid u gevolgd, maak raU tot uwe echtgenoote". „Moeilijk to be-

reiken voorwaar zyt gy, Vrouwe, die eene godin zyt”, sprak Purüravas, „hoe moet gij

gediend (behandeld) worden? 1

„Ik moet honderd dienaressen hebben en die moeten dage-

lijks ieder met honderd schotels gesmolten boter tot my komen; dat is mijn voedsel; en
ook moet ik u niet naakt zien”. „Dat alles is licht te verrichten. Vrouwe", zoo sprak hy,
„maar hoe i3 het mogelijk dat eene echtgenoote haren man niet naakt ziet ?” „Gy moet
uw onderkleed aanhouden”, sprak zij, „en zoo moet gij het tegendeel van naakt wezen",
uy leefde nu met haar, (steeds) zijn onderkleed dragend. Zy doodde nu telkens de zonen
die haar geboren werden. Tot haar sprak de koning: „Wij menschen, Vrouwe, verlangen
zonen te bezitten, doch gij doodt telkens de zonen die geboren worden". Daarop sprak zy:
„ rsl reken zyu de dagen en verdwenen de levens dier andoren; laten wij beiden wederom
ons aan de liefde wijden”. Zy schonk nn het leven aan 3yu? en Araavasu*). Zij sprak:
Deze twee zulten hun gaasche leven genieten”. Naar het Oosten ging Avu?; van hem
komen de Knru s, PancaiaX Kaéi's en VideiuPs. Dit zyn de volken, die ten gevolge van

Ï G^db^r
**“ "* W0Sten gi”e *“"»: «n hem komenrr de* * « de - - -*• - Am,

waarS
“l8'6r

’ * "ymph dacht: „Langen tydwaarluk heeft myne zuster onder de menschen gewoond, komaan, laat ik tot haar gaan
11

woorden onder smla, en
d°°‘’ ÖUWir4ndt *»>ct geiten i*, dio in den index de

*) 08 ^ « OsrinipM W. Vod. Stad. p. «0) «raedonfo.

Digitized by Google



59

Na tot haar te zyn gegaan, kan zg haar niet medekrygen (?). Nu had zij (Urv.) eene
kudile schapen in hare nabijheid laten brengen (?); zon was namelijk de gewoonte dier

vorstinnen in den ouden tijd. Deze maakte zij (Purvacitti) het plan, na wolvengedaante
(e hebben aangenomen, te rooven. Eén zoogend lam nu was vastgebonden aan den voet
van hare (Urvaéis) legerstede. Dit roofde zij. Toen het weggeroofd werd, riep z(j

:
„Qij

daar, voer myne schapen niet weg." Op 't hooren van die woorden vloog de koning op,

bereikte haar en kwam op haar toe. Doch zij nam de gestalte van een iebeumon f?) aan,
kwam harerzijds op bem af en rukte zijn ondergewaad weg. Daarop deed zij een bliksem-

straal ontstaan en in het schijnsel van dio straal zag zij (Urv.) hem naakt. De koning

komt terug en spreekt eenige woorden, in ij onverstaanbaar, eindigend met: „wat nu
dus?” „Vandaag zal ik U verlaten” (antwoordde Urvaéi). „Wat is er (dan) gebeurd?" „Ik

heb U naakt gezien", zoo sprak zij. Toen zij nu heengegaan was, verkeerde hy in droef-

heid. Tot hem sprak de Angirase Brhaspati: „Kom, ik zal het éada-offer voor ü houden,

daardoor zal ik U weor moed doen vatten". Brhaspati verrichtte nu het éada. Toon hy

(Pur.) nu van hot avabliptlia (de slot ceremonie van liet Soma-oflbr) terugkwam, zag hij

baar. Hare beide zonen, tot Urvaéi gekomen, weten haar tot medelijden te bewegen, zoo-

dat zij zegt: „Ik zal hier drie nachten verblijven, opdat niet het gezegde van den Brah-

mapa onwaar worde”. Hy woonde drie nachten met haar, het ondergewaad aanhoudend

;

et in illam semen intromisit. Toen sprak zy: „Hoe moet dit gaan?” „Hoe dan?” ant-

woordde de koning. Urvaéi sprak: „Haal een ongebruikte schaal”. Daarin goot zg het

semen uit. Nu zijn er in Kurukgetra lotusvyvers Vivasvatyah (of Visavatyab) geheeten
; de

noordelykste daarvan is Suvarpasavam geheeten. Daar begroef hij het, op deze plaats

ontsproot een AAvaltha door eene Sami omgoven : uit het somen de Aévattha, uit de schaal

de $amï: dit is bet ontstaan van den éamïgarbha Aévattha (de ftcus reiigiosa, diedeSami

tot foetus heeft), dat het wezen er van. — Toen zy vertrokken was, verkeerde hy weder,

door zijn ramp terneergeslagen, in droefheid. Tot hem sprak de Angirase Brhaspati: „Kom,

ik zal het aupoéada-oftfer voor U houden, dan zal de tegenspoed van U weggaan”. Bfhns-

pati verrichtte nu het aupaéada en deed den tegenspoed van hem wijken. Dit zijn de

beide naar Pururavas geheeten (ekaha’s): dada en aupaéada. Als men iemand vermogen

wil doen verwerven, moet men hem het Soda, en als men van iemand tegenspoed wil

doen wyken, het aupaéada doen verrichten.

Ten slotte worden do wijzigingen medegedeeld, door 't aanbrengen waarvan een nor-

male agni?(oma tot éada of aupaéada gemaakt wordt. De qulntossenco er van is, dat het

wezen van den éada bestaat in het af-, van den aupaéada in het toenemen. In den oersten

moet nameiyk by ieder stotra een stotriy» vers weggelaten, in den laatsten telkenseen

bijgevoegd worden.

De vraag, wat voor Baudhayaua de aanleiding was deze twee ekaha's met de mythe

van Urvaéi in verhand te brengen, vindt hare beantwoording in den tekst van het Pafte,

brshra., waar het heet (XIX, S, 1-2): „De aupaéada is het „lof” van Gandharvon en

Apsarasen. Wie kinderen wenscht, wendo het aan. De Gandharven en Apsarasen immers

beschikken over het kroost of hot bezit van kroost des menschen. Hun komt (by deze

gelegenheid) de Somadronk toe; daardoor stelt men hen tevreden met het hun toekomende

en schenken zij, tevredengesteld, nakomelingschap”, in overeenstemming hiermede wordt

1) Vei-moedelijk ia Uier bmhmana nla aynonyiooe van brahnum le nemen; dan Is bedoeld de beubman-

porohita: Brhaspati.
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door ïpastamba en HiranyakeSin goieerd, dat hg hot morgensavana één Somastengel

extra moet gegeven worden met de woorden
:
„Mogen de Gandharven en Apsarasen tevreden

zijn", bg het middag savana met de woorden: „Mogen de Gandharven (en) Goden tevreden

zijn’' en bij hot avondsavana met de woorden: „Mogen de Gandharven (en) Vaderen

tevreden zgn" ').

Bbbda, December 1902. W. CALAND.

1) In tien tek-t uitgegeven door Garbe lijn twe* verbeteringen aun te brengen: i. etommérwa behoort
nog in Sutm 3; 3. Sntrns 6 en 7 ranken één tin uit
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TJEBER DEN IJRSPRUNG DES SAMAJJA.

Skr. samaja, P. samajja lat als terminus technicus inscbriftlicb bezeugt durcb das

ersto Feisenedikt Piyadasi ASoka’s. Der Könlg untersagt die Abbaltuug des samaja, d. U.

eine bestimmte Veranstaltung, die unter diesem Namen damais bekaDnt war Das nam-

liche Edikt bestiUIgt den freien Gebrauch des Wortes in der unbestimmten Bedeutuug

von «uwj-inyij, Konvent odor Versaramlung. In literarischcn Dobumenten begegnet uns

samaja ais Kunstausdmck zeerst in Apastamba’s Dharmasütra an zwei Stelien (I, 3,12;

32, 19 f.), ebenso sama.ija im Vinayapi(aka an zwei Stellen (Coiiav. V, 2, 6; VI, 2, 7).

Bei Apastamba wlni dem brahmacarin, beziohungsweise dem snstaka verboten an samajas

teilzunehmen, und die erste der beiden Paii-Steiien enthAH ein last gieichlaotendes \ erbot

für Buddha's Manche. Den Frioritütsstreit, sowohl don der Mi Quelie mlt ihror Sanskril-

Verwandten, als auch den andern zwischen der literarischen und der epigraphlschen Notiz,

kannen wir auf sich beruhen lassen, urn so melir da die betrefl'enden Verfasser in der

ablehnenden Haltung gegenQber der mlt dem Namen bezeichneten Sache übereinstimmen.

Denn nur insofern besteld ein Untersciiied, als Piyadasi ASoka und Apastamba keine

Andeutung über den Charakter des samaja maeben, wahrend dagegen die beiden Vinaya-

Stellen uns cinen wertvollen Fingerzeig geben. Erstens in Srtilcber Hinsicht durcb die

Angabe, dass der samajja auf Bergeshahen abgebalten wurde (girngga-samaija). lüerher

ist auch die Angabe zu rechnen, dass die Veranstaltung zu Kajagalm stattfand, In einer

Stadt, die an Bergen in nSchster Umgebung keinen Mange! batte '). Wir dürfen binzu

fügon, dass RAjagaha eine Perspektive Dlfnet, in deren Verfolgung wir wagen die Frage

nacli dom Wesen und ürsprung des samaija zu l&sen. Zweitens wird als charakteristiscb

für diesen samajja Tanz (naccanD, Oasang tgitain), Musik (vltditaip) angegeben. Ee greifen

jedocli die Teilnehmer nicht (oder; nicht mehr) aktiv ein, sondern sind Zuschauer (oden

Zuschauer geworden). Zu diesen aber steilten alle Volksklassen, auch die Magistratspor

sonon (mahsmatta) ilir Kontingent; der beste Beweis für die grosse PopularilAt des samajja.

Schon die beiden Uebersotzer des Cullavagga, T. W. Rbys Davids «nd Hermann

Oldenberg sprachen sich lm Anschluss an die Stelle V. 2, 6 dahiu aus, dass der giragga-

ais —- **——
Pandata and Gljjliakiita) und «<*» darum Gulbbaja (WA. 8S).

,
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samajja wahrscheiniich im Zusamtnenhang stand mit einetn alten, dem „vcdischen Brah-

inanisrans" fremden FWhenkult '). Einen Schritt weiter that Rbys Davids, indem er den

samajja anf orgiastische Feiern beziehen zu dflrfen glaubte, die auch in Indien nicht un-

bekannt waren *). Eine der Gegenwart naher liegende Aensserung des nimlichen Forscbers

halt, wie es scheint, nur den rcligiflsen Charakter des samajja för erweisbar in Anbelracht

dass derselbo sich anf lishen abspielte ’)• Von den Fragcn aber, dia Rhys Davids nebenbei

autwirft: What was the meaning of this ‘carrying on together'? *) Who were tho people

who took part? Were they confined to one village? or havo wc here a survival from old

exogamic communistic dancings together? übertliegen die beiden letzten das Ziel. Es thut

daber not, die Beweismaterialien nochmals zu prdfen mul mdglicbenfalls um einige Daten

zn ergdnzen. Sie liegen in der Pali-Literatur bereit, wesshalb wir uns aul diese bescbrün-

ken können. Für samiïja in der Sanskrit-Literatur gibt das Potersb. Wörtorb. eine gute

Uebersicht, aber AufschlOsse ober den Ursprung und die Feier selbst sind aus diesen

Quellen nicht zu gewinnen. Da das Pali Dictionary von Childers die einzigen schou damals

vorliegenden Beiegstellcn für samajja fdlschlicberweise zu samajja 5
) gestellt hat, so nehmen

wir untor die Beweismaterialien auch diejenigen Stellen anf, die nicht viel melir als das

Wort bieten, jene mit • bezeichnend, welcho Rhys Davids unerwdhnt galassen hat. Es

empfiehlt sich die Scheidung in fcanonische und nicht kanonische Schriften hier beizube-

halten. Also

I. Piili-Kanon. Ausser den oben angeführten Stellen (Vin. n, 107; 1501*) noch

Vin. IV, 85; 267, wo aber die Siluation genau die gleiche ist
1

), ferner das Sïgslövada-

sntta *) (Grimblot 300 f.) und vier Gatbüs in den Jatakaa. In der Stelle des Sigal. (DN.

Nr. 31) bilden, wie in Vin. II, 107; IV, 267 Tanz, Gesang. Musik den Grundstoek des

beim samajja Dargebotenen, nur treten noch hinzu tthapsodien (akkhanaip) und zwei
Urmvorrichtungen uapissarain, kumbhathïinatp), nicht jedoch um .lamit den Kreis zu
schliossen, sondern blos um eine Secbshelt von Plagen zu erhalten, die vom Besuche des
samajja abschrecken sollen. Da hier nicht ausdrücklich vom giragga samajja die Rede ist

wie in samtlichen VinayaStelien, so weiss man nicht sicher, ob unter samajja allein oder
vorzugsweise Hfihenfeieru zu vorslehen sind. In ausserkanonlschen Schriften wird der
samajju nicht mehr durchweg zu Hóhen in Beziehung gesetzt. Wir folgern dies aber
natarllch nicht aus dem Gebrauch von samajja (mahasamajja, natasamajja) neben giragga-
samajja, woran auch der blos* Zufall schuld sein kann. Vlelmebr stehen uns zum Beweise
tlafür unzwoideutige Zeugnisse zur Verfügung. Es sind jedoch vorerst noch die Jataka-
G*thas zu nennen, n&mlich: Jst. III, 611, 21 (Tittiraj. Nr. 438, Si,-. 7d)

2) SBK. XXXVI, 121,
i) SBK. XX, 71, n 3.

3) Diulogue# of lh« Buddho, 7, n. 4.

4) Rlijs D*vU. I«gt der Wurrel „j die UMenluep earryiog on bei.

(Ar. «LjyS). Aiwü ,

K
'i
“r k«"“- un‘‘ •e-ei'lera «mjjê

tolegen. wo,u die Süc, tairortit, ..„„..„“„t,
| L*mÜi

órr Abhidhüna|.p. 444 «u

mi,»,
1, rT T H,i, o ,1 ,ur

7) Vi" IV. aÏ7 - irtitioet’ SeH»lert

Hn®m RainujJ* mi*chcn; IV, 85 ut belanglos

' ^ al°r Non,'cn nnUsr ',ie Neugierlgen bei

8) = (cfe. Jol VI, Idó, 5), nicl.t SlgH*.
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dagijehi yuddham pi samajjamajjhe

;

ferner "Jat. VI, 277, 13 f. (Vkihurapapditaj., Mapikhaijda, Nr. 645, Str. 04)

Samajja cêttba vattanti skilift naranüribhi

mailcatimaüce bhomiyo nmnimbi passa nimraltaip

;

audi die folgende Strophe

Passa malle sftmajjasmiip potente digunatp bhujaip

nihate nihatamane ca maijimhi passa niramitarp;

weiter *Jat VI, 550, 30 (Vessantaraj., Maddipabbam, Nr. 547, Str. 559 ab)

Ayatp 80 assamo pubbe samajjo patibhüti marp.

Stockfechten und Ringkampf erweitern den Kreis der Schaustellungen, die den samajja

einem Jahrmarkte sctien sehr annühern, und dieser Eindruck wird durch die Über ein-

ander sich erhebenden, amphitheatralisch angelegten ') Zuschauersitze nicht gerade abge-

schwicht, von denen die Vinaya Stellen noch nichts zu wissen schelnen. In den ange-

führtcn Gathfis wird demnach der samajja kaum noch in der Bcdeutung einor auf Berges-

bedien lokalisiorten Voranstaltung festzuhalten sein. Für die Wertschatzung des samajja

besitzen wir in dem Gestand niss der Maddi ein unverdichtiges Zeugniss. Wir wenden

uns zur

II. jüngeren (nicht kanonischen) LUeratur, gestatton aber dem Stigma Jünger"

nicht uns die Thatsache zu versclileiern, dass auch Alles und Ursprüngliches in diese

Literaturschicht eingedrungon ist. Es kommen hier an erster Stelle die Pali Kommentare

in Betracht, von welchen indess nur zwei, die Jatakatthakatha (in den Atïtavatthu Teilenl

und die Dhamnmpadattbakathü Berücksichtigung flnden können. Die Angaben verteilen

sich im Jataka-Kommentare auf die folgenden Stellen:

I, 283, 18 samajjainanijale (der kreisförmige Raum wc sich ein Paukenschliger produziert,

und überhaupt der Festplatz).

[I, 394, 28 samajjatthanain (wo eine Bajadère auflritt, also wie obend a
).

•II, 13, 13 Baragasiyaip ussave ghosite mahasamaijarp ahosi, bahü manussii ca dovanögasu*

paijrjüdayo ca samajjadassanattham sannlpatiipsu (man erwartet also belm samajja

Schaustellungen ; auch Vin. 11, 107; IV, 85; 267 heisst cs: dassanftya).

•II, 431, 23 f. „kuvatp gïtau.i kuvaqi naccam kuvaip vsditan" ti
3
j
samajjatthiko pamatto

(mit Bezug auf einen Verlorenen Sohn Altindiens; die bekannte Dreiheit der Geuüsso

beim samajja, mit sehr deutliclien Ankl&ngcn an das Sïgül.-Sutta).

•III, 338, l ff. „rsjangape samajjaip ksrotva aslip gilituip jrmantena gilapema, rajanarp

sibapaöjare katva samajjam olokapessüma” u.s.w. (der Plan gelingt, und der König

schaut sich von einem Fenster den ira Schlosshof sUttfirulonden samajja an, wobei

Viele ihre Künste zeigen, unter ilinen auch ein Schwertschluckor).

*111, 538, 9 f. giraggasamajjasadisaip mahantaip cbapatp ghosayiipsu (die Höhenfeier ein

Non-plus* ultra).

4) Die aronhitheairaliKbo Antege wi.d diireh cakkMicakktin. n.o«edHK:kl(«gl Jat. II, 331 ,12. IV, 81,35).

aber sio verxlelit fiich liiw *on wlbst, da for <k*i FestplaU die Kraslotn» gcwiblt winde.

; s,
vrr,r,=£x - -* - -

Warte oinen ungrndwi j'üda in einem ókiku Pillen, wird Znfull sein.
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•VI, 7, 1 f. Tato „dnraka nïma samajjatthikó hont!" ti tam paftcabi dürakasatehi saddbirp

rajaAgape nisidapetva natesamajjaip karesutp (Prioz Temiya soli anf diese Weise zum
Lachen gebracht werden; Worin die Anfführungen bestanden, iat nicht angegeben,

and nat» kann, aber rnuss nicht notwendig Pantomime bedeuten).

'VI, 883, 18 saddam paticchadanattham dv&re samajjatp kiireti (das Ueschrei eines im Hause

eingesperrten Besessenen vermag der Lürm eines samajjn zu übertönen).

'VI, 410, 27; 411, lü. 15 (Eine interessante .Stelle. Der König der Pailcala erteilt Kunst-

diebtern [kavl, nipupa kabbakara] den Auftrag. die Reize seiner Tochter, die sle aich

betrachten dorfen, in einer epischen, zum Gesaogsvortrag bestimmten Dichtong [gita-

bandhana) zu verherrlichen. Diese thun wie befohlen und werden reich beschenkt.

Aus Ihrem Munde vernehmen nata die Lieder und siugen sio samajjamapdale. Auf
diese Weise verbrelten sich die Lieder im Volke, und der König lilsat die Dichter

da3selbe Thema, aber mit Strophen, die auf den König von Videha als don einzigen
ebenbürtigen Gatten seiner Tochter geraünzt waren, nocbinals episch behandeln. Die

Dichter [bier sie selbstl zieben nach Mitbila und singen ihre Weisen samajjnmapdale
enter dem Beifall Tausender und alsdann auch vor dem König von Videha in dessen
Behausung iattano nivosane samajjatp kiretvi), und das Weitere gibt sich von selbst».

Der Dhammapada-Kommentar liefert die folgenden Angabon

:

1, 'p. 120 (Pausbüü) — p. 44 (Colombo Ed.)

2, 'p. 130 (Fausböll) — p. 57 (Colombo Ed.)

3, 'p. 191 (Fausböll) — p. 137 (Colombo Ed.)

4, (fehlt bei Fausböll) 'p. 596 (Colombo Ed.)

2, und 3, sind belanglos (2,: giragganaccasamajjaip
(Fausböll bat dafür naccasaddatp]).

1, and 4, lehrcn uns manches Neue.

(n.); 3,; samajjadassaniya

,Wn,,ir^a
Nr '

4

l!

(

B9SCbrei

^
aB JeS *4nU'fl*’ Wekher ^tissa (Sariputta) und Kolita

(Moggüliana) den Anstoss zur Sinnesünderung gegeben bat.

Die tSÜT, !

UfTm *"** bei ^a8aha ein (Kintggasamajjarp)gefeiert.

aaler Sta -i r" T, ’ Upatte& tmc! Ko,Ua
- *»•» ih™ ™tze neben ein-

e^hflttemdeToT“ t ,,!?
Eindr8cken der Auffdbrungen, wobei komische Soenen mit

ml ltarT l i -1
" 3t:m,neni3(!n “ch oblösten. An den «aten Tagen waren siemit Herz und Seele daber. Dann trat der Umscblag ein

wZSTJSJT *1 chara,p” auf eino regelmössige

irtgégen o^h/r
" Jaga"a hiD - Z“ W6,Cher »"* «ie ste.tfand, boren w r

£^ÏÏTÏtd' TiIZr er3ten Male N#hW“ Üb°r di0 "«»« des samajja auf

A-ur rrir:;ar* wird -

ZU bringen (satpvacchare va cbammase val s

* ” <9f voriB<m in EinklanS

einander erbeben, wohl amnhitheat ra l,» h

' ZuSCllauorslte wer!i™ erwahnt, die sich flber

ter den Zuschauem. Es treten 500 na|LaTf^ T ÏÏ!"
8 teBndet sich

tung und keinesfalls Schatumi*! r v ,n
'
nKün8^er m der bekannten Nebenbedeu-

90 hattha langen «JÏSÏ^a^ <“*»» Pleziert sich auf einer

den Volk. das auf Ooh.owag vT'Dorf ”u
^ >*“ 2 ’"'‘ fah™-agen von Dorf zu Dorf, von Stadt zu Stadt zleht, urn seine
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„Kanste” ?.u zuigen. Den Toxt zu ihren Liedern macht sie selbst, indem si» die Molive

ihren eigenen Lobenserfabrungen entnimmt ').

Die im Vorstehendon mitgeteilten Beweismaterialien *) erlauben unsdio Scblussfelgeniog:

Der samajja war ursprünglich eine Höhenreier larmenden Cbarafcters, bei weicher die

ungestüme Gewalt noch ungebSndigter Gofühle alle Teilnehmer, Manner wib Frauen in

tanzenden, von Jauchzern und wilder Musik begleiteten Bewegungen durch einandsr wir-

belte. Ueber den Veretellungsinhalt dieser Gefahle versuchen wir allsogieich eine Hypo-

these. Hypothetisch ist zwar auch die Teilnahme Aller am Tanze, allein insofern ist sie

unerUsslich, ala die am metsten hervorstechenden ZOge des samajja in seinen Oberlieferten

Formen anders nicht in ihrer Kompaktbeit zu ïerstehen sind. Der Ersatz, den man schui;

wohl unter dem Drange der Gesiltung, bewahrte giücklicberweise noch genug vom ursprüng-

lichen Wesen, um uns Ober dieses Auskunft geben zu können.

Als die aua innerem Triebe Tanzenden professionsmilsaigen Tdnzern ’) das Feld

rdumten, um sich von diesen in die Stimmungen, die sie friiber selbstthlltig hervorriefen,

-hineinversetzen und schlieeslich nur noch angenebm unterhalten zu lassen, zog die NaUir

aus und die Kunst setzte sich an ihre Stelle. Die Ferm vermilderte sich, schon in Folge

des ümstandes dass die gefühlspathologischen Voraussetzungen hinwegflelen, aber anch

desshalb weil das Auge des Zuschauers nicht eitragen kann, was der Hitwirkende selbst

kanm empfindet, und das Qanze sank, indem der Znsammenhang mit seinein Ursprung

immer lockerer ward, zu einer gressartigen Vergnügung herab. Als dann gar aucb noch

die lokale Gebundenheit der Feier abhanden kam, war die Uebertragung des Namens auf

jede Art OfTentlicber Hchaustellung unaufhaltsam geworden.

Die Tanzbewegungen bei der ursprünglichen Ilbhenfeier des samajja ontspringen dem

Wunsche und Verlangen, sich einem hf'heren Wesen, das daran Gefallen fend, vielleicht

weil es selbst solche tiewegungen mit Vorliebe ausfllhrte, nach MOglichkeit zu asstmi-

lieren, um dadurch übernatürliche Krdfte zu gewinnen. Die Grnndideo also war eine reli-

giöse, und die Bezichung des samajja zu einem Gotte oder Dilmon, den man sich auf

Bergen hausend daehte, liegt auf der Hand. Nun ieuchtet sofort etn, dass dieser Gott nur

RudraSiva sein kann, der „Bergbcwohner" (giriia), der „Bergbeschützer” (giritra), wie ihn

die Vajasaneyi-Saiphita (XVI, 8. 4) nennt. WiWheit ist seine Natur und rasende Bewe-

guDg sein hdchstes Behagen. In der jangeren vedisclien Literatur bereitet sich schon der

Erflnder des tnejava, den Megasthenes im Auge bat, wenn er Dionysos die Inder den

bei den Griechen unter den Namen *épixl; bokannten Satyrtanz lehren ldsst (fr. 83). An

der mimischee Bedoutung des beim samajja flbiichen Tanzes zu zweifein besteht daher

1) Deraaf Heulen doch wohl die Worto: Ho attanam iruktkn tastó giirnnuhliavuiu fiaKt tam [ambt:

.ronia eandbiya katheet ti? ,.\ma lam «andhaja' ti. Denu nar mmn s» «dnullkh Urn Pricatangelegenboit

in einem Couplet behnndelle. konnta da «ich «na Wirknng vnaprtclian. Ironwrhhi entecheidend Kt der be-

treffende Runsti» nicht. .... .

‘2) Mi! ‘278 (Hamojjnd&nnni) teint, daw man dsunala ff** 1 *u •precnen W!ir: 7°

tam diinain deti „o apayagann' holi. Nicht «ihr lang. .or dem roulmaedichm Balnet der Abfi.»....* de.

HUindenaSha batte Kattig Mabadiélhlkn Muhfccii» r«n Ce; Ion noch «iaën Mntnjjn ubU.lten h.«on male
tnvudehi .ar Feier der Vollnndong elnae troddhlttiiehnn Celija, eine [tei-sfeier! Denu e. beuat tm Aitachle»

Jiiciun (wgl. uuch Dipv, \XI, v. It*2):

Cclijn*»*» m»he terra |iöjü *a kwriUi *ubh&

airiblnndanahZpaja a|ï™ eccat" 'Jl'“ (Mahe. XXXIV. y. 81).

3) Ba iet uhrigeni eebr wabl dankbar, da» eunuch» die «eeamthril der Fectteilnebn», durch blneedn.

au» ihrer Mille abgeld.1 nulde und da» ci.leut auch dieee urilrklratoa uud Wdle Timer >e« Protoaten

die Rollen dercelben Ubernabincn.
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kein Grand. Durch Nachahmung tioffte der Chorus der Tanzenden Anteil zu hekommen

an dom Gotte, der nur im Tanze zo eneichen iat.

Rifjagaba, die Stadt, von der ein Sprueh (Subha^tarijava 151) verkündet

:

Camp&y&ip jsyate Brahma Rajagrbyaip MahêSvarab

Msthuro jsyate Vispul)

ist nuu auch in der Pili-Literatur die Heiraat des giragga-samajja, d. h. also, wie wir

jetzt sagen doriten, des Siva KoUea mit seinen Tlnzen auf Bergesbflhen ')• Kanonische

Psli-Texte nennen fsana noben Inda (Sakka), Vamps, Fajïpati, Soma u. a. (DN. I, 244;

Samy. N. I, 219), und damlt kommen wir in die Zeitcn, aus denen die altesten Nach-

richten über den samajja stammen (4. Jahrh. v. Chr.) ’). Nicht viel jflnger ist dieStrophe

des Dasabralimaeaj. (Nr. 495, Jat. IV, 364, 1 f.)

:

Nikkhantabhikkham bbnfijanti gêmesreke purohita

baba te pa(ipucchanti apdaccheda tilaficbaka,

wozu die Glosse bemerkt tisukkdi aipkakarapena lanchaka. Ëin Hinderniss also, die Höhen-

feiern von Rajagaha als Siva-Feiern zu deuken, liegt nicht vor, da der speziflsche Siva-

Kult vorbuddhistisch ist. In ihrer fWhesten Bezeugung im Vinayapi(aka liaben diose Feiern

ihren orgiastischen Charakter bereits abgestreift, und hiermit war ihr Schicksal besiegelt.

Sie batten aufgehOrt religiflse Feiern zu sein in dom engen Sinne, den samajja für die

kleine Schar von besass, und wurdon zum Stelldichein aller derer, die sich für

einige Stunden dem eintbnigen Alltagsieben ontzogen, um nach Herzenslust sich an heiteron

und ernsten Pantomimen ’), an rhapsodischer Rede und Aidführungen dramatischer Art ')

zu vergnügen.

Wübzbübo (B*t*bs). EDMUND HARDT.

1) E. Ul daher nicht notig. mit Rbya Da«W« (SM. XXXVI, 121, n, 4) nn Kobriun inlluencec ,u denker,
21 Siva-rigi II, DN. I, 9 bewcKt dia eupheumliaciie Bedeutnng dm Wortee, allein eineai friilueitigen

Hinwela (cd enrly referonco) aul den nachiaaligen Sl»a-Kult duin tu erblicken, wie Rhva Ibvhle (Diolugil»
of the Buddhn, IS, n. 4i fur mhglich balt. denen bedarf e> nicht, «eil dar Kult daa Gettaa ft. va dniual.
sciiOD entvrkkelt war.

3) Ueber dia Ueleutung «en nSlaka ut «on Fall >u Fall tu enUcbehlen, Ea hunnen Gaukler dnrunter«mand», werten wie lat. IV . 824, 41 ato ihr Hasptkumblack iat cin T.nz, and Tin.» eind «™hl

Zló'l .

' gememl, wihrend, J*. II. 350. 3 die nSInka im Grfolg, de. Ka»*. Barden «in durften
(ta.l,»mggho*i«a madhornlaya ™h,uka, eugt die Uleeae). Der Ihud. M», ,uül (Jit . y s5g_ 4v Auch mr
“? t v

‘“vM'.gig treffende lledeutung aogeben. Jat. lil, «1, 21 h.«t «, da« diena», übemii bnMto,w, und Jat. IV 324, 7 rad Tiinwr gwneint. Allcin „ handelt aich urn pMW.1.

"nt v7 7,“ T
*T

Da!

r
dk' ** Pantomime „ird «on Bud.Jhngbo»

.uttrai? 'ïïr
'm —«'»

E. Wiiidiacb (tiara und IludJIuc 223" .Dm AnOinia d I ““TT (*WÜM0*> w- Aber “•* »
die Rollen auf Mehic™ «erleilt „amn, «b^dur* dbT*ji«eT“ 'T" T b' i“”,D'"

"

weiden au minnen.
Aindehmmg der raeiateii SiigenctolTe poatuliert
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BOHOR, OHORTZ.

In het dialect van Soule is de Baskische i regelmatig aan eene ü der volgende

lettergreep geassimileerd. Zoo luidt b.v. Bask. ii(A)nrri 'bron' in het hedendaagsche Sonletin

niet ‘ithürri, maar flthurri. Talrijke voorbeelden van deze regressieve vocaal-assimilatie, die

van denzelfden aard is als de Germaansche Umlautverschijnselen, heb ik in eene verhan-

deling over de vergelijkende klankleer der Baskische tongvallen verzameld en in verband

met andere klankregels besproken. In beginsel niet verschillend van dit assimilatieproces,

een der eigenaardige trekken, waardoor do tongval van Soule zich scherp tegen hot nauw-

verwante dialect van Neder-Navarre afteekent, is de gelijkmaking van e aan eeno o der

volgende lettergreep, maar dit verschijnsel doet zich sporadisch in Baskische dialecten voor.

Een twijfeiachtig voorbeeld is het reeds bij Dechepare (1545) voorkomende obetro ‘meor’, dat

door van Eys (Biet. baeque frangaie 2Wi), hoewel vragend, a)3 een afleidsel van (Ajoiw ‘beter’

met het adverbiale suffix ro wordt verklaard. Oboro uit ’oben zoudo dan op dezelfde wijzo

gevormd zijn als lAjandfro bij (
hyindi ‘groot’, hoewel met dit verschil, dat (Ajnntft eon gewoon

adjectief, maar (Ajote een comparatief is. Willen wij oboro tot een ouder obero herleiden, dan

is bet echter onzeker, of het Juist do o der eindsyllabe ia, dio de o in o heeft doen overgaan,

ja het komt mij zeker voor, dat w(j ook aan de o der beglnlottergreep een assimileerenden

invloed zullen moeten toekennen, want progressieve vocaal-assimilatie, in den stijl der Oerai-

Altaische vocaal-barmonie, is in het Baskisch geenszins ongehoord. Ik herinner slechts

aan hogoi : hogei ‘twintig’. Maar wellicht is oboro volstrekt niet uit ’obero ontstaan on moeten

wij veeleer den Souletijnschen vorm haboro als den oorsprcmkelijken beschouwen, In welk

geval wij evenzeer eeöe assimilatie hebben aan te nemen. Üvergang van e in o door den

invloed eener volgende o is met zekerheid aan te toonen bij het Souletijnsche woord voor

‘merrie’, dat in onzen tjjd bohor luidt, maar in de spreekwoordenverzameling van Oihenart

(1657) nog in den vorm behor verschijnt (behorraren 76, behorhe N*. 311). Ook in

de overige Baskische dialecten vinden wij e (6 in de eerste syllabe; men vergelijke de

vormen behor (Labourd, Neder-Navarre), beor, bigor (Guipuzcoa), bior (Blzcaya). Het is

evenwel bevreemdend, dat bohor uit behor in het Soulottn alleen schijnt te slaan en dat

wij in dit dialect talrijke gevallen met bewaard gebleven e voor een o dor volgende letter-

greep kunnen aanwijzen. Zoo zegt men in het Sonletin evenals in de andere dialecten

aio, egon, egos, eho. ehorls, eror,
eros, bero, be.ro, gen enz. Hot is moeilijk te zeggen,

waarom juist in behor de c aan de o Is geassimileerd. Ook in eho ‘malen’ en chorit

‘begraven’ is de e slechts door een A van de o gescheiden en toch zijn deze woorden in
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het Souletin niet tot ‘oho, 'ohortz geworden. Wel kennen wü uit Hoarrague een geassi-

mileerden vorm ohortz, maar deze zal wel niet tot het dialect van Soule belmoren. Ook

de b van behor kan er niet voor worden aansprakeiyk gesteld, dat alieen bij dit woord

assimilatie van e aan o heeft plaats gehad, want ook in bero ‘warm' en beao ‘brachium’

gaat aan de e oon 6 vooraf. Misschien bobben twee omstandigheden, waarvan elke op zich

zelf niet in staat zoude geweest zijn de assimilatie te bewerken, deze met elkander

veroenigd tot stand kunnen brengen. Behor immers Is het eenige geval, waar aan de e

een b voorafgaat en die e tegeiyk slechts door een k van de o is gescheiden. Maar al

konden wij ons rekenschap geven van de voorwaarden, onder welke de e in het Souletin

aan o is geassimileerd, hoewol het enkele bohor nauwelijks In staat is ons die voorwaarden
te doen kennen, wat moeten W!J beginnen met een geval als het bovengenoemde ohortz?

In Laboord en In Soule zegt meu chartzi en daarnaast wordt een vorm ihortzi als Neder-

Navarreesch vermeld. Hoe komt het dao, dat Jean de Liprraguo uit Briscous niet fkorte

tihortz), maar uitsluitend ohortz gebruikt? Ten bowyze haat ik eenige plaatsen aan uit

LiQarragues vertaling van het N. T. (1571): Mt. 8, 21 penneiti iegadac behin ioan tiïidiu

neure altaren iikarztera; 8, 22 vequic kilac bere Min ohorztera; 26, 12 me ohorztecotzat

;

27, 7 ohortz lekn; Mc. 14, 8 ene ohorztecotzat; Lc. 0, 69 neure altaren ohorztera
; 9, 00

bere Mén ohorztera; 16, 22 ohortze «a« een; Jh. 19, 40 nota costuma baitute luduéc
otiorzteen; Kom. 6, 4 ohortze ipxn gara bada harequin batean Baptismoaz haren herioan;
Col. 2, 12 harequin ohortze iganic Baptizmeaz. Oibenart, wiens taal sterk Souletijnsch
gekleurd is, heeft e in de eerste lettergreep, zooais wij op grond der jongere taal ook
zouden verwachten

(ehorz sedin N«. 187. ehorzlen dira N". 469). Tot wolken tongval
behoort nu de vorm ohortz? Met zekerheid laat zich dit vooralsnog niet uitmaken, maar
het is wel waarschijnlijk, dat Ll^arrague, die uitsluitend den geassimileerde., vorm bezigt,
daarmede van zijne jougd af vertrouwd is geweest. Het zoude van belang zijn te weten.
toe het woord thans in do streek van Brisoous en ook in andere gedeelten van het
Neder-Navarreesche taalgebied, waar In elk gevai ook een vorm ihortzi voorkomt, wordt

nt s

Mj b6t 0CleCÜSChe kamkter «» ^arrague's schrijftaal niet on-

(vel t'hncÜL® r,
rm

a

’net ° d0 ‘’W11'11*’ aan «deren tongval is ontleend

laren dat d

° !> CXI W« daarom niet onvermeld

llTsd s’Tr
TOrn’ °°k ln h6t «I^^h-Baskiscl, bekend is geweest.Immers in de door Jhr. van Eys ontdekte Rofranes van 1696 vinden wij het spreekwoord

c

""Lr"0

?T
108 amen^dos 0“ X» »*™dos), hetgeen wegens

.T
Bwij

,

ook bij ^
r*-^

het in Quipuzcoa en Blzcaya nL’^ 0 der vol«end* “.ttergreep is

regressieve assimilatie van « aan o sDoradi«l
.

B*bnilkel,
’
lre or̂ ' WU zieD dü8

.
dat

hebben derhalve het recht om to vragen of ohortz
***'* V00rko,nt' en

naast ehortz in zwang is geweest Misse),™ • ^

acumaal ln i'et geheels Baskenland

bewaard ? Op deze en zoo men e i

*S ohort* tot h6den toe in sommige uithoeken

ons opwelt, zullen toekomstige diallre T^’ 2!*
bÜ^ 'ezing Va“ het N ' T ' van U KocM1« bÜtoekomstige d.alectondorzoeking» misschien eenmaal bet antwoord geven.

Lbiden.

C. C. UHLENBECK.
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QUELQUES OBSERVATIONS SUR L’EMPLOI ET L’HISTOIRE

DU PART1CIPE QREC.

11 y a peu de points do la svntaxe grecque sur lesquels Pancienne école alt oppcsé

uno ré3jstance plus soutenue aux théories nouvelles, inaugurées par Aken, que sur celui

de la signiflcation du participe de Paoriste. Au participe, corame ü 1'inflnitif et k tous

les modes, excepté 1'indicatif, l’aoriste ne contient aucua indioe de ce que nous appelous

le lemps passé: le verbe y est présenté sous son aspect perfectif. Lc sens dn passé que

nous y attachons quand nous le traduisons dans une langue romane ou germanique, n’est

pas lnliérent ü la ferme, maïs provient du contexte On reeonnatt le mieux la viaie

signification du participe de Paoriste dans des phrases oü le verbe principal et le participe

concourent & caractériser la méme action, comme p. e. dans les constructions avec x»*Sé»e,

qiSi*u (je ne cite que 1’adage Men connu xiSr (3»*»f>, et dans des tournures

comme <v y' /*«»»« d»«*d«n (Plat. I’hédon COC). Goodwin <§ 150) reconnalt qu'icl

il n'y a pas prioritu mais coïncidence de temps, mais il n admet cette expiication, du

inoins dans des cas tels qu' iZ wcu7*, que pour les parlicipes qui „indiquent ce en quol

consiste Pactlon d'un verbe de temps passé" (denoting that in wbich the action of a verh

of past time consists). Cette restriction parait peu fondée quand on examina des passages

comme rJ lün* <r*»« rei; Myn:« hut (Enrip. Iphig. en Tuur. 7G6), et 9«i»

T«t huls lx5fcu yikm (Eurip. Mêd. 383). On a essayé do se tirer de la difficultV- en disant

que 1'acto de sauvor le corps et 1'acto de mourir doit nécessaireraent précéder celui de

sauver les paroles et de fournir matière de rlre aux ennemis. Mais cette argumentatton

assea spécieuse ne se soutient [tas devant le témoignage de ce passage d'Euripide: èw.

jtAAjt %b>i<r3(Axi fiiw ( Hippot. 356).

D'autre part un savant américain, M. Ballantine, quoique convaincn qu'en régie géné

raio le participe de Paoriste a un sous passé, n'en est pas moius d’avis que dans «ma les

cas oü Ie particii* ne contient pas la notion d’une action nouvelle, contemporaine ou

rilhmhen ISvntax of e,
tmmal «erf, N.wïork d. (1901), S 320) dit trhbien: .Th. tempo,.1

ci‘ttn ZbL. Goodwin, d.n. li.re momm.ental .«r Is .ynlo». gr.w,ue of tM Mud..

„! ,ke Gnwt IVrt, London, i880 p. «-53, 3S9 •*.) n. I .dn*, qo port*.

j#
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antérieure 4 celle du verte Principal, et ne sert qu’4 le compléter, le partidpe de l’aoriste

est de rigueur '). 11 déclaro avoir trouvé trés peu d'exceptions, même apparentes, 4 cette

régie, malgré „un examen attentif des nombreux exemplee que les gratmnairiens out

empruntés 4 tous les écrivaina do la littérature attlque." Je n’ai pas vériflé ce fait, mais

quand même ces exemples confirmeraient la théorie de M. Ballantine, on peut dire que
ce serait un pur hasard, car on n’a qu'4 chercher un petit peu pour tronver des passages

qui renversent la régie. Son auteur lui même signale comme une „exception éblonissante”

(a glaring exception) 1'usage trés frequent de xiyoi» dans lo Nouveau Testament, dont il

reconnalt que la syntaxe pour la question qu’il a étudiée ne ditfèro point de 1’usage das-

siq ue
;
seulement il explique xfya» dans èr.xo.Sé: j ’ii,teüe t«aw , *t ,v /, rxpx0sxs7; xircl;

[Uatth. 12, 1) par un hébralsme! 11 est bien plus simpte d’y voir la notation du
sens duratif de Alj.» cêto 4 cöte avec celle du sens perfectie de 1’acto de répondre. Voicl,

pris dans un auteur dasslque, un autre exemple de 1'usage que M. Ballantine conteste:
p), «»Ai{ Irthu, i K/»ri», (Xén. Cyrop. 8, 4, 13: „c’était trés bien 4 vous,

Crésus, d'fitre prévoyant”).

On coniprend que, surtout pour 1’étude du Nouveau Testament, la connaissance exacte
de la signiBcation du partidpe a uno importance capitale; en dogmatique Ia question de
savoir si tel acte doit Sire considéré comme précédent un autre ou non, est presque
toujours une afiairo de conséquence. M. Ballantine a discuté toute une série de passages
qui aont interprétés différemment seloi. 1'idée que se formaient les commentateurs de la
fcree du partidpe. La question mérite donc d'être étudiée. Or, U y a peu de constructions
ou la colncidence de temps entre le verte Principal et le partidpe de 1’aorist soit si mani-
toste - meme quand le premier se rapporte au futur - que dans les phrases avec ,i ou
«*A« ««?.. Malheureusement ebex les auteurs les exemples d’«! „ut. au futur sont extrê-
mement rares; on dolt étre d’autant plus content d’en trouver beaucoup dans les papyrus.
Je cite quelques passages, dont il seiait facUo d’augmenter lo nombre:

<r,..r««, n..w« [Fmjüm Tncm and IMr Papyri, n*. 18 1 6/6

r.,
-* "•>*>— •* ~ »'ïi-XR

- ,
’

,

’

..

aV ' ' lr''’ x*f"7 l**l*'l'-*< <P««!V ipri/3*; 0 (ibidem n“. 65, 1. 6/7,

IL n°. 2'jTi Ts °2
&V

t
C^'5ci

:
*" dvrqWi» (The Oj-yr. Papyri

Txm, etc.’ n». Mo, "‘3,5, M **“'**"

1, 3/4, env. 100 apres J Chi i- ,
'

’ (ibidem n“ 121,

1. 3/4 env. loo apróa j chr t rv V’’!',*
Ti ”f« n> rlmt (ibidem n°. 122,

sique, on trouve aussi la T**
“ ‘a"8Ue ****

n°. 113, 1. 10/11, 100 aprés J chr • cr ibis .
UayHm r°‘nu e,c ’

Ces exemples snlflront sans doute
1.' ‘‘ »>’)•

pronvoi qu ancune idéé de lomps passé ne se

t) Btouthm, Sta, xu (itti), p. 787

pji°qii« on ,o‘t iumi “* «* ** >«•«• A m
U pu-bciro. Ex: I. „>JS.

““** "*» 4U| •«» «rxien toote» lra deux „ I. «ou-

[J . T'" P“P ' M> 1 »H. fl. do «JLTulT f*
T* **• «v&«4v**cvmaê:

(
. 'T™ Touxur etc. n-, lts, l. 2i M ** I. Chr). ,1 r>i(
> nr*.,, U,é m^ ,n, Pau. V m I'I'TT» bmsn. dn moj,™ iso , ,nfll,uif

’
”9

J’
». »«ond „„ 3- ,i«l„ He nu.™ He). Dun»” *"* « 1 do cueeuxu,,™ J TIT ™ »Mi™- J« «nxeie 4 «

m “ m°ym d'un -»»4 -erle ptmci| ,nl ^ ''' 3 " ** 43'-
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rattache è, ces participoa. Ils eonflrment le témoignage cl» seul passage du Nouveau

Testament oü 1'on llt mtfati* avec un participe, & savoir 3 Joh. 6: xenirm

(quelques manu9crits ont vsihvsk xpoxin^at) ‘).

En poursuivant 1'histoire du participe en grec a
) on voit que le participe du futur a

disparu le premier; cela se comprend, paroe que c’ëtait le seul participe qui, du moins a

1'actif, avait la mëme forme pour designer Taspecfc duratif et l'aspect perfoctif. On aurait

donc tort de voir dans cette disparition un symptöme de Taffaiblissement du sentiment

des délicates nuances de la signiflcation des forraes
1

); bien au contraire, c’était un besoin

de précision de la part du peuple grec qui lui fit éviter le participe ftotur, et, environ &

la raême époque, tout le fütur ancien *).

On sait que la langue commune d’aujourd'hui ne possède & l’actlf qu’un seul participo

indécllnable; cette forme a perdu son caractère d'adjectif verbal et c'est plutót aux géron-

difs itnliens en -ando efc endo qu’on peut la comparer qu’aux participes de la langue

classique l
). Le fait que, dans cette fonction, seul le participe du présent a survécu est une

autre preuve de la signiflcation durative de cette forme. Les dialeetes grecs de ITUüie

méridionale ont conservé des tracés d’un participe indéclinable de 1’aoriste. mais seulement

dans la formation des temps composés 0
); donc üta donta, iha ponta comme en grec ancien

f'xsy Ï3*i», i!zo* *irér. 11 paralt qu'en Épire on trouve un participe de l’aoriste indéclinable

1) II est iiicertnin *i dan» l.*nrr«C»r<c rl (Act. 15, 29). nit le «en» jiwsl-ela*-

6»que do *«*. C’est encoixj un cos important dWgèse biblique: II me pnmit que 1’ordre dw mota et tont

ce qui précède nous delend de faire entrer c« jwaage dans to ciitégorie qno not» dbcutoiw.

2) L’lmtoire du participe en pree ancien et moderne «t eneore k eenre. HaUidak» (Eintettung etc.

ii. 143—148) ot Dieterkh (i-ttlrmichuugen zur Geselt, der grieeh. Sprathe, Lei|wick 1808, p. 206—209)

m nont occupés piTsqne exelumement des cliangements inorphnloRiquea. J..nnark(/lM hülor- greek Crawirini-,

),ondrcx 1897. p 489- 500) est phn exjdicite, muis il s’est irop peo aerri «k* papyrus; d fuut rcconnoUro

au'un grand nombre <1. pipvius nVa.t èté public» qu'aprts PapparlUo. d. «in livre. Kr, «ui™

de rechcrtis «t mDucntó. par U «mofUs» q.'H .'«t feite dc h etqu,m«pa,a«del«u,eo.e.

3) .Un. Ab.terben de» BpiwtipIMila (Sr dl. feinen ncdeulungjn.UnwIiHHk' (Ui.ls.Kh, Imltm-

Mh'cn’g.ec nnci«n »n .emanque .M tendance i. smploTW d» l«nne. plu, «Kt» «wi' » "W**-

Qn'on Lp... Gildersleerc <%«.»* o, rta.fc.1 Omé. 5 *»): «Owing t* U» «* «T*
il, „juni t. cont.miance and aUalnmcnl, tbs Gneek lang,rag. ha. a tendcncy to use «ther forni. ot (tmitsr

tenioor.il esaclnesa, «ntb as th« optatisc willi i. and «. with tb. SuhjnnMivc
P
5) Des isetss d un .sago moms rostmnt sont comervé. dans qustq.». hKuUon. prombials.; nins. on

dit a Uova on Italië .™ga .10 donaonda, mi pal at» mWnd*". *•»» « dim: »« <*» I' 1 ' cb**

qui deinnnds" (Morasi, Dialctli romaki stc. dan. .»«*«•• 9MM.tM. ni4. p-
J

*“ °

L,, aubatsnUtk: llotsidaki» en a neaeOKl na grand non,bes (K»WI.»P. O Ut>). Au possrf pnKlaps

"
del —net. « floot p. H): -nou si . non net „rl. s pjucbc

perl ™T I» .mato, ««mm. .pnnW. avevaa.o, a.tsmuK^ U. «-P'-J-»
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des participes de I narist, «n tsmp compo a,
'' mann pu c'rsl'asan to Christo"
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en m
\
nous manquons da données sur )e caraotère de cette forme et sur son usage ').

De tous les dialectes grecs, seul la Txaconien possMe ft 1'actif des participes dócllnables
a tous les nombres et ft tous las genres 1

). Ils sereent ft farmer, ft lalde du verbe sub-
stantif, la présent et 1'imparfbit actifs (couip. en Anglais I am mriting); c'est le participe
présant de l'andanne langue qui a fourni I’Oément adjeetlf dans ces constructions.

Dans la ««>* 1'êvolution syntactique a été accompagnée d'une tendanca trè* prononcée
ft normalisar les dfeinences grammaticales. Ces deux causes ont eu pour etfet qu'on trouve
de bonna beura des exemples de participes de forme irrégulière ou indéclinables. U dis-
parition finale du participe actif dans sa signification classique a dté précédée d'une longue
pénode oü les participes, tout en gardant une bonna partie de leurs fonctions classiques,
ataiont devenus invariables. I*s auteurs de la première rmriode de la littératura byaantine
tels qua Jean Moscbus, Malalas et Tbéophane, aboudent en exemples do ces Tormes 1

)qu il sernit tóméraire d'attribuer toutes au domi-savoir des écrivains. La langue actuelle
garde un resto intéressant de l'état de chosee de cette période dans le mot fr™**

' adjeCtif foiroé du Partic|Pe indéclinable fivr., qui dériva du part. classique fi„: ou saitquen prose attique f* remplace l'adjectif fW, Ce mdme mot L survit c corc dm
f dan3 !a l0CUti“ * * «fcr. bm «S etc.), du u„n, Ce

ZZJ
et ** 11 ^ de voir JL <L\j£’J£Z

rr::r,::r ;r;s:
r

irx *un- ™ 1

Classique. Avec

comparer dans la langue d'aujourd’hui ^ r

*“[** VWMto ’’ 00 •*“*

1’anc. xttifaxt miaw Vw/J !
' j

* «"•£«**, ./«.jou» ai« omsMj,

•ie nelge", «ais aussi „la ’neige qu'i .‘C
*> ***** ’***>

«<vi Xmi0,x, (Karkavitsas, Afy„ ,s-
P
..u, f*

'“* ‘Xt ***** ’ri

en néogrec du Pentateuque de 1547 t„ra,L a en

1*68

f
' P ' 208) ' DanS ‘a lraduction

** -au Ti {„„lj r ie^ de wtau <«> ' -*w
on se sert du mot au sens figuié.

* ” ****“**’ Gen - >8, 2), aujourd'hui

Lbibe, Déccunbro 1902.
D. C. HESSELING.

* *' *» 1«;«
k

"»K« «^ <*•"« «i d»(w« prtó «*.. p . 138)
pog. taw,. „ p,,!.,,™.

u*“‘» i en ™ Uw.» d« «..nipk. pr»q„'i !lllq„
1) Uieteilch, iHtenuchungcn «Ir. ,, S08
SI kv, Ik. flink du «abt» naouic, [>,rU ,0M .

3) Poancoup J'.« clw. Janna,!,
' P 113 ’lllv -

r- - - L •* - -• * ^
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DE INVLOED VAN HET OUDJAVAANSCHE MAHABHARATA

OP HET JAVAAN8CHBALINEE8CHE GEDICHT BHIMASWARGA.

Onder de kuiung'a, die op Bali populair z(jn, noemt Dr. van der Tuuk in zijne Noten

on the Kawi language and literatnre (Journal of the Asiatic Society, new Series, XIII,

p. 51 sq.) behalve de Pafijiverlialfln Malat, Wwseng enz. de BMmammrga, „which relates

how Bhlma went to the kawah (heil) in order to liberate Papdu, wbose corps? had been

forcibly carried away by the dependents of Yama, ealled in the poem Chikarabaia, a

corruption of Kingkarabala.”

liet is niet onze bedoeling, hier verder uit te weiden over den inhoud van dit gedicht,

doch wij stellen ons voor, aan te toonen, welken invloed het eerste en het voorlaatste

parwan van het üudjavaansche Mahdbhdrala er op uitgeoefend hebben.

In de Javaanscbe redactie begint het gedicht als volgt: Bagawan Kidama mmgke

muwa/t amfng-and'ngan maring wandnlara, aft» ngilor, lanrfmt katmu punang kina» istri

Hstw ayu rupane. Heeds de eigennaam Kidama, verbasterd uit Kindama, is voldoende,

om ons dadelijk te doen denken aan die plaats van het Adiparuxm, waar Pdydu't dood

beschreven wordt (in van der Tuuk's HS. 8 pag. 75 vlg.). Daar wordt Kindama voor

gesteld als de onmiddellijke bewerker van Pdiiilu's dood, omdat de laatste hem in aclu

copulationis doodelijk getroffen had, tengevolge waarvan Kindama Pi'.utu vorvlcekte. In

een Maleisch wayang-verhaal, welks inhoud van der Tuuk gaf (in het T(jdschr. van Ind.

T. L. en Vk. XXV pag. 501 vlg.) en waarvan de Leidsel» Universiteitsbibliotheek thans

ook een HS. bezit '), zijn het Batara Gunt en Narada, die zich b(j die gelogenheid in

eeu paar kidjang’s veranderen, terwijl daar van Kindama geen sprake is.

De wijze, waarop de dood van Pdiidu beschreven wordt in den Bhimaswarga, komt

in alle opzichten zoo volkomen overeen met de bovengenoemde passage van het Adiparwan,

dat alleen de laatste de bron ervan kan zijn geweest,

Pftndu's weduwe Xunii spoort vervolgens de Phrjlawa's aan, hunnen vader uit de iaxah

te verlossen. Daarbg worden zg vergezeld door de clowns Ddim, Tuvalm en Sangui, de

Ballneesche vertegenwoordiger» van de bekende Javaansche panakauun » &mar, Pelruken

Nalagarmg. Bhima bestrijdtachtereenvolgens Cikarabala, Gora mkrama,Clpala Jogor ilamk,

Suratma, Dorakala en den hellehond (aan gaplong), totdat hij eindelijk Parrfu s atman

verlost uit de hel.

1| C«L 3377, beschreven op |>. 56-58 van mijnen Cat. der Mal. en Smid. HSS.
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In zang II wordt verhaald, hoe Yang Pramend de Pdpijawa's uitnoodlgt, naar den
hemel te gaan, omdat deze zoo verlaten ie. Op weg daarheen worden de Pdpijawa's ieder
door een verschillenden god gedood: Arjuna door Wmu, Nakula en Sahadewa door de
Mahasno (d. I. Malnigwinau). In deze passage vertoont zich duidelyk de invloed van het
Pratthanikapancan, waar verhaald wordt, hoe de Püpijawa’s op bun tocht naar den
Mahdmeru de een na den ander dood nedenrinkon. Ook hier is de overeenkomst in de
voorstelling zoo groot, dat men vry zeker kan zeggen, dat de dichter van den BMmastoarga
het Praslhunikaparvxm moet hebben gekend.

Terwyi hier dus de invloed van het O. Javaanse!» prozawerk op het Jav. Balineesche
gedicht duidelijk merkbaar is, schijnt dit laatste door den Balineeschen afschryver van
het handschrift 8134 gebruikt te zijn, om eene episode In het O. Jav. Prasthanikaparmm
in te lasschen. Roods by myne uitgave van dat parwan bemerkte ik, dat een gedeelte
ervan onecht was (lol. 51 Ulo* mati tot fol. a. 63 ri lino >. De reden, waarom ik het voor
onecht hield, was het voorkomen van jongere taalvormen, als fugaun, ahjaiuk en gay,, terwijl
bovendien het overeenkomstige gedeelte in den Sanskfttekst ontbreekt. By mUne uitgave
kon ik slechts over codes 8134 beschikken. Toen later van der Tuuk’s HSS. te Leiden
kwamen bemerkte ik, dat deze passage in geen van zijne HSS. voorkomt, zoodat mijne
gissing hierdoor tot zekerheid werd. Het ingevoegde gedeelte begint echter by samanglm
la (blz. 85 r. 2 v. o. mijner editie) en eindigt met Propatli (blz. 37, r. 10-11 v. b) De

r" *• <»>""
sr rr *

te verlossen. Deze Darakóla of Dwtr.Uk. komt rZ9 l T * “
is waarschynlyk verbasterd uit Dwarapala

' *«*-~*«-*a voor. De nsam

a-i e

u
: ;r r <,e w^

Bandayuta, die den panakawan 7W™ “*
Is, keoren de Papdawa's. die intusseben weer L,.„h ’ ^trijlien - Nadat deze vorsla8en

Volgens van der Tnuk worden allerlei r,.

genmlit naar Indraprattha terug.

'oa»an9 te pas gebracht, o. a. de btda cartgah enT
1111 “ de Ba,iueesche

Naast de Javaanse!,e redactie „„
““ <>aPlon9-

Balineesche, die echter vol Javaanse!» woorden hTte^hi
^ 10 HSS" 1>eBtaat n°e eenö

tekst niet vrij is van Balinismen De inbond
aan den anderen kant de Javaanse!»

iDh0Qd Va“ teide «rf^ties komt vry wel overeen.

Leiden.

1) In mj|ne uitgave pag.
tossdien vierkante haken gepiÉulal.’

’ 3 *’ “• 101 P*g 87, r. 10 v.

Dr. H. H. JÜYNBOLL.

b. Dit gedeelte u daaroiu den ook
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DAS BUDDHISTISCHE LEBENSRAD.

Jeder Organismus, d. h. Alles was zusammengesetzt ist — eiuen prmcipiellen Gegensatz

zwischen organisch und unorgsnisch gibt es nach Buddha übrigens nicht — lost sich mit

dor Zeit wieder in seine Bestandtbeiie auf, es stirbt, und dieser Process, jarumararia
,

‘Altera und Tod’ genannt, die letzta (12. ‘Phase', nidann ') einer jeden Existenz beginnt

mit oder, besser gesagt, ist abhitnglg von der ‘Geburt’, jab' (11. ‘Phase’) ’). Die Öeburt ist

nber nur das In-die Erscbeinung-Treten des ‘Werdens’, 6Airc«(10.), des Beginnes des realen

Lobens, der Conoeptiou, wie wir aucta sagen kdnnten, nnd diese ist ihrerseits wieder

abh&ngig von der ‘Veiwlrkllchung
1

,
upadsna (9.) eines ‘Verlangens’, <rw5 , lavha (8.),

genauer gesagt des Bestiebens sich in Realitat urazusetzen. Der Parallelismus dieser

Anschanung rait der aristotelischen Lehro von dem Verhaltniss der ‘Potenz’, tismturn, zur

‘ActualitAt’, hiffiim, springt in die Augen ; es verdient jedoch dor Indische Denker vor

dem griechischen insoferne den Vorzug, als er sich bemüht, die Kluft zwischen den boiden

Kategorien durch elne Keihe von succosaiven Entwicklungsgliedern zu überbrücken.

Allerdings ist Entwicklung im buddhistisclien Sinne nicht identisch mit dem, was wir

unter diosem Worte zu veratehen pflegen, 9ondern involvirt ein voilstindiges Aufgehen

der einen Phase in der andern, nicht Veritnderung an elnem zu grunde liegenden Substrat.

So aind z. B. die Elemente, welche die aauor gewordene Miich bilden, von den Elementen

der frölior vorhanden gewesenen sussen vollkommen verechieden, es gibt dabei koine zu-

grunde liegende Substanz »). In dorselben Weise baftet auch das ‘Verlangen’, das sich in

die ‘Verwirklichung’ urasetzt, nicht etwa an einern Subjecte, sondera reprüsentlrt eine (Br

sich exisiirende Wesenheit, woraua implicite folgt, dass wir mit der 8. ‘Phase’ die Grenze

zwischen Sinnlich und Übersinnlieb flberschritten liaben und dass uns die nlchat höheren

in eine Sphitro führen, wo wir es nur raehr mit intellegiblen, aber allerdings in gewissem

Sinne realen, Kategorien zu thuu haben. In der Tbat ist die nAcbste Phase die ‘Emp&ndung

,

vedanS (7.), die aua der ‘BerQhrung’, sparia, phasm (6.) einer der sechs ‘QualitAten’,

qaiByaiana, salityalana (6.) hervorgeht.

Zunhchst ist hiebei zu bemerken, dass die Inder als sochaten Sinn daa ‘Denken

,

manos, betrachten, dem das Denkbare ebonso als Object gegenöbersteht, wie dasSichtbare

dem Auge, das HOrbare dem Ohre u. s. w. t
ferner mag daran erinnert werden, dass auch

t) Der Termini* bexkhml uitprtlnglieli •Kranklieitsursaclio' (Sniert, Uihui/a de Hark:, p.887).

2) Burnouf. Inlroduction a ïhislvirc du BuddAhmfi, p. -492.

3) Warren. Duddhum in translations, p, 114.
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die moderne Biologie in Übereinstimmung mit Demokrit ') Berflbrung im weitoalen Sinne

als Vorbedingung der Empflndung binstelit, uml wir brauchen dies» Beobachtung bloes

auf das übersinnliche Gebiet zu übertragon und anzunehmen, daas eine appercipirbare

Quaiitst sich in eine Empflndung in abstracte, d. h. in eine von einem empflndenden

Subject» losgelöste verwandle, urn den Gedankongang Buddha's zu erfassen.

Die nlchst» (4.) Pbase heisst 'NameForm', namarepa, und ee ist nach dem Voraus-

gehenden klar, dasa 'Form' hier nichts Malerielles bezeichnen kann, sondern im aristote-

lischen Sinne als üegensatz zu Stoff aufgefasst werden muss. Da nun weitere der öbrigens

schon vorbuddhistische Terminus ‘Name-Form' ein Ausdruck fflr Individuum ist, so kann
in dem uns beschaftigenden Zusammenhange darunter nicbts Anderes verstanden werden,
als eine abstracte Einheit, eine Idee. Wir erbalten biermit eln frappantes Gegenstilck zu
den ‘Ideen’ Plato's, allerdings mit dem fundamentalen Unterschiede, dass die letzteren die

ewigen Wesenheiten der Dinge voreiellon, wahrend die buddblstiscbe ‘Idee' ebenso flQchtig und
vergünglich ist, wie die andern Thaeen'. 'Name Form' darf desbalb auch nicht mit dem ‘feinen
K8r|»r , liiigaiarïra, der SaakbyaPhiiosophie identifldrt werden, da derselbe da» Princip der
Persdniichkeit und der identitAt der Person in den zahllosen Verkftrperungen vorstollt').

Die ‘Idee’ soll min weiter nus dem ‘Bewusstsein’, vijRaua, vihiwna (8.) und dieses
seinorseits aus den 'Dispositionen, smistero, sankhara (2.), unter weich letzteren wir in
bnddhistischem Sinne die tfmmmte Individuelle Anlage verstehen mossen, hervorgehen.
Hier acheint es mir nun, daas ailgemein bekannte Erscheinungen, die das geistige Schaffen
begleiton, wohl geoignet sind, die Entwicklungsreihe Buddha's zu beleuchten und zu erkÜLren.
Jedormaun weiss, in welchem Mess» dasselbe von der Stimmung d. h. der Naturenlage inemem bestimmten Momente. abhSngig ist und dass eine Idee, d. h. das elnheiUich. Urbild
enes jaden ftchaffons, sich uur im Bewusstsein zur Klarheit durchringen kann; buddhis-

<lie StimrnUD8 ***““ dllrch das Bewusstsein bindurch zur Wee.
" w"?r in 8ine Reihe Einzelvorstallungen auf - die sechs

\ °rr ,

“io ^ *< •*« sieht d ie

TMüZT f, ,

',6t di° Th6ile der u. s. w. Durch dies»

2SiTL Tm
D0V™enikeI Weise Si"nlich(« voreestaüt wird, durch die Ver

die Idee zu vluTkhen des Verlangens

SST 2Z U durch d,e Objoctivirung in die Aussenwelt gieicbsam los zuweruen, ein Drang zu dem die rein üsthetiscbo Fraude am Schaffen, ohue weiteren Zwockden Anstoss gebon kann. Der Schriftsteller Pleite» „i

'«“"u. «nne ««teren Zweck,

Componist schrelbt die Noten uleder oder bringt die tLTT
W°rta

'
der

u.s.w, mit einem Worte das r« is,iKe verbWde i

"f ^ I,18trumente 1,ervor

Erzeugung oder C'onception ist erreicht.

3101 m ‘l Matenellem
' die stufe der

IndivllTtLy^Tureh JTvÏÏT.
in*7 Da"h ' B,,ddha V°r

- dass di8 des

matorielien Individuum, pudgala mannin
'.

UD8
.

11611 Elementfm
' rfy‘"<u . sich zu einem

hüitniss, Wieso geiegenüicb die 'Idee' als^reT”
rldl°h*' UDd CS °rklSrt “di aus diosom Ver-

mtköya, sakknya,
gegenQbergestellt wird >1 TaTT dera raaterlellen K5rPer-

skandka, khandha des letzteren ais ‘VerwlJT
" dto Bostamltheile °der ‘Stütaen*,

:

Verwirklichdngsstotzeu’,
ttpsdanaakandha, upidanak-

s — p Ln
3, Olduiilvrg. Z. ü. M. O. 1S98, p. 089.

' *fcl ' Ud
' «.(t 4) p. 26.
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khandha bezeichnet werden kunnen, obechon der Unterschied von ideell und materiell Itlusion

und die Amiahme einer Differenz zwischen beiden geinu genommen also ein Fehler iel.

Ea sebeint nun allerdinga, daas mit den ‘Dispositionen’ oder der Naturaniage der Kreis

geschlossen werden mflsse, denn nach indischer Auffassung charakterisirt ja die ‘sittlicbe

Dilanz’, karman, kam ma, einer abgestorbenen Exlstenz den Nachfolger in einer bestimmten

Kichtung und es Ut desbalb nicht abzusehen, wie die sadutkirm aus einer noch htdieren, unbe-

stimmteren Kategorie hervorgehen sollten, die slcb zwiechen sie und das marana ei nschiebt.

Wenn Ëuddlia trotzdem noch ein Zwiacbenglied statuirt, welchca die beiden Lebenskreise,

den vollendeten und den neu antstehenden miteinander verbindot, so hat er damit, aliern

Anscheine nach, eine Conceaslon an eine durch ihr Alter ebrwürdige Indische Tradition

machen wollen, wobei übrigens nicht vergesaen werden darf, dass er vor vielen seiner

Zuht'rer überhaupt niemais bis zn den obersten ‘Phasen’ hinauretieg, sonderu hauflg die

Keihe mit der ‘Idee’, dom ‘Bewusstsein’, dem ‘Verlangen’ oder, wie wir mit Schnpenhauer

sagen kOnnten, mit dem ‘Willen zum Leben’ bogann. Immer und immer wieder kehrt

namlich bei den Alten der Gedanke wieder, dass nur das Wissen, vidytt, den Menschen

erlösen könne, das Nichtwissen ihn in den Kreislauf der Ëxistenzen zurückschleudere.

Streichen wir bei diesem Begriffe don Trager, an dem ea haftet, so erhalten wir die (1.)

‘Phase’, die wir am Besten mit ‘Unbewusstsein’, avidya, avijja, wiedergeben fcdnnen, da

darin Nichtwissen und Nichtsein versehmolzen sind ‘). Dieser hochste und nnbestimmteste

Begriff bildet also dio Bracke zwisclieu Tod und Leben, ein traumloser Schlaf, dem kein

schöpferischer Drang znkommt und der eben deshalb sich scharf von dem von Schelling

vorbereiteten und von Hartmann prlcisirten Begriff des Unbewussten nnteracheidet, eine

«achtige Phase, gleiehsam der Hintergrund auf dem das geheimnisvolle Gesetz der Wie-

dergeburt seine Wirksamkeit entfaltet und der darum weder mit dem brahmanischen tod,

noch dem chinesischen tao, der Ursache alles Sein3, identifleirt werden darf*

Gbaz. J. KIRSTE.

1) Burnouf. Inlndutlian <! I'hutoüv du BmldhUmt, p. 4S5. 507

Nolc. Dis voratehende UypsUisw «chllwt »ch aa die ««> Buraouf .« seol.rid.Kt.es, Qsellra *<«

Ansichten an nnd atebt and. wil der Dardellong dn. Taetm. da» ros ds la VeMé.

t807, p. 463 H, «I. Ba, th, Hfl.u» de I1.i.t de wilg. «KW. 1'euddl.wme, p. 13) mvH.stl.ch .sol., ns

Fanklange. Anfdie in leUlwwn Werk. Theorie de, ..„Mrs(,hn« de. Zw.Kh.n^se . M rnn

Seis Nichbeil. mschiedett iet, mwk auf and..-,EMMt» halt. Ich ,s anderen, /««.mn^nhang, tnrOA-

zukonunan.

11
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DE OORSPRONKELIJKE VOLGORDE VAN FAFNISMAL 20-22.

De strofen, die net slot van het gesprek tusschen SigurSr en den door hem doodeiyk

verwonden draak inhouden, luiden volgens de overlevering:

20. (Fïifnir) Rapk Pér mi Sigurpr
, en />ti rap nemer

ok rip heim hepan,

et gjalla gull ok d glópraupa />,

pér vetpa )sir baugar at bana,

21. (SiguriSr) Rap es Jér nipet
,

en ek ripa mon

til }088 gulls es i iyngve liggr ;

en J>ü, FdfnerI Ugg i fj^brotonx,

Pars J>ik Hel hafe.

22. (FAfnir) Reginn mik rep hann pik rdpa mon,

hann mem okr [verpa] bdpom at bana

;

fi$r sitt Mta hykk al Fdfner rnune,

pitt varp nu meira megen.

Zoowel tegen de volgorde als tegen den inhoud dezer strofen kunnen gewichtige

bedenkingen worden ingebracht. Str. 20 geeft- goon geringen aanstoot. Op zijn minst

bevreemdend is do zorg, die Fafnir toont voor het heil van zyn doodvyand. Do draak

weet, dat zyn goud den ondergang van Sigurfcr zal bewerken. Dat hij hem daarmee dreigt,

is geheel natuurlijk: de stervende profeteert, zooala zoo dikwijls, zyn vyand rampspoed.

Hy schroomt ook geenszins de mededeeling te doen, wel wetend, dat een held door voor-

zichtigheid zich van zyn plan niet laat afbrengen. Maar van de profetie van onheil tot

den welmeenenden raad, dat onheil te vlieden, is een heele stap. Neemt men nu in aan-

merking, dat de strofe uit vreemde elementen samengeflanst is (r. 1 = H&v, 1 1 2, 1 ; r. 2

is bijna woordelijk =* Regm. 9, 4 - in welk verband insgelijks van het goud sprake is; —

r . 3—4 t=str. 9, 3-4), dan ligt het besluit voor de hand, dat deze strofe niet echt is >.

1 De meening, dat Fafiiir nog op ander* planden van het gedicht Sfetinfr een goeden raad «ou hebben

gegeten, ...oei worden verwoon. Str. 1) kon nlleen onder den indruk van str. 20 xoo worden veMnan

inderiaad bevat de plaat» eene bedreiging in den geest, *onab hierboven werd aangedaid. Ook rtr Urn

eme bedreiging en geen«in*. - gelijk Mülknhofl wilde, - «ne «ntentie. Daarom mog ook ut regel 3 H
niet gord»rapt worden; i vind* i* niet pr-egnant; het ver* wil ««gen ‘al* j. » den wrnd ntfl (mdm ren

gevaiiHoote onderneming), ral je verdrinken*, waarop v. 4 ‘w.e veeg komt door donr bel

geringste) orn*. Wanneer men met Gering v. 3 vertaalt ‘wie neh m gevaar begeeft, komt daann om .
dan

«-iaat dat met v. 4 in directe tegenspraak, en met v. 1-2 bestaat er dan m het gebed geen verband.



Wonaerlijk volgt hierop str. 21, la: ‘u is een raad gegeven’. De gebroeders Grimtn,
begrijpende, dat niet Fdfnir maar SigurSr een raad ontvangen heeft, veranderden jér in
mér; maar fér is de oorspronkelijke lezing der verzameling, zooals de Velsunga saga
toont. Overigens wist ook de schrijvor dier saga met de plaats geen weg en gaf haar
weer op de volgende wijze: Ma en. fm rd*. Zóó is ook de opvatting der jongere
exegeten

; maar zij blijven het antwoord schuldig op de vraag, hoe de woorden rap «M rdpei met mogelijkheid zdó iets kunnen beteekenen.

Str. 21 maakt den indruk, de slotstrofe van het gesprek te zijn. Geljjk aan Fafnir
liet eerste, zoo komt aan SigurSr hot laatste woord toe: na het krachtige ‘lig te stuip-
trekken in de macht van Hel' kan ieder verder antwoord van Fdfnir slechts dienen om
den indruk te verzwakken. Str. 22 daarentegen kan zeer goed Fdfnirs laatste woord
wezen, ja, men weet zelfs niet, wat h|| daarna nog meer te zeggen kan hebben, maar
na #tr. 21 is zjj met geschikt om liet slot van het gesprek te markeeren; dit is tegenover
Müllenhoff positief vol te houden. Men komt dus in de verzoeking te vermoeden, dat
str. 20 onecht Is, en dat str. 22 op de plaats van str. 20 behoort te staan. Het eenig

trr™n
tag0n deM °PVattiaB i8> dat Str' 21 niet 6611 P“8eD<i antwoord op str. 22 schijnt

Dat str. 21 en niet 22 de slotstrofe is, heeft reeds Edzardi (Germania 28, 3U e. v

)

ftet nóLIT
den Sa”eDhang met tehu>P der V'vlsunga saga te herstellen.

n

\
Up dew ce" Wik *• slaan- Hier staat de inbond van str. 21 aan het

(

het

1f
Sprek - Maar die van str' ** «Uat op eene geheel andere plaats, namelnk

men Zr V2
kS" "''St t0eKeven

' dat deze volg°rd« de oude is. Hetzij

ZTdil' Lr n Keleerd 'm
-Vtl,0lt*iSCta '‘ i[|h™d behoudt, gdyk nog Finnur

volsZt g^rek r men
T m '• met VOlk0,nen recht

’ verwerpt, er beLt zulk een

Is ^hlmtrerZ'tr,
tUSSCh6n Str ' 22 de

*« «
volgorde der V„lsunea sa»

™eening mogelijk is. Daarentegen geloof ik wel, dat de

nSH zrjsiz r- - --- ~-
keerd aangebracht Do «ehrii»

and ®8raakt en achter str. 16 geheel ver-

plaatsing onjuist was en velettele MtoZZ
Kegi"8 of *#“ v00rbeeld *•«. dat die

samenhang stond, maar die daarom „•
r 6606

1
’laats

’ 'Taar ZÜ in een beteren

verzameling str. 22 daar bad gestaan ^wlarT'l
k4 '6" de ' ,0rspronkoUjke

hoe de schrijver van den codex dien dn V
" * ****’ <l*“ het niet 16 ^WlP8”,

zijn, haar tusschen str. 16 en 16 te plaatsen

' SUDSa ^ 8ebruikte
’ 6r t0° kon gekomen

Ook de volgorde van str# 20 21 d
liegius overeen. Str. 20 kende reeds rië Jh ru

Stf'mt " let met die va“ den Codex

R-; maar de saga is uitvoeriger Edza r ^ * Sï8a
’ ^ ’8 dus niet een toevoegsel van

Codex Kegius verzen -ieraan toe, dat de

volgorde der saga is de onderstaande :

" 8088 MU voll(Kllgor zlJn geweest. De

Miat fat hendir opt, i «dUr hZaMr ******* (= ™h. 20. 1-2),
ef9ir: tla «r» Mn ra*, m annal muu rkJ."^ < [ ’» ontbr. F.dfn.) SigurïrM et mm pull, er

ZtZ**
ok taka &m~' ** * * A- i ImJ, ZZ'JL''»

2'-

gen er um ftna daya (II ontbr. F-.ifn.),

-) b. cijf*™ I-.V da*. de in K4foUm41 oiiltrekMito
dcelen van volzinnen nan.
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ok /at sama guit verïr /inn bant (— Fiifn. 20, 8 - 4) ok koers annars er /ai d (m ontbr.

Filfn.)* Stgur&r stóf upp ok maUi: Heim munda ek. ri&a, fiólt ek misfa /essa ens mik/a

fjdr, ef ek vissa, at ek skylda aldri deyja (IV ontbr. FAfn.), en hverr frakn ma&~r vill

fè rdfa alt til ens eina dage (= Fafo. 10, 1 — 2, die niet hierheen verplaatst maai- hier

herhaald zijn); en /d Fdfnir / ligg i farbrotum, /ar er /ik Hel hafi (=«FAfn. 21, 8-4).

Het valt in het oog, dat in dezen tekst een zeer regelmatige afwisseling bestaat

tusschen volzinnen, die in FAfnismAl staan, en zulke, die er niet staan. Indien het gedicht

verzen verloren heelt, dan kan evenmin str. 20 als 21 in haar oorspronkelijken vorm be-

waard zijn; na iedere halve strofe ontbreekt iets. Maar het is niet waarechynlyk, dat

FAfn. 20—21 bestaat uit louter losse halve strofen, waaraan telkens de andere helft

ontbreekt. Afgezien van forraeele redenen hierom, omdat de overtollige volzinnen der saga

op één na geen enkele nieuwe gedachte inhouden. II en IV zijn geabstraheerd uit hetgeen

onmiddellijk volgt; z(j betuigen dus slechts een breedsprakige woorgave van den tekst.

III ok hvera annars er /at d is te kort, om de paraphraae eener halve strofe te zyn ; de

schrijver voegt hier aan den vloek, dien het voorbeeld had, het uit c. 14 bekende dreige-

ment toe. Alleen de inboud van I is nieuw, en Müllenhoff ziet daarom in dien volzin de

oorspronkelijke tweede helft van str. 20 en meent, dat die in den Codex Regius door do

verkeerdelijk gerepeteerde verzen uit str. 0 zijn verdrongen. Intusschen is tegen deze

zienswijze in te brengen, dat toch ook de schrijver der Veis. s. str. 20, 3-4 in dat ver-

band kende, want haar inhoud volgt onmiddellijk daarna; alleen is een deel van Sigurès

antwoord (str. 21, 1—2) tusschen I en 20, 3 — 4 geschoven. Door MüllenholTs hypothese

wordt voorts str. 20 in geene deele gebaat; de eerste helft blyft een samenraapsel van

vreemde elementen; het hoofdbezwaar echter, dat hierboven tegen de strofe werd ingé-

bracht, wordt nu tot een afdoend bezwaar, want dat FAfnir, indien hy van plan was,

vi>ór zyn krachten hem begaven nog een poging te doen, den vijand, met wien hij reeds

geruimen tijd geconverseerd had, te schaden, die poging zou inleiden met den raad om

zich uit de voeten te maken, is toch inderdaad belachelijk. Do phrase is dus niets dan een

verkeerde poging van den sagaschrijver, om v. 1—2 te verklaren. Waar FAfnir zegt

‘SigurtSr, ik raad je van hier te gaan’, begreep de aagaman niet, dat dat beteekende *ga

heen, zonder het goud mee te nemen', ofschoon v. 3— 4 hem uit den brand hadden moeten

helpen; hij vatte den raad letterlek op: ‘ga van de plek, waar gij staat'. Om dat toe te

lichten, schreef hy
:

pviat /at hendir opt, at td er banasdr f<xr hefnir sin sjdlfr. Waar-

schijnlijk is de volzin slechts als een verklarende opmerking van den schryver, niet als

een deel van Fafnlrs rede bedoeld. De omzetting van 20, 3-4 (rede van Fdfnir) en 21,

1-2 zou daartegen spreken, indien het uitgemaakt was, dat zij een gevolg was van de

toevoeging van dezen zin, maar dat dat verre van zeker is, zal aanstonds blijken.

Wat de saga verder bij den Codex Regius voor heeft, wijst evenmin op een meer

oorspronkeiyken tekst Het is eene tweede paraphrase van str. 10, 1-2. De oorsprong

dezer plaats is duldeiyk genoeg. Immors 20, 3-4 is een repetitie van 9, 3-4. Waar nu

in de sage op eene reeds in de oudste bereikbare redactie der verzameling voorkomende

herhaling van 9, 8-4 een herhaling van 10, 1-2 omniddellyk volgt, terwijl overigens

noch in den Codex Regius noch in hot overeenkomstig deel der V^lsunga saga •) herhalingen

voorkomen, daar is het gemakkelijk te zien, dat 0, 8-4 10, 1-2 nagesleept hebben. Er

kan alleen hierover twijfel bestaan, of de repetitie van 10, 1-2 het werk van den saga-

|) Van èêno herhaling in een nmior ii«*l van het g»!»"* ,k af‘
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schrijver is en samenhangt met een mogeljjke behoefte, om het laatste antwoord van

SigurtSr, waarvan hij de helft dan reeds gebruikt zou hebben, op de lengte cener — gepa-

rapbraseerde — strofe terug te brengen, of dat reeds in den door hem gebruikten codex

der Edda str. 10, 1-2 op deze plaats herhaald was. Dat is ongetwijfeld het waarschijnlijkst.

De volgorde van dat handschrift was dan, slechts in deze éóne nieuwigheid afwijkend

van R: 20. 1-2, 20, 3-4 (=9, 3-4). 10, 1-2. 21, 1-2. 21, 3-4. De schrijver der

Veisunga saga plaatste daarop 21, 1-2 achter 20, 1-2 en de aldaar door hem ter op.

heldering toogevoegde phrase. Indien deze gang vau zaken, zeker de eenvoudigste, ook de

juiste ia, dan blijkt, dat niet 20, 3-4 en 21, 1 — 2 eenvoudig omgezet zijn, — immers
10, 1-2 stond reeds daartusschen, — ook niet 20,3-4 achter 21, 1-2, maar dat 21, 1—2
toruggeplaatst is vóór 20, 3—4 '). De aanleiding lot de verplaatsing zal deze geweest zijn,

dat in het handschrift der Edda, dat de sagaschrijver gebruikte, SigurSr aan het einde ander-

halve strofe aaneen sprak, terwijl anders aan ieder der sprekenden telkens niet meer dan
één strofe werd toegeRtaan

;
deze anderhalve strofe werden nu in twee replieken van SigurSr

verdeeld
; dientengevolge moest ook Fifnirs laatste rede (str. 20) in tweeén gedeeld worden

;

uit SigurSr rede koos de sagaschrijver om die deeling van str. 20 tot stand te brengen
de eenige halve strofe, die ook vóór 20, 3—4 verstaanbaar was. Van ‘formelhaft wieder
kohrenden versen', waarvan Edzardi droomt, is geen sprake.

welke is nu de oorspronkelijke samenhang van str. 22? In de verzameling schijnt
haar oudste plaats achter str. 16 te zijn, waar zij in geen geval thuis hoort. Ik geloof,
dat haar juiste plaats vóór str. 21 is, en dat een misverstand zoowel hare verplaatsing
als de substitutie van str. 20 veroorzaakt heeft.

Nadat Fafnir in het begin van het gesprek zjjn onmachtige woede in scheldwoorden
gelucht en met den vloek van het goud en de wraak der nornen gedreigd heeft, treedt
eono stillere stemming in. Hij spreekt nu van den tijd, toen hij den sclirikhelm nog bezat
en de menschee op een afstand hield. Maar SigurSr geeft hem geen tijd om sentimenteel
te worden; hij herinnert den draak er aan, dat hij z«n meerdere hoeft gevonden. F.tfnir
blijft niets over dan zich in zijn lot te schikken. Eén treost echter blijft; hem; hij kan

n!e w *terYmd Uit ‘e 81,reken: de moor<i™“r de vruchten van zijn daad

ziin we, kin'- 7
n'^efde ïljand

' 'iie Sig"rSr RttnsP°or<,e hem te lijf te gaan, zal ook

v ^ ^
Dle geaaChte “ch mond in bet

dat do held die vor"

US

(

°° aandacht valt. Het wekt daarom geen verwondering,

verbum tegen hom T'
Vijan'1 tot bet laatata °°senWik hoont, dit zelfde

2, „Tl k

J
erSta °m " !Ü ™ "<*» - «. 1 In denzo,fden

mTiJZ nha^
" • en Verwys °" dB bekende "^drukking rrf** ein„»erj«m

waar het 7 ^ 2“* ataa" bier *»P»« iogebruiken,

zeer veelvuldig van een boos onMt Lhn kt

’ 7 8°' en ’ ** B8r het 3imPte!t rAlf

verband met het vorbum nig-n ^
"’ord t

, en men misschien alleen diidrom in

fmterjum nig zeer licht anders kan wo
*” <ie" Z1" lx'nard'f'

Kotjruikt, omdat nicht

Op deze plaats echter zou do w
r en ™rstaan, wat onze overlevering bevestigt.

«U bekendtmp^ um I?
1,6 S VerI°Wn B“n

- indieD da dichter in plaats van
P03ltUnl “^ K®

Féfttir, die hom voorspelt, dat

«1. ,
“ «» «w lliwto».

°°t0 °P"“' k ‘"8 »•« dm wipBclirijTer o,,
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hy verraden zal worden, smadelijker antwoorden dan door te zoggen 'voorloopig bengal
vast verraden; maar ik zal nu het goud op de heide gaan ophalen'? Men denkt aan het

antwoord, dat Warenar den afgeransolden kok geeft, die hem een pak staag belooft:

‘Mogelijk is misseiyk; bij provisie heb je ’t al’. De tegenstelling J>ér— »f& correspondeert met
mik - Jik in F&fnirs rede; daarom is het ook verkeerd te schrijven ripa monk in plaats van

ek Hpa mon.

De dwaasheid, dat Fdfnir een goeden raad kreeg, staat dns niet in de strofe. Maar

de voor de hand liggende vergissing, dat rdcf-a rdcf- 'raad geven’ beteekent, is ond en is

oorzaak, dat het verband van 22 en 21 niet werd verstaan. Uit 21, 1 scheen met nood-

zakelijkheid te volgen, dat een strofe vooraf moest gaan, waarin een raad werd gegeven,

en een interpolafcor - vermoedelijk de verzamelaar - lapte nu zoo goed hy kon uit bekende

elementen str. 20 byeen. Hy kan dat gedaan hebben in den waan, het oorspronkeiyke te

herstellen. SigurSr zegt str. 21, dat hij het goud zal gaan ophalen; FAftiir heeft dus den

raad gegeven, het to laten liggen; daarmee was de tweede helft der strofe gegeven. Wat
zou de draak vorder hebben geraden, dan heen te gaan? hiervoor was Reginsmül 9 bij de

hand; voor v. 1 was Hdv. 112, 1 de bekende formule. Dat de verzamelaar de dichter van

str. 20 is, leid ik vooral af uit de plaats, waar str. 22 is overgoleverd. Indien reeds

vroeger str. 22 door 20 verdrongen was, dan was er voor 22 geen plaats meer geweest,

en de strofe zou licht verloren zijn gegaan. De verzamelaar echter bad haar tot zyne

dispositie; hy wist slechts niet, nadaL hij tot hot inzicht was gekomen, dat zij niet

tusschen 19 en 21 moest staan; wat nu met haar to beginnen. Hij zette haar nu aan

het einde van een viertal strofen (12—15), die ook met den samenhang van liet gedicht

niets te maken hebben en dus insgelijks als verdwaalde strofen konden en kunnen gelden.

Dilür vond haar nog de schrijver der V^lsunga saga staan. Maar in den Codex Regius

werd zü naar het einde verplaatst door een afschrijver, die onder den juisten indrnk

verkeerde, dat Fdfnir na deze strofe niets meer kan te zeggen hebben.

Amsterdam. R. C. BOER.



IETS OVER DE TAAL VAN DAO.

Ten Zuidwesten van Roti ligt bet eilandje Dao, Van de bewoners was bekend, dat

zjj zelf zeggen van Snmba afkomstig te z(jn; doch van hunne taal wist nton tot dusverre

niets. Onder de vertalingen, welke K. F. Holle indertijd van de Maleische fabel: „bikajat

burung anura dan kura 1" heeft laten maken, vond ik ook eene in de taal van Dao. De
taal bleek een Sawuneescb dialect te ZIJ n (en in zooverre verwant met het Sumbaschj,

doch, gelijk te verwachten was, sterk onder den invloed van het Roüneeach te staan.

Hoevele gebreken zulk eene vertaling nu ook mogen aankloven, zij ia toch voldoende om
een denkbeeld van de taal te geven

; zij volgt hier na een paar verbeteringen en verkor-

tingen met enkele opmerkingen, waartoe ik door nader ingewonnon inlichtingen in staat

ben gesteld. Ten einde in een kort bestek de vergelijking met bet Sawuneesch zoo over-

zichtelijk mogelijk te maken, staat het Sawnneesche woord cursief gedrukt lusschen

haakjes achter het Daosche, als het woord in beide talen nagenoeg identiek is; een cursief

gedrukt woord in den tekst wi! zeggen, dat het Daosche en het Sawuneesche woord vol-

komen identiek zijn, terwijl de aan hot Rotineesch ontleende woorden met vette letters

gedrukt zijn.

Fèka' nianubni ,Jenga 2 nggoa (Daosche uitspraak; goa) -rjano.

Tebo ara na 2 ijano etji it'hi) fua ia
3

(looie) risi* (rihi). Manuhul ijua ‘dun pea (pei

étu 1 dara dano rna', etu' kapua (fopue) menji-tjano". Maiinhui 'jon (duel sOra 1 paangalai

(pmngalai) (ienga 2 nggoa-dano fltjl (SAO, saml-sami-ena \ fe ia" dal fSru (iWru) fadu (toatfuj.

Fe ia
0

ei dano mango (manga). Fe ia" manubal dua (d»e> sera' ra-pèka* ( plka) .jenga 3

angalai nggon-rjano ena'; „O angalai o, jeo
1

nefl' djaö 3 iao samia ;

,
ei dano mango

Imangu) Me''? Nia' (ic)na djafl' lari (ook Sawuneesch als lori ent) sa 1 tiara rjano etji

{(kt) laku'“ tènge" ngangaa * (ngad) djaö 5 etu' ena 3
, tè dara djafl' na-piWa ' rai" eln

om». KM samiena 1

, nia" (te)-na djaö keti" ou 3
,
fê djafl' keti' om patalale (pelalc) sa’

era ei etji ((Ai). f» dara djaö' feka" taleo 13
,
te djafl' nèo" lèla (lila) keti" om, nia‘ (te)

boe 1
’, buil'' kahnri (kun) oh, na adu risi* (rihi), nia" (ie) boe”, djafl' kadi'. KM sami-

èna\ na fipadai (pedat) djafl' ëtji (SAi): „dJH ’ Jon (dire) ngeti" adju etji (aAO, fè kadi"

raai' talora (Utara) adju ena, djii' cjna (due) mai‘ su (Au) baka^lji”, fil lèla (lila) ngeti'

om. Th om bakn” Aöie' féba (uba) ngeti atljul" Fe la" ngoa-dano nadd 13
: „nia" (te)!

aku“ OM samia', djafl raadutu (dulu, pedutu)". Fe ia" nianubui sera' rflti' adju etji («<),

fla (wie) ngoa-dano kadi", di* lèla (lila) rcti Hanntml sera 3 lèla (lila) dai rae etji (éhi),

fe ia" Me” don sflra’ kabMa dtclrla) ai, buli ‘ rMI * (ngfdi) ngoa-dano lèla (lila) re' talora
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(teforo), mannhni re» boa.Jai (Ma i) boalou (hohu). Ele >• dou sSra' rado (R. ramlu), fe ia'm&n ai, fe ia’ nggoa-ijauo tajango' dou maruru', fe ia' aku' nèngu': sdow sSra» radn
Dga ’ (nengin Fe ia' ntagu' bóke' feba («te) «na», Mbe' sa’ rat, fe ia' made. Li
neê' nuke' ena \

Mrai mogen mer eemge aigemeene opmerkingen volgen. Uit den vorm der ontleende
Rotmeescbe woorden als: randu, schreeuwen; manubui (T. manupui), vogel, blijkt dat rij
genomen zijn uit een dialect \ dat oone oorspronkelijke r bewaard heeft, waarin de d in
het woord, na de », niet verdwijnt, waarin eene Term. p in mb (b naar Daosche uit-
spraak) overgaat, aan welke voorwaarden de dialecten van Oenalo en Ti vuldoen - de

den «root8teB in'’loe'l van het eerstgenoemde het waarsehijnlgtet
maken. Het klankstelsel van het Daosch komt in het algemeen volkomen overeen met

van het -Saw.
), ook in de eigenaardigheden, als de veelvuldig voorkomende omzetting

IZ7V
;

, f
W ' J&V ' m,!m; Da“- en Saw - im,‘- *»• rumah; Dao. en Saw.

Z; ‘

ma/ '® Ven''lng“IB ™ 1 Dao. en Saw. «r«, Mal. ulu, oud-J. hulu;

Bao en Saw 2’ Z, “Ü' *“* Mal MU ’ de verzachting van f in d:

f
e“ ^ tOU

’ Da°' “ *»• “*• r* maiag;

b ! Ïm LITo te T Da°' e”^ MaI - **' « Saw- Jï
;

°nZ' 06 VOOrn" afwijkingen zijn: 1- eene oorsp.on-

Sm: Jm Kl r

* W°r<it
' b‘Ufl ,n h0t *»»•» * b* Daosch: rte,

over in fiTZ2 « **™
z.'ütssLsïvr
Saw. behouden is gebleven, wordt in bZnZh

'!lk<! 00rsf,ronkelijkB *• welk« in het

m Saw. en M. P ZZ /!« <1 " **^ Juv - *'"<*« *’

en M. P. rcatei, varken; manafv Saw’
Vgl ouJ Jav- nieuw; fafi, Saw.

neiging om in h over te gaan bijv ma , i'

"™ U ' »awrt, vallen
; enz. Die f heeft soms

-nd. In bet Bim. , tlüot z^L Z ov^T T ** «*
Saw., dat de f niet kent, heeft oen h„v. ,

^ 6 V<m W m T VOür te ko“en, ook het

«mm (ook M. P.j, verbergen. Mag hier
* V00r w

' bUv- *»««' nevens
van Rotineesche kolonisten, die zich on t>

wor,le, ‘ aan d®n invloed van de uitspraak

Heen enkel Rotineesch dialect kent do 'v

“ “eiW*Bt «n de landstaal geleerd hebben?
in het Rotin. eene oorspronkelijke w uk

' f' a ' 0 ln enkele uitroepeni, wol de f, welke
Wat nu de grammatica betreft L

Saw. nog levende kracht heeft (om niet tZrZ
Pre#X Van M ' P ‘ “orsPron 8' dnt in het

ma, Saw. me, in mono/«, Saw “
Preken van de versteende overblijfselen als;

reciproque vorba vormt, wordt ook in het tZZ
a“elük (Saw< 1,e)

'
dat causatieve en

laten; pn- ,Saw. pe-) ma*, doodeu- M ,s!T
"•****: palate, Saw. pelate, los-

Doch van de elementen, die do ntawe»
mH elkan<,er bevriend z(Jn.

<f», enz. is In het Daoscb geen spoor te vind™
g"animfttioa vorm™, als de prefixen la,

gaan met hot snb. 8 te vermelden feit, OnmerZ f
brn ‘k uok moaieli

j k -men.pmerkmg verdient nog, dat het subject, dat in

Vgl. Kom. Biidr. XLIL Het
t4.n*ij bejmaldelijk een «nder dialect^n^^^ "°rdt «nfcr opgerawin vnl

*> v*’- K'™- béEST^su
dialoct ’“n Te"“Mu

’

Digitized by Google



tiet Saw. (ook Bim. en Sumba.) gewoonlgk op het verbum volgt, in het Daosch (ook in
de spreektaal) vooraan staat, evenals In het Rotineescb. Vergl. voorts de Aanteekeningen.

1. Sumba. prht, Saw. pika, beteekent: zeggen (gelijk ook verderop in den tekst);
varhaal ia in het Saw. H-pediH. È voor i als o volgt ook in lila, Saw. lüa, vliegen

;
<tida,

Saw. dida, Sumba. madüa, hoog.

2. De voorzetsels ') z(jn : dirnpa (Mal. dengan) volledige vorm van het Saw. «pa, met,
ngkli, Saw. idem, van, uit; re, in de hoteekenis van Saw. djara ,

aan (den kant van),

Hu in den zin van Mal. dl, Saw. pa; mai (vgl. Mak. mae) in dien van Mal. ka en kapada
(Saw. Ia, ma en soms pa). Maast mat, in den zin van lea, is ook sa in gebruik, denkelijk

aan het Oenaleesch ontleend.

3. Fua, beteekent: vrucht; de vorm fua-ia levert derhalve bet overtuigend bewijs,

dat het Saw. ico in wo k, goed, wo rèna, groot, enz., oorspronkelijk dezelfde betoekenis

heelt gehad als bijv. in mipoa, mangga-vrucht. Als afzonderlek woord luidt fua in het

Saw.: mu ; ia: ie; een oorspronkelijke o (na « en t) treft men in het Daosch ook aan

in: dua (Saw. due), twee; dua, Saw. due, Mal. laai; /ia, Saw. wie, Bim. van Kolo wea,

geven, enz. ; doch ook bóke, gelijk in het Saw. zonder dat er, zooals in die taal, een bbka

mot verschil in gebruik nevens staat. Ook in de voorvoegsels staat een korte a tegenover

eene Saw. e: pnangalat, Saw. peangalai (zie boven); kapua, Saw. kepue, stam; lolara,

Saw. teiora, midden; enz.

4. De hier gevolgde constructie is do gewone, ook in de spreektaal, geheel afwijkend

van een Saw. rihi »e woie, maar overeenkomstig een Rotin. malMe-hik.

5. De pers. voornw., welke tevens als bezittelijke dienst doen, zijn: djaó (vgl. Bare*

Jaku), Saw. ja (vgl. Mak. dk ik; fdi, Saw. di, w(j, Mal. kita (tdi, waarvan di blijkbaar

oene verkorting is, staat voor i/a (zoo bjjv. Bim., Rot) = kita, wjj
; als (ng) edi, zien,

stant voor Ha, (zoo Sumba. Bug. «• kita, zien); djii, Saw. dji, wjj, (Mal. kami); ou, Saw.

idem, gjj, itiiu (Ende idem, Saw. mu), gijlieden. De voornw. van den derden persoon zijn

:

enkolv. néngu, meerv. rfngu, waarvoor het Saw. no eu ro heeft im'niju en rlngu bevatten

klaarblijkelijk n(a) en r(a), hierbij Saw. anga, ander, Bim. angi, Sumba. angu, elkander,

welke betoekenis in „zelf" kan overgaan?) Of als bezittelijk voornw. nog na voorkomt,

dan wol of dit navolging van het Rotin. is, is onzeker. Do aanwijz. voornw. zijn: tuf,

deze, dit (vgi. Saw. nê, minéi, éna, die, dat (Saw. none en One, of in samengestelde vor-

mon iianène, puiuine, pune), nai, gindscho (vgl. Saw. ni, nide, mnide). Het verderop in

den tekst gebezigde stra is niet ontstaan uit bet Rotin. sila (dial. «tra), maar een meer-

voudsvorm overeenkomstig het Saw. hitre, (In samenstelling nahdre, pukdre), meerv. van

«éne; «Va staat tot hare als éna staat tot One (none). Van do overigen zjjn injj echter

geen meervoudsvormen bekend. Het vragondo voornw. voor zaken luidt: nga (Saw. idem

of nengdi, voor personen is het aan het Rotin. ontleende sè in gebruik.

6. Mfnjidauo is eeno vertaling van een in het dial. van Ti en Oenaie voorkomenden

naam van eene waterplant: minadano . Wat de overige woorden in den tekst betreft,

waarnaast geen Saw. aequivalent staat en die niet in de aanteekeningen besproken wor-

den, beteekent: deo net, heden: tènge, zoeken; bult, omdat; «ré, willen; o*a, woord;

maruru, schreeuwen; bébe, vallen; »«*e, zjjn, aanwezig zgn; meer weet ik er niet van

te zeggen; kadi, bjjten is Sumba. kali; ladange, hooren, staat, tot Saw. rtngi als Jav.

K. D. pidangft tot rungu. Of fe ia, vervolgens, het Rot. (van Oenalo en Dengka fean ia.

1/ Echo oentnudtge opsomreliis, tonder nadere berebeuwing, i< hier al» regel geiolgil.
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nu, moot voorstellen on of hierbij gebracht moet worden feka (ft + ka ?), dan, pas, (/Wit in
genoemde dialecten), is onzeker.

7. Sami-ïna, als dat, (Mal. bagitu), Saw. minahdre; mminet, als dit, (Mal. bagini),
Saw. mi-naht'k (het Saw. bezigt hier meervoudsvormen), samia, voor mmimta, hoe? Saw.
miuami (mui, waar?, wat ? = Saw. mi) waarnaast ook hami-nami.

8. In ra-pika, evenals verderop in nap'da, wordt die verbinding van eon pers. vrnw.
met een verbaal woord (en wel met een zuiver Dao-Saw. woord) aangetroffen, welke kort-
heidahalve vervaging genoemd kan worden. Hiervan is in het Saw. geen spoor meer te
vinden. De vraag Is nu: hoeft hier het Daoech een onderen toestand bewaard (in het
sumb. en Bun. toch komt die vervoeging wel voor), of heeft men hier met taalvermenging
te doen? De vorm der vrnw. van den derden pers. kan niets uitwijzen: Sumb. heeft „„en (ta, Bim. alleen ra, Hot. ra en ra (l,yT . in Oenaiel. Eene verdere vervoeging van der
geluke met een consonant beginnende woorden (zie beneden) bestaat or, voor zoover ik

™LiTwoTVL ”
iet

'
tr0UW6"S °0k de" derd6n Per8 - k«” o-Kele stam

L ZUn Verba
' Welke gehee' worden. In de eerste

tinu wl i

" rink°n : ik drink '' minu
’ 8ij drinkt; nin«, hy drinkt;

1 Ik i ’ T ' gÜl drinkt: rin“- *0 -Wnten. Hit nu is geheel en ai

voc^
’8 K daariD 0n<,erscbei<Jen ™> «• in hot Sumb. en Bim, dat de

matig tot o (in iTT
' TDW

’ " eIke Voor Inet 66,1 c<>n30nant beginnnende stammen regel-

M P lil ,

de pipf° WOrdt - * een vocaal beginnende stammen (hTer

LL had ,d rif
W
1

“* “ eï6nWel ’Ü"- da *' de Rotin. vervoeging

evenwel ^op ÏT
eene vervoeging zoo geheel verschillend van een Humbek

““ MtÜ ’^
«?“*«. enz., dat hier alleen aan overname niet «n

"*• ®“ Bim -

is—— *. * n,et pi2T wr Er

meerv. Mal. kemi; deze luidt by het woord v„or i .

f Wrat*D 1>er8-

onveranderlijk voor alle pereonen). Kot heeft minu'V ^ 'S<W ' il6°11 ngim’

Rotin. kunnen zijn, dewijl goou enkel diaW
(t Wens d® Tonn zou onmogolyk

Smnba. heeft mamaaag- een roden waarom de m T *** ***** *“ woort kent) ’

wel niet te vinden. „Wij (fo,m,j ete„..
...

r een0 n° ««wangen zou zijn, is

deeremien Rotin. vorm mm kan zyn ontstaan JV ’
Onm08e,iJk uit ,len oorrespon-

welke blijkens nga ngtuï, voedsel

’ ov«™®nkomt met den Saw. stamvorm
ufinaotj ook voor het Daosch als stam

’ **** **' reiJu ]'ïicatie in navolging van Kot.

merking neemt, dat hot woord voor „zien"’ ’ÜÜt
W““8r men nu nog in aan-

wordt; khii, mtcli, nedi, vdi (wil küa\ ...

*w‘ «ff**) op de volgende wyze vervoegd
de Saw. stamvorm voorkomt in den eersten

1’
W 'j ' ”'M '' r'

r* ; waarln dus weer
iigiim en ngCdi ook voor hot Daosch uk

^ excl!-isiet, dan volgt daaruit, dat
enz ’> tó*' e"z. onmogolyk uit ngi,m lil m0et®" aangea0,nen worden, en wyi

eigon vervoeging in het Daosch geen sprake ,ƒ
d kannfl" zlJ“ «“‘staan, dat er van eene

enz eenvoudig uit het Rotineesch overgenomen Vil .m
*»* «erwyi ki,m

schilt met een Kot. pinu, (hy drinkt) moe, a
" Wd >mi" zoer weini8 >» klank ver-

navolging van die van nginu, dewijl het Zn
'’erVOe8 'nK v«° «*W gevormd zijn in

verband tusschen ngHi en Rotin. m(o
wa*n*hUntyk is, dat. men nog eenig

U Jt) gSV°0lde ' OP 'leselfde wyzo als ngW vor-
t) Mm uitKinderiiig

(li, h Ut ^ vso Dcogkii.
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voegd, komt in den tekst voor ng/'li. dragen, brengen, wel hetzelfde woord als Hot. van

Ti enz. nendi (Term. neni), hg brengt.

Nia, in den tekst is van ia (Saw. ie), goed, dus: het iH goed, gevormd als Rot. ttinu

van een M. F. inum. Eigenaardig is nog de behandeling van het woord voor „gaan", men
zegt: djad laku (en dit laku kan wel niet anders zijn dan het in het Jav., Sumb. enz.

gelijkluidende woord, Bis. lakau)

;

dewjjl nu in het Rot., ik ga : ku, luidt, g(j gaat, mu enz.,

vervoegt men dit woord op de volgende wijze; laku, lamu, laai, lali (w(j, kita), laku (w(j,

kami), lami, lari, waarin nt', ti, mi en ri vorkortlngen moeten zijn van Rotin. neu, leu,

meu, reu, wegens den klemtoon op de eerste lettergreep. Hoewel het nu niet rechtstreeks

te bewyzen is, maakt het bovonstaande hot meer dan waarschijnlijk, dat ook vormen als

rapika onder invloed van het Rotin. zijn ontstaan. Waarom overigens in den eersten

pers. meerv. exclusief ook niet den Rotin. vorm overgenomen is, kan ik niet bevroeden.

Nog moet opgemerkt worden, dat de Bot. r-dialecten thans niet meer in den eersten pers.

kimt enz. zeggen (gelijk in Bilba, Korbafo), maar mu, een bezwaar tegen het bovenstaande

kan dit echter niet zijn, alleen blijkt er uit, dat, toen de invloed van het Rotin. tiet eerst

deze veranderingen veroorzaakte, men ook daar nog kinu, enz. zeide.

!). Zoo is do gewone constructie in overeenstemming met een Rotin. meli *> (dia!.

«mi; de Saw. zou zijn: Ha pe-mangu (daargelaten dat in dezen zin mangu niet gebrui-

kelijk is).

10. De constructie met laku achteraan is zidver Rotin. Zie over laku onder 8.

11. Rai ela, voor bet Rotin. laö ela , verlaten.

12. Toko is eigenl\jk: ruim; de uitdrukking is eene vertaling van een Rotin: au

dale nga loaka, mijn hart is ruim, ik beu verheugd.

13. Boe, niet (vgl. Saw. Me, dat niet!) wordt evenals het Saw. do achteraan geplaatst,

dus nia boe

=

Saw. ie do, het is niet goed, ook : het kan niet. Do vetative partikel luidt

in het Daoseb: haku.

14. Met bt'ke (dial., althans in Ti ook baka) vormt het Rotin. distrlbutiva : bèkeesak,

ieder één, enz., bakallji, is dus naar Rotin. voorbeeld gevormd (daargelaten dat het Rotin.

hier: bèkeselik, ieder aan een zijde, zou bezigen).

15. iïadtl, kan wel niet anders zjjn dan Rotin. ncUd (In alle dialecten), hij antwoordt;

eigenaardig is hier de verzachting van de t in d. In den eersten persoon zou meu zeggen:

djaö da, dus zonder vervoeging (vgl. 8), daarnevens is ook sfmi, Saw. ktoni, in gebruik.

16. He dou, wil hier zeggen: alle monsclien; He (ook Saw. in in een bepaald geval

voor tin, Vgl. bóke sub. 3), beleekent eigenlijk: op zijn; het is hier vertaling van het

Rotin.; basa, dat „op zjjn" en „alle”, beteekent. Men zegt ook moumou van mou (Saw.

idem), schoon (op).

17. Saw. bodai; bolou beteekent respectievelijk Noord en Zuid (lett. landzijde en zee-

Zijde), dewijl Rot. kt, zoowel Noord als links, kona, zoowel Zuid als rechts beteekent,

beeft’ Dao boadai en boalou ook do beteekenis resp. van links en rechts verkregen. Bjj

boa (6o) vgl. Rot. boboak, zijde.

AliSTBHDAU.
J. C. O. JONKER.



RAMPZALIGE BOERSOD.

De eigenaardigheid van het sprookje is dat deugd, hoe zwaar zij ook beproefd moge

worden, steeds belooning vindt, ondeugd daarentegen onvermijdelijk ten verderve leidt.

Zoo is dit ook in de volksverhalen der Bataks. Kenmerkond voor het karakter van den

Batak is oven wol de drang om zich over ondergaan onrecht zelf te wreken, tegen beter

weten in en zonder, geljjk de adat dit voorschrijft, daartoe zQn toevlucht tot het gerecht

te nemen. Grooteiyks zondigt hy daardoor tegen de hoogere machten wien het overgelaten

blijven moet als Nemesis op te treden; z(j toch laten zich te dien aanzien nimmer onbe-

tuigd. Zonder falen volgt de straf de misdaad en hy, die zich als eigen rechter opwerpt,

ontgaat dus evenmin zijn verdiende straf. Legio z\jn de verhalen, die deze opvatting

tot grondslag hebben; zelfs de deugdzame, die zich, al is het slechts eenmaal vergrijpt,

boet met zijn leven. Treffend komt dit o. a. uit in de hieronder volgende vertelling van

den beklagenswaarden knaap, wien men zelfs oen naam onthield en die, in spyt van

zijn betoonde vaderliefde, toch een waterspook ten offer valt, omdat hij het lijk zijns

vaders, schoon die vader zijne moeder en hem het leven ondragelijk had gomaakt, den

tygers ten prooi laat, instede van het een eerlijke begrafenis tc geven.

vi S1BURSOK LUMANGLUMANG *).

Am adong ma halak na saingan na margour Biliadjjb D,ia djolinumi, soda *iluan l«umo, rads sitarbuwangna

Ija «iUrbuvrangna Mda anakna: ija situan leanna inon lolu anakna Ij» goor ni anuk ni siurbowang Sibureok

do, ija guur ni anak ni sitoan l«n nada Sibonsik, mda Sibotu, «ida Sllimut. Asa marliauma na»da, alni

hombar do liaumamtsida inon.

Ija nung do «in dirabi haumaim «non, uta diboan «tarbuwangnn ma «ittisatti tu haurnana inon. Ija

mmg do «abat, hundul nnsidu. Asa didokkon ma anakna inon Sibureok: •**& piobon ma djolo amami, aio

sis iitnang, makkutahon saUisntti on”, boti ma didok uitarbuvrangna inon. llo ma anakna inon, u>» dipiohon ma

ntnanu ioon: «ija lm, ale aPP«ng. bèta djolo lu haumanami, una didokkon doinang makkatabon «lli-

Mltir boti ma didok Sibureok luroanglumang. Ija ro ma didok djolmana dtnan leanna inon: *dudong

hul,»» tu si amami, bamng aha ulaommina pubuli hainuna disliH»!” boti roa didok titaan kanna inon.

Am mulak ma Siborsok lumanglumang, asa tangw ma ibana. »Ija, »,e ‘nanS- hnbc,t ,oa *°0K°n »baomaoak

ni siturbuwung. dohot makkatahon niUk dol.oi makkaUihon sattiwlti dn,long be oio damang,”! bol i ma didok

1) Boersok is do algeinoene naam van mannelijke kinderen voor dat doM bunnen naam ontvangen;

dc knaap had don gwn naam: »ija goar ni anak ni «tarbuwaog Sibureok do
M

. Zuiver Tobwch Itoeft 5.-

uiitok on iacutia.

2) Ex legato v. d. Tuuk, 707* — deel IU, — fob 213 **-



Sbtmol lumanglnmang. Am dibntahon ma wttisatti taan. »lj:i als Oppuog dobala. aai roham di aha, on
di lio mttiratu. Alm ala Oppnng, indadong huboto martonggotonggo ha. oio Oppnng dohatn; aaa pal*. rtoakVu
di haumakkon Imbon, ala Oppnngt" boti ma didnk ina ui S.burrak lamanglnmang. Ara marlnho ma nuaidn

a '*di hatmiannaida inon; dua da, ibana duhat nnakna inan martaba baumn inoa,

Ija liaama ni «itnan laan daugadang poda diüiba. .Ija barna bamuna lal aoada martaba. ala Horaikr
b,Hl ma didok lutorop. .Piga dan balienannami labaamwmi torop da bami", boti ma didak anak ni
siUmn Inanna inon.

Ara mmg rat tabaon ni halak, ma maaak ma hajn ni balak, mannrbu ma luilak. Ija li.ju ni „tiara Iran
lala poda, ai dipud, ,bana martaba hanman. inon. Ara mangnlmt mn balak. Ij. mmg do ..in almian ai
„ttrbuwang man : -ara labo ma ha, al. Buiwk lamanglnmang. mangido hall In amami, ara makkail ba
bat. nta didok taan. iao„. Ara laho ma Sibaraok lamanglnmang mnnnpo, am.„a inon. .Itara ra ba t„ ranl"

**** " "h“ "“'”lukk '>n h° *>• “ !l> 1“ manopa haflhn.giro na ma bami mangordaag,
indrong dibola dainang mardakka, „gial aha makkail. al. „pang". ba.1 ma didok Sibaraak lamanglnnmng.

d.topo .man. lira bailn», mdadang mart,I. dibab.a had ni Sibnmak. (ja b.il ni Sihonhk dnhotS.bni,,

«I n'.h ura"
dib‘h'n i"'’" * Sibun”k ma la: .ija „mbaban

•Va 22
"m°“- """ ' **0to* ~ 'oba „i aniana inon.

dLtla
diW’<"’ * *>l»t Waa inon panganonn. doi

..jrji zzisz
™ mjj r",uha " *“* » >*<«* «-«» <1» »« <««„

Z22 22; 2 2 22
,,ohke!

" « » »'»-*— . -a« w.. m. mM.

na ZLd sZ^k d. 2 2 '
“ n,ikk‘ i,i" Mi “ «* Ara iwlnr ma nasidn,

inan J S m,k .„Tm *„1 ™
J 'U‘kk ''p “ S 'bl™k

' - «ka
drtok inan. ZT.£J22T22TT '"

0"

't
rU,,M » •- • boti mn

"•na marnida ha. ala amang" boti ma r.inn

” 1 ben «"«rbuang
i da abu. Ala arnang, ara pil mau

~ - sibomdt di'r wbi '

IHidl. Ara diruagnuigi ma dolk. i„„„ tbu bnbü jnw, 2222 *** m**m “
Ara laanganggnhi ma 3,ba™*, tolutolut. da mmida J T d "‘“

PI'“ “ d*M» 'nm -

dakka inoa. Ara mnlak ma ibana t„ .. .

' "l*",lkk"P Sibunwk lumanglomang, manga,appa.

do dakka i nakkin tlan aha, ai toin nraida 22 2 "* * ““ '*m: *»*• B,° «ban»
luraanglaraang, mandakkon inana inon. .Ij, „ aTa“['fï“°

n *K dlJ>* Sbnrrak
amang, mola sotiRon i, pasoliot dumanir nM,Ji>

son^on '• amang, Iwha mn i hubahen, aio

"* paaobotokku, rali bodaldali do mnrdakka
1 lk> dil“l>'n di robam, ala amang". .Dada ba inang

do naaida, aio inang," bob ma didok sih,.™*

1
.*" *llu

" 'l>“"g. aük po lala naaida hualo

ma «Ijolo liiutmatu inon”.
uinnnglomang

. boti do inon, ale amang, Mi<mjang*i

A«» nwrdnng m« ,u,ida, dibara ma halak • r .

laaiaogot." i m. ,ijdok Am ,|Wa( M mannk ,

"** “mu,“ l
KlnP"l ni Imta on mangnndang bil. djolo

I» «3 dipangolalmn hiu, arabanokkon do ibu,„ ,

D ' h“l,k ' “n,h“" “">«"?• s«k
lamang taan". .Ij. bo. Wl:, Mu u™'™! ?”"*"' ' " *»««* lnm«g
•Ro barak ku ia „mm,"., ^ 222Z22 *

^
dmlang „|0 , 101 didok 3ibui»k l,TOglnmw «'!

“* S,h""“k
atainraig.

mom Ara dip,o ma balak mangan. Ara nump,.„ ma balak
“ ™ h,U" 1 ™ Jid«k i«ma

““ 7"
>l ‘ •» TOmbing m. Z,222'2"‘

"Unh,m "" •-»>»• « dung do
.bah . ..taan laan „j Sib^j, lal <ünJl ‘“n ""Ja"B™- “

lat «ad. dra,daag balak", Ml ma -tarap ibram : .dla.n taan, baamana
Aan mordang ma ,U,am laan, no,id. ™

iralak. A» „aagga ga„„p „ ri
raa
^~> rand. ind.ban dapraim pa„g,™„

*'a’"k—»h labotaa. 2 222’ ”Unp * -ri, „ra Z oniaagTn iaoö
’ "0”S "* dU,,,,t

- *- ** Jida balak IZZ??— '*»"«* «» ,lipm,ombu dó
kke J° "““''bnwang. „borngin do ha,» marbabo.

1) Hg komt mij» oavü t0 , denrw.rt, =, iV
2) Dialectiek roer

* W|1 et b*»ig»a».
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(jft «ituan lean mrian do raarbabo dida hsüak. As» ro rna didok situan lean ni Sihadji : »tda ma inan, potpot ni
“'hnuron ni djolroami, ah Hadji!” bot» ma didok situan kanna inon”. Ija dibaben na djongdjongidadatwuisi,

ixj ma didok natorop, na tarulang. Ija tunas dibcmt siluan lean. ija duhuldi|«*omba situan kanna inon. A*aro
natorop dirior ma hauma ni sitarbawang, nungga «ae duhut di toro, aki tuiia«dwdipai»rabu. Ata didok halak

:

,n* ^rulang, ‘ja buuma ni »ituan Icon aaa di gindjang bapn potpot do di toni, i ma na djagar idaon ”

A*a boitok run etno. ro ma atarbuwnng dipnluhut ma tunas ni haju na di haumana inon, djadi
nungga mntsali denggan erna ni sitarbummg inon. dibabon na binaboani. Ij* ome ni situan laan nungga
mate ome Nungga sikknt duhut it&a manggotil ma eitnrbuwung, nungga deak emcoa. Ijk» situan lean nnngga

*” rapar anakna ai indndong «atM, tamlang do hnumana. A*a ro mn amangamangna inon rmmgido indalian.

A«a ix» ma Sibursok lumanglumang: »ho, aio inang. deuggan lappa indnhan inon, lehon dipnngnn apa inon,

as» dïbotu dm ni indahan na aitaula inon", boti ma didok Sibursok lumnnglumang, mundokkon inuna inon.

Nu,K ** disonduk inana i inu tu panganan, asa roangan ma amana inon. »lja nung do bomir mangan ho,

aio apa, labo ma ho mulak tu aopoCMUm naing bami pataru eme tn ram," t>oti na didok Sibursok lumnng-
liimang. Asu tnngis ma mnaiut inon umbege hatu ni anakna inon. Ar» labo ma arnana i. !ja nung do labo

amana i, asa ditarui ma ernenasida inon tu ruma luhutsa. Ija nung do pungu ro di ruina emc inon nsn

Ui ruina ma nasida tu huta Parnnginan. i ma goor ni huta inon. Asa ro na natoix)|> mandok hala di Sibursok

lomanglumung: »ija ho, ale Bursok Imuangliimang, alap amatta bamunn i tu rumn on, sali di balian i naxida,

3.3 alik beha ma didok hnlak rnanakku imids na di bolion inon”, boti mn didok natorop Aaa labo ma Sibursok

mangulap amana inon. *Ija ho, ale npa, dohot ho aio inang, bèta hamiina tu ruina didok radja Ijang

patuan, ho hualap, asa bèta Hamiina ma tu rnma", i ma didok Sibursok himnngiumang. *Ija ho, ale [tursok,

paboa di radja inon, indadong larbohcn aho tu ruma !” boti ma didok atrium» i, na margtxir Sihadji, *on hahik

Sihorsik dohot Sibatu dobot Silimnt, nnngga !aho djalaug, indadong be duon nusidn nu tolu, bami na dua

na inana dison. dibahen na soudii i sipnnganon Ichonon ni iuana on, i ma umbubcn na laho nasida na tolu".

Asa i ma puboa di ruma di radja Ijang potnan. Asa mulak ma Sibumik lumanglumang, nn dipnboa radja

3.4 Ijang pnlnnn. »ljn i na ro tu ruma on aitnkku ma inon, rasa na di Lodian i indada parripckkii ïnon”, boti ma
didok radja Ijang patuan. Asa mangandung ma halak di huta Puranginan. Nungga sim handang nihalak, ija

Sihadji, ania ni Sibursok lumanglumang, >ali ruarsopo balian do. Asa leleng di arina ro ma bahiat disoro ma
Sihadji dohot inaiiginaiurna inon di aopo hauma inon.

Asa labo tnn luilak pasigadong, diida ma di so|xi inan nungga pitjuk Sihadji mat« dohot djolmana inon.

Asa mulak ma pasigndong i tn ruma, nsu dipulxw na tu Sibursok lumanglumang: »ija ho, ul« Bursok lmnang-

lumang, nungga mate apam disoro babijat di fopnan”, »hoti mi» didok pasigadong inon. »Ija mate pesinondukna

i, soada diandongi ai soada holong ni rnhnnn di moran* inon, ijn beha mn i bahenon upami, aio Bursok,

“nnngga mate. «Ija mate pinasombu disi; ijanggo mannnom, indadong nbu oio piniuwmbu disinon, aradipnsuda

babiat inon”, bot» ma didok Sibursok lumanglumang. Asa disiidahon bnbint i m» tutu amana i dohot

djolmana inon Asa dida halak ma tutu dadong be ndong tading dibaben bnbiat inon. slja ho, ale Bursok

lumanglumang, dudong piga songon i ho i huida halnk, mate amana soada dipadulibou ijs, i pc, oio llursok

liimangluinang, unang ho di hntn on, inda dung huida songon ho i halnk, rnatc nmunu siuda puduli ho, toa

unuk ko di huta on”, sboti rou didok w» ni huta inon. Asa labo ma ibarai, diurnhon ma inana inon. »Tu dia

ma hita, aln amung Bursok lumanglumangt” boti ma didok inana inon. Asa dibahcn mn sopona di dalun

u bolon. Asa ix» ma lialak parlandja: sbiua lm dison marsopo, ale Bursok lumnnglumung?” boti ma didok

parlandja inon. »^8» dison pe ahu, indadong diloa* nidju i ahu di hutona inon”. »Aha na win dibuhen ho,

nle Bumok lumanglumang?” »Nn snln po i dohononmii, im disoro bnbiat tutu damnng indadong huUmom i, dohot*

»J»ta na huboto na mlu na hubalwn, ah amang parlandja”, boti ma didok Sibursok lumanglumang. A» ix>

ma inana inon, dibnhcn na parlandja i bahon sinonduki», *ljs ho, ale inang, w> sor na gibmg rohakku d» ho,

u ii4ug urn dibahen ho i hnlien «tnomlukmu, ija tmatonmu do parlandja Inon mnnat pabo* di ahu”, i ma

didok Sibursok lumanglumang mundokkon iiMns inon. Ija ro didok inana inon: »pos roltam, ale amang, »dada

jw hubuat parlandja inon baben morukku”, i na didok di anakna inon. Asa ro parlandja inon diluahon ma

ina ni Sibursok lumanglumang. |ja nung do diluahon parlandja inon, uk* tangia ma ibana. «Ijnle inang,

nimmn dadoug oio ho ImHonon di parlandja inon, attong. ale inang, laho do ho hapel" boti rna dklok

Sibunwk lumanglumang. tangis ma Ibana mandek inon. Am pikkir rna ibnaa; ija pikkima: »agint nanogong

bubu ahu tehc” ninna rohana. Asa laho ma ibana raanogong bubu. Ijn nung do torang ari, asa diornr ma

135 bubuna inon, asn diidn ma dekke dibngason bubu inon natsali deak.

Am dirusuhi «na dekke inon, diboaa ma tu «po. Ija nung do ro di sopena inon, asn diwdei mn dcba

IS
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tii purapura gadL-aonna. As» ro rim parlaiwlja digadw ma dekkenu i. As» ditnhori parlandja j ma, dilehun

ma deba wra, dikmn d<ibn dahanon dohot ümbatio dohot pinang, sugu raana sipangnnnn ditnhor. A» mulak
ma palUndja inon. » Alai Bongon i pe i, air thirsok, «tikkot pitu borngin on pojnp deklte di bami,*' boti madidnk
pjiigulUmg inon, »Asa hupojok dokko di harouna, boan hamun» di «hu hudon, iuw ndonjr panealoppulia, ale

nrnang pungiillung
, i ma di-iok füibursuk tuttmiokkon parlandja inon. Ai nungga sai tuiualungin Siburtok.

lumanglumang «borngin, ai mtdo nungga labo partandjn i, mulak snmdasa mana di«inon. Aisa torang nrnari,

«»asa labo ma ibana inungorur bubu. Sahat ma ro di bubu i, ro ma twliuit dilelei ma ibana Lian pmgoraran
h«ibu inon. Ata nwrikkat mn ibana tu sopona inon, ro bataat i *uli dihutton do lu *opo inon. 'sa margair
ma babiat l dï tombara i. Ija nnng do margair, u» ditutungi ma dalihan. Ija nung dipatutungi, ara
inangnndjak mn ibana di gindjang. Ata ro in» babiat i dipangang mn bahana doppak gindjang, a&i didabu
nu dalihanna tinulungna inon di tongo ui bah» ni babiat inon, asa mate ma babiat inon. Ro ma pnrlundja i

diida ma babbt i: .doge, ale Bumok lumanglumaog. dapot aha on diUitan hor boti ma didok pangallung inon.

A#a dipupungani ma djuhul babiat inon. A*a dilean parlandja i ma di ibuna hudon dohot dalianon nata
nadong «ipanganon. Nungga mamti Sibunwk lumanglumang, asa luho ma parlandja mulak. Asa bot ma arl,
aaa ditogong mu bubnna. Ija torang ma ari, asu diorar ma bnbnna inon, ro ma sularnbak golanggolang ')
ditakknp ma S.bnrsok hmianglumang. Am tnumimnggiit ma naskla, ro Siburaok iumanglomang ditakkupma
vbnkna dialitton ma tu tanganna obuk ni sularnbak golanggolang. Asa diharut rna pira ni Sib.inmk lurnang-
lumang. a»» mate ma Sibureok luamnglutnang, aIp a matig na mnmasa!

Een zekere Hadji, hy leefde in de grijze oudheid, had twee vrouwen van welke hy
de eene hartelyk liefhad de andere daarentegen in gelijke mate haatte. Laatstgenoemde
had slechts éen zoon, dien men Boereok noemde, doch de beminde vrouw had drie jongens,
ooderscheidelijk Horsik, Batoe en Limoet geheeten. De akkers van beide vrouwen lagen
nevens elkander.

Toen het tijd geworden was om de akkers te gaan bewerken, kapte de versmade
vrouw haren akker schoon en, daarmede gereed, bracht zjj offers naar den akker en
droeg z(, Boersok op tot zyn vader to gaan en dezen te verzoeken, den góden het offer

komen opdragen om daarmede zegen over den toekomstigen oogst af te smeeken.
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Aan het veld der beminde vrouw werd intosscben niets gedaan, zcodat de andere
dorpelingen dan ook aan Horsik vroegen: „waarom ga jullie je land niet bewerken?”
„Hoe veel tijd zal het vorderen, wj) zijn zoovelen?" luidde het trotsche antwoord.

Het dorpsvolk ging nu ook zyn velden bewerken en toen deze klaar waren, lag de
akker van Hadji's geliefde vrouw nog maar steeds braak.

Toen de akker bezaaid moest worden, zond Boersok's moeder hem andermaal naar zjjn

vader om een hengel te gnan vragen, daar rij wilde dat haar zoon voor haar eerst uit

visschen zou gaan. Boersok ging en vroeg zijn vader een haak voor hem te smeden. Hadji
beloofde zyu verzoek in te zuilen willigen en ging Inderdaad haken smeden. Terwijl hg
echter de haken voor zijn drie zoons by de beminde vrouw behoorlijk van weerhaken
voorzag, maakte hy voor Boersok een haak zonder dezen, bij zich zelf overleggende: „op
deze wyze zal mijn geliefde vrouw rijkelijk door haai* jongens van visch voorzien worden,
doch Boersok zal niets vangon, zoodat die moeder van hem kan honger lijden.”

Boersok kreeg den haak, ging aan het vissollen en ziet, hij ving een beele rits.

Horsik, die hem zag terugkomen, riep: „Batoe, kyfc die Boersok eens een visch gevangen
hebben, als hij weer gaat hengelen ga-m wy hem achterna. Zoo gebeurde toen Boersok 's anderen

daags opnieuw uit visschen ging. Slag op slag haalde hy een visch op, doch Horsik, Batoe

en Limoet vingen niets. Tegen het vallen van den avond wilde Boersok met zijn vangst

naar huis gaan, doch onverhoeds werd hij door de drio broeders aangegrepen, die hem
zyn visschen ontnamen. Huilend liep boersok daarop naar huis en vertelde zUn moeder,

wat hem overkómen was. Zy trachtte hem te troosten on ried hem nu fuiken te zetten.

Aldus deed hy, doch de broers, die hem bespied hadden, overvielen hem andermaal toen

hy ’s avonds zyn fuiken licbtto en do viaeb er uitstortte. Zonder zijn visch en na hem
een flink pak ransel gegeven te hebben, lieten zy hem zijns weogs gaan.

liet oogenblik om den akker te bezaaien was inmiddels daar. Weer stuurde Boersok's

moeder hem Daar zyu vader, thans om dezen uit te noodigen de pootgaten te komen

maken. Tydens zijne afwezigheid bereidde zij een kip voor het maal van haar man en do

helpers, die bij het maken der gaten do hand zouden leenen, doch de vader van Boarsok

wilde ook nu niet helpen en dus bezaaiden moeder en zoon met de overige dorpelingen,

nadat zy samen gegeten hadden, den akker alleen.

De geliefde vrouw had nog altijd niets aan haar land gedaan, eindelijk deed zy dit

echter, doch haar familieleden, die haar daarby hielpen, kregen niets te eten wij! zy voor

hen niets te eten liad.

Nu de akker bezaaid was, moest deze ook gewied worden. De versmade vrouw

deed dit ’s nachts. Zij brak het onkruid bij don wortel af, zóo dat de toppen ervan boven

de rijst zichtbaar bleven. Dies leek haar akker verwilderd. De beminde vrouw daarentegen

wiedde alleen des daags, zy brak slechts de toppen vau hot onkruid af doch liet de wortels

staan. Het gevolg was, dat hare ryst verstikte, terwyi die der versmade vrouw over-

vloedig graan droeg, zoodat deze, toen de oogsttyd daar was, volop te eten had, terwyl

de beminde vrouw met hare zoons honger leed. Met hen hongerde Boerok's vader, doch

Boorok, met hem begaan, gaf hem op zyn smeeken ten eten. Verzadigd wilde zijn vader

hem helpen de ryst op te schuren, doch dit weigerde Boersok en Sihodji weende vnn spijt.

Het dorp, waar Boersok met zyne moeder woonde, heette Paranginan ').

1) Ligt op de hoogrbkto boren Mooare, Ootldijk ren Hakkar»; terinoeddijk is bot aluk dus in bot

diulcct tan dit dorp opgesteld.
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Toen nu de dorpolingen Boersok zij» rijst huiswaarts zagen brengen, zeiden zy

hem zUn vader in bun dorp te noodigen, daar het anders den sehUn zou hebben, alsof

deze wilde stelen. Sibadji echter weigerde, waarop het dorpshoofd boos werd en hem voor

goed don toegang daartoe ontzegde. Zoo bleven zy buiten in een veldbutje met hunne

drie zoons vertoeven.

Nu gebeurde het op zekeren nacht dat rondspeurende tygers iien overvielen en in

stukken scheurden. Een gadon groeier, die toevallig langs het huisje kwam, vond allen

dood en berichtte dit aan Boersok. Deze zeide dat hy niet van plan was om hun dood te

beweenen, noch ben te begraven; de lijken moesten maar blijven liggen, de tygers zouden

daar wol raad mode weten. Weldra was er van deze dan ook niets meer over, doch de

dorpelingen namen Boersok's handelwijze zeer euvel op, daar het ongehoord was het lyk

zyns vaders den tijgers ton prooi te laten. Daarom werd hem en zyn moeder vorder

verblijf in het dorp ontzegd, en uitgeworpen, betrokken zy een huisje aan den handelsweg.

Een lastdrager, die daar eenige dagen later voorbij kwam, vroeg Boersok wat de redon

was, dat hy daar woonde. Boersok vertelde hem deze.

Nu wilde het geval dat Boersok's moeder deu lastdrager tot man wcnschle te nemen

waarop Boersok zeide, „wanneer ge dien lastdrager tot man wilt nemen, zeg het mij dan

rondnit, moeder!" „Wees dan maar gerust, mijn jougon, dan zal ik het niet doen", waarop

de lastdrager vertrok. Nauwiyks was hij echter weg of Boersok's moeder barstte in tranen

uit, omdat de lastdrager was heengegaan, zoodat Boersok medelijdend zeide, „ga hem dan
maar achterna moeder”.

Alleen gelaten, overlegde Boersok wat hem nu te doen stond en hy besloot weder
fuiken te gaan zetten. Het geluk diende hem, want, toen hij den anderen morgen de
fuiken ophaalde, bevatten deze een massa visch. Hy reeg de visschen aan een rotting en
toog er mede naar buis waar hy een doel ervan boven het vuur droogde om te verkoopen.

De eerste, die bij bom kwam, was bovengenoemde lastdrager, die hem zyn visch
afkocht voor wat zout, tabak, ryst, pinang en andere versnaperingen. Tevens beloofde
deze hem dat hij binnen een week zou terugkomen om meer visch, en dan tevens den
bedongen kookpot mede te zullen brengen, opdat Boersok zyn eten zou kunnen koken.
Dc lastdrager ging weer heen en Boersok begaf zich met het aanbraken van den dag naar
zyn fuiken, doch daar, toen hy aan den oever kwam, en een tijger aanstalten maakte om

1T ï
bespnngen

' vluchtte hjj ijlings naar zyn hutje, gevolgd door den tyger. Het ge-

.
,

hem evenwel daar binnen te komen, terwyi de tyger er onder postvatte. Ten einde
den lasttgen indringer te verjagen ontstak Boersok vuur onder de treeft en toen deze
gooiend was, liet hy deze in den muil van den tijger vallen, waardoor deze omkwam.

‘ Tf de lastdra8ar d0" 1X11 l,rens<m en samen vergastten zij zich

LuTw-
3C

f
,!“

den tij8er- Waaraa iedor tot «U» bezigheden terugkeerde. Boersok

zat dair een” !

° ^ Wj w ** *» volgenden morgen opbaalde,

hcm het snl K rf ’ 'lem l'ad6liik aaaïiel ' verdedigde z.ch en het gelukte

Z' n mTt den

“ * Va,Uïn
' ^ reet het spook Boetsoks buikopen

) en met den arme was het gedaan.

Leidbn, November 1902.

1) Sapi&nti aal.

C. M. PLEYTE.
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HET ORIGINEEL DER QUKASAPTATI.

Da fhbelachtigo Oiikujhya verloor tengevolge eener weddenschap het recht om Je drie

talen die hy kende: sanskrit, prakrit en de$ibbasha (volgens Somadeva Kathas. 6, 148)

of npabhraihpa (volgens Kshemendra Bphatk. 6, 52), te spreken, waarop hij de paipacibbüsha

leerde en daarin de Brhatkaths schreef (Somadeva 8, 2; Kshemendra 8,41), die later door

Somadeva en Kshemendra, door elk naar zijn aard, in sanskrit is overgebracht. In beider

bewerkingen staan ook de 25 Vetfdaverbalen, die dus ook oorspronkelijk in pauptcl waren

geschreven. Men mag aannemen dat. ook de prozabewerking dezer verhalen van Qivadüsa

(door Uhle in 1881 uitgegeven) gemaakt Is naar hot oorspronkelijke werk van Gupajhya,

middellijk of direct. Zy is althans niet gemaakt naar Somadeva's of Kshemendra's bewer-

king. In hoofdzaken stemt zü wel daarmee overeen en de volgorde der verhalen is btj flvadfisa

ook ongeveer dezelfde, maar In gewichtige bijzonderheden wykt hy te veel af. Zyne

prozaïsche bewerking is versierd met talryke verzen, Hoevele daarvan van hem zelf zijn

en hoevele 'door overschrijvers langzamerhand zijn bijgevoegd is niet uit te maken. Van

het door hem gevolgde origineel zijn naar alle waarschijnlijkheid afkomstig de 20 4 25

prakritverzon die door corruptie dikwijls onleesbaar zyn.

Een dergelijk werk als (Jivadasa's Vetilapattcavlmpatlks is de zoogenaamde textus

simplicior der ^ukasaptati (in 1893 door R. Schmidt uitgegeven). Do inleidende strofe

noemt het werkje een uittreksel: uddkara* kiramAmateh. De verhalen zijn geschreven in

eenvoudig proza, maar een groot aantal verzen, veol grooter dan in (jivadüsas \et5lap.,

is er tusscheningestrooid. Een paar malen wordt zellb een stuk van het eigenlijke ver*

haal metrisch verteld, bijv. op bl. 24 en 81. Hoogstwaarschijnlijk was het oorspronkolyke

werk geheel metrisch, en is het door den bewerker van dit uittreksel slechts voor een

deel in proza overgebracht op dezelfde manier, om kort te gaan, die in praktyk is gebracht

bij de bewerking van de palijstakavertmlen in de Jst&katthavappans. De oorspronkelyke

metrische gostalte schemert vaak door het prozagewaad heen; door weglating van over-

tollige of zinstorende stopwoordjes komt de natuurlijke gedaante soms duidelijk te voorschijn.

Voorts is hot aantal prakritverzen veel grooter dan in (Jivadasa’s werk. Behalve

vijfentwintig tweeregelige strofen komt er nog een reeks van twmüg of dertig vrij on.

duidelijke prakritregels in voor die ook metrisch zyn, De strofen zyn niet, zooals by

Civadasa vaak het geval is, - z=o byv. in zyn 23- verhaal (gelijk 8 by Somadeva) de

talryke pessimistische gemeenplaatsen - er te onpas bijgehaald: zjj illnstreeren inderdaad
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de gedachte van den spreker of de situatie. Éénmaal komt het zelfs voor dat een raja

Zijn manin («recht wijst met een prakritstrofe (bl. 71):

Ma hohi suhaggahi ma pattihi t, pallia?) jaa> na ditthapaccakkhai»

Paccakkhammi vi difflte juttmuttam timiohi.

Waarom Juist aan een raja een prakritvers in den mond zou zijn gegeven, is niet te

verklaren, tenzij het in het origineel reeds stond. Er is dus wel reden om aan te

nemen dat het origineel, waarvan de textus simplidor een uittreksel is, geschreven was
in motrisck prakrit, prakrit hier genomen in zjjn ruimste betoekenis, in tegenstelling

van sanskrit.

Een geheel ander beeld dan de textus simplidor vertoont de textus ornatior der

(Jukasaptati, die in 1898, eveneens door R. Schmidt, naar miserabele handschriften zeer

verdienstelijk is uitgegeven. Vooreerst is de stijl geheel verschillend. Terwijl het proza
van den t. s. hoopt eenvoudig, inderdaad uittrekselachtig is, geeft de t. o. fraaie rhetoriscbe
zinnen, toegerust met alle versierselen dio de taalvirtuositeit van een paqijit ter beschik-
king heeft, zeldzame woorden, ongebruikelijke verbaalvormen, lange gezochte samenstel-
lingen, enz. enz. Bén staaltje z(j voldoende, genomen uit het vijfde verhaai, dat in beide
recensies van denzeifden inbond is. In t. s. begint het aldus: Asti Vjjayin', nama nagari.
TiUra I ikranvidityo raja. Tasga rbjiiï Kamalila nama utlamakiilaj.it,i. Si ca rajtto Twa
va/laliM. Ekada nrpas taya sardham bhojana.k kurran bhrnhfamatayajis lasyai dapaymiuia.
In t. o. luidt deze aaahef als volgt: de tekst is hier en daar corrupt en meteen karak-
teristiek voor den toestand der handschriften. Vjjayinyam guuagayapragalbhyena jagattra-
imvinyam nagarybm mmi.krrmliikramadtuhatparakramo Vikramarkah. Sa nügarambarim
yatkavad uterthit. Sakalakalaku.;ala Kamakalika «5ma kalakalapanubhamkautukaaaèjwa-
napralhamahkura makipakh aandramndamandaniahyandodabUuimamdolMbandhiibhaiada-
mr^,l™totaralataualavUTmarMmarammarammArabdhataraiigitan''i,garasaparirambha-
w.rambba.iaurabhyatahar) nhUrocUaprayü»! kSmimamralkapatram parfrmbhate
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In den t. o. staat dit vers op een geheel andere plaats, in het inleidend verhaal

(bl. ltf), aldus gesanskritiseerd

:

Prnvr\krde yatrn yauvanaküU porushadüridryam

Prathanuunche virahdfy trinyapi duhkhdny atigurnni

Naar den t, s. kan t o. niet zijn gemaakt; ook de verhalen ztfn niet allen dezelfde,

liet is eene jongere en vrijere bewerking van het origineel, waarin de verzen zijn besnoeid

en waaruit hot prfikrit is verdwenen.

Toch ineen ik ook in den t. o. een spoor, al is het Hauw en bijna uitgewischt, te

hebben ontdekt van zijne afstamming van een prskritorigineel. Het is een eigennaam in

het vierde verhaal. In al deze vertellingen hebben de meeste personen een beteekenisvollen

imam. Vooral de hoofdpersoon. De schranderheid waardoor hij of zij zich uit eene moeilijk-

heid redt of eene moeilijke vraag weet te beantwoorden wordt door den naam alvast

aangeduid. Een enkele maat is die hoofdpersoon een van elders bekende votoitutnt. Zoo

wordt in 48 van t. s. = 58 t. o., en in 49 t. s. (ontbreekt in t. o.), koning Nanda ten

tooneele gevoerd met zijn minister Cakatala, wiens slimheid aan Somadeva (4, 105) den

uitroep ontlokt: kim ajneyet/k hi dhimatam / Z|)ne schranderheid evenaart die van den

Bodhisatto door wien in de Jfttakatthavawans (Fausböll VI p. 389, 11) dezelfde pahho

wordt beantwoord ais in verhaal 49 door (,’akatala. üewooniyk echter heet de schrandere

man of vrouw, beteekenisvol : Bólapandüa of Biilamrasvati, Dhürtumayii, Priyamvada,

Subuddhi, VHarka enz. ; een sluwe dief draagt den poétischen naam Maticakora. Zoo treedt

dan in 't vierde verhaal een schrandere mantri op, die eene zeer lastige kwestie oplost

en in t. o. (in t. s. is hij naamloos) Bahmuta heet. Op zich zelf een veelzeggende naam,

maar niet kenmerkend voor een schranderen minister. In het origineel heelt gestaan

Bahu.'ïsuta, misschien zelfs Bahuauta (cf. Pischel Grammatik 9 106), overeenkomend met

sanskril Bahu^ruta. En zoo moest deze eigennaam luiden in den gesanskritiseorden tekst:

dan pas is de w|jze minister yathörthanama.

Het is slechts een reeks van gissingen, die ik U, hooggeachte leermeester en vriend,

aanbied en aan Uw oordeel, o Dahugruta! onderwerp. Het is geene gissing, maar waarheid

wat de heilige schrift zegt:

Yasntit hi dhamma^ puriso vijottrta

Indasn va nati devatü pujayeyya

;

So piijito taemiw pasannacüto

Bahussuto pütukaroti dhamnuté

.

Rotterdam. & J. WARREN.
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NIRVANA.

II y a des mots illustres; nirvana en est nn. II a bénéflcié de Ia faveur qu'a con-

quise le bonddtalsme. II a suscité d'amplos commentairas
;
tont récemment il a inspird au

P. Dahlmann de3 theses aventureuses. Copondant i qul se tient en garde contre lagrlsarle

des spéculations il me paraït aisé de fixer son histoire. Toute longueur m'étant iel interdlte,

je voudrais simplement on esqulssor les traits principaux. Le P. Pahlmann a d'aillaure

réuni les faits les plus saillants. Rests A les bien interprater.

Au propre, nirvali signifie „s'éteindre", nirvana „extinction" : extinction d’une lumlère

qui éclairs (MBh. IV, 716) ou extinction d’un feu qui brille (cf. nibbüli pour dire „refroidir”,

en parlant d’un plat trap chaud, Jataha, IV, 391, 22). Le thème a pn, par une image

trés naturelle, exprimer parfois 1'idée de „disparition, destruction” {Kumarasanibh. 111,52;

Ram. II, 77, 18); c'est cependant de la seconde nuance de signiflcation seule que SS

dérive le développeraent du substantif dans une acceptlon figuris: du sens de „rafralchis-

sement” il s'acliemine au sous de „bieoêtre", puis, plus spéclaletnent, de „satislaction,

bonheur intérieur". La transition est d’autant plus naturelle que la langue religieuss assimile

plus constamment la douleur dun feu qul consume; comme toute passion est feu et douleur,

1'idée de „repos, détachement”, ae confond aussitét avoc cette notion de „félicité”.

L'évolution est écrite dans la langue de 1'Epopéo avec une clarté décisive.

MBh. III, 10438-9 marqué précisément la liaison entre „rafralchiBsement" et „bon-

beur”; oe sens s'afdrme explicitement XII, 18014 (cf. 7150); ITI, 1050; eest il ce sens

que se rapportent sdrement III, 15487, 13502; VI, 1079. II seratt aisé de montrer jusqus

dans des passages plus récents (Hariv. 11345, 12370) comment, sous cette notion générale,

se perpétne la conscience des attachés priraitives (Cf. Vihramorv. 62).

Parallèlement s'accuse 1’acception de „calme, sérénlté”. C'est d'abord lo rapproebement

avec «mee, s„ma (MBh. VI, 107»; XIII, 7011; etc.); XIII, 2178, 1’ascète est représenté

nirmanyur api ninanah. L’usage en était si bien établi que KaUdasa (Raghuv. 1, 71)

a pu employer aninaiia en parlant d'un éléphant encore sauvage, non eucore domesüqué.

On me permettra de citer au moins un vers bien caractéristiquo, c'est MBh. XII,

6685: epi brahmapratiflho ham gri*mc iïtam iva hradaA tamjimi parinirvami tutha* mam

eti kemlaih. II atteste tout ensemble la doublé noüon de calme et de bonheur qu enferme

nirvana, comroent i'une et 1'autre sont déduites du sens plus primitif de „rafhatchissement",

et (devauqant des explications qui vont suivre) combien inümement liées il 1'idée de Brabma.

11 eüt éte écrit de propros délibéré pour mettre on relief tous les aspects du mot qu'il

n'eüt pu 6tre plus expressif.
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Le mysticisme hindou de toute école décompose Ie mok$a en deus moments,yma«m«t/(
et aparmrga

,
arhaUva et parinirvüiia. Xirmna, oxprimant & 1» (bis la „paix"qui succède

aus agitations dn désir et Ia „félicité” d’échapper aux misères du saihssra, était, mieux
qu'aucun autre termo, tout indiqué pour les em brasser l’un et l’antre. Les cas assezuom-
breux (MBh. XII, 631, 783, 6268, 6666, 7130; XIV, 512, etc.) oi> il parelt dans eet
emplol mystique, nous laiaseiit la plupart du temp» assez empéchés de décider quelle
est des deux nuances cello qui prévaut daus cliaque passage. Ce qui est certaiu, et cequi
seul iraporte, c’est qno, dans 1’uaage épique, le mot n'est rien qu’un équivalent d’autres
tormes, comme Ainff, nirvrti, que, inspiré par une flgure qui continue 4 demeurer
transparente et domin.5 par la notion de „bcntieur”, il désigne d'une facon générale et
sous ses deux aspects successifs 1’idéal hindou de la .délivrance”.

Mais c'est la langue du bouddhisrae qui a surtout généralisé son emploi, lui a plus
décidément assigne une valeur technique et a fait parmi nous sa fortune.

La spéculation bouddhique nie l’existence objective de rame, de la personnalité
; de“rT“ imPli<,U°nt ^ U déUVranCe flna,e UM Mnoei r,tion différente de cetleque

proposent vedanta et stókhya. On on a conclu que nirvana dovait, dans le boeddhisme

:zzr :i
particuiier

.

et re”*° r ',irecte,n™ , ' «
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paraphrases qui a8tn*)laient 1’adapter 4 ces neUens

;
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dont le sens trés général so prötait h couvrir des vues diverses et qui concordaient au

moins en ceel que toutes visaient également l’objectif ornnmun fi toutes les sectos, l’heureuse

délivrance des passions et de la transmigration. Au moment möme oii il interprète nirvana

par „annibilation”, Burnouf (Introduction, p. 600— 1) est amenó k constator que les Tibótains

1’entendent: „exomptiou de la douleur”.

Que si certains textes (p. ex. Sutlanip. v. 235) rapprochent de 1’idée du nirvötia

1'image de la latnpe qui s’éteint, on en trouverait 1'exacte contrepartie dans des expressions

épiques (oomme MBh. XIV, 5-12) oü rien n'autoriso & chercher une portée nibiliste.

Cela n'empêche pas, bien ontoudu, que eet aspect du mot n'ait pu avoir sur ses

destinées une part d’influence. II importe seuleraent de la placer k sa vraie date et d'en

ftxer 1'exacte mesure.

On aait si les Hindous aiment k appuyer leurs spéculations de rapprochements verbaux

appropriés, de véritables jeux de mots. Par sa constitution étymologlque, nirvana se prê-

tait è. des corabiuaisons de ce genre. Elles permettnient aux bouddhistes d’orienter le mot

vers cette slgniflcation négative oü menait la logique de leur doctrine. Loin de nier cette

tendance, j’estime que c’est cette circonstance qui a grandi le röle du tenue dans le

bouddhisme et lui a valu d'y devenir 1’exposant préféré de 1’idéo de délivrance. Ce que je

soutiens en revanche, c’est que sa terminologie 1’avait recueüli ü l’origme dans une ac*

ception et en vertu d’une tradition parfaitement indópondautes de ces arrióie-pensóes.

II n’est, je pense, douteux pour personne que Ton u’a dit nirvatf, nibbaii pour -entrer

dans le ?rirvana", qu’après que le substantif avait «té flxé dans son emploi teebnique.

Nirvrii ne préte k aucune incertitude; 1’étymologie ni 1'usago ne permettent de 1’en-

tendre qu'au sens de „joie, bonheur", et c’est sürement dans cc sens que, ncöté et comme

équivalent de nirvana, U a pris droit de cité dans la langue bouddhique; cette acception

y est amploment attestée. Mals il était syoonyme de nirvana pour dire „félicité", lee deux

mots affectaieut une certaine ressemblance de son: on flnit par les confondre en une assi-

milation complete; par une oxtension d'analogie que Hen ne justifiait, on employa nibbuti,

nibbuta non plus seulement au sens de „délivrance, délivré", maïs au sens matériel de

„extinction, éteint”. L'exemple est instructif; il dénonce le courant secondaire dont je

signale Paction sur 1'hlstoire de nirvana et des mots apparentés.

II est vrai que le P. Dablmann a cm découvrir dans nirvana lo pivot d'une doctrine

spéciale, ancienne, dont le bouddhisme aumit hérité avant qu'elle ne se brauchat en Vedan-

tisme et Süükhya. L’exposant distinctif en serait le terme rbrahmanirvfipa". II suffit d’y

regarder de sangfroid pour écarter cette vision, et pour so couvaincre que cette locution teut

accidentelle ne recèle pas tant de mystère.

Le dictionnaire de SL Pétersbourg la traduisait „absorptlon en brahma”. Prise ü la

lettre la version est arbitraire et erronée. L’analyse du composê ne prète ü aucune équivoque.

Des expressions comme MBh. XII, 6035, comme XII, 6966 (iukha* vai brnhmano brahma

nirvedenödhigacchali, oü «ukha*.... brahma correspond oxactement k brahmanirvaua),

XIV, 72? {éantir brahma mnatana*), etc. montrent assez qu’il s'agit de brahma con^u

comme 1’essence ou, si Pon veut, comme lo lieu, de Ui félicité suprème. Je n’ai pasbesoin

de rappelor las spéculations par lesquelles les Upani?adS associent dans une umon étroite

les notions de brahma et Maand* ')
(Deussen, Gesch. der Philos. 1% 128-9)- En effet.

»

«

>< - - -

—

^ -v, **=<*., **•*"*—
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das vers tals qua MBh. XH, 18289 (nimiiaa
>
paramat brahma), qui établissent 1’équatioo

nirixïm - brahma '), tels qua Bhdgav. Pur. III, 33, 80 {atmünam brahma nirvana,;,) oü
los deux mots sant coordonnés, ne laissent aucun doute : !e composé signifie simpleraent
„la nirvana qu’est brahma". Kous savons déjü (et dos passages comme MBh. XIII, 1257 la

oonflrmeraient au besoin avec une précision topique) qua nircaija c'est 5 dire „la félicité,

ie bonbeur” (Cf. ilaitr. Upan. VI, 22 qui quaiifle de nirtrtatva 1’absorption en brahma).
Brahmiimri'ttia ne raparait en tout qu’une demi-douzaine de fois (surtout MBh. VI

'<'49 - 50, 1058 - 60); loin da repiaSsenter je ne sais queile doctrine invraisemblable et ténd'
breuse, U est un simplo équivalent de brahma ou de mrwtia seui. La formule n’ajoute
rien i ce que nous apprennent les testes courants sur 1’iddal vêdantique; tout au plus
peut ou admettre qu’elle avait pour objet de distinguer expressément la seconde ótape,l’étape
ddftnlüve du mokja par oppoaitiou 4 la jimmmukli. J'incline d’autant plus ü le penser que
de 1’histoire entièro du mot, de 1’emploi perslstant du sens figuré de „rafralchissement", je
crms pouvoir oonclure quo c’est pour designer la première phase de la délivranoe, la sup
pression du feu des passions, la joie calme du detachement parfait, que nirvana a été
dabonl et 4 1’origtno utilisó par la terminologie mystique.

11 est aisé encore de discerner par queiles raains il y a étó introduit. Partout oü
Epopée présente le mot dans son application spéculative, c’est invariaUement on des

Ifflsssges qui reilètent avec évidence les idéés et les doctrines du Yoga; quant ü la locu-

'I^ rT
,rl

'7a

; 7
m flBUre danS !a Dbagavadgltii et dans le Bhagavala Purtuja,
00 1,68 ™ «levé allleurs - et j’espère Wen quolquo

dbisme na

n

Lnt
UUU

secm dIZVuTwnc at™ ’** mDt™t^
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*£* ^ ** V“'
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EMILB SENART.

1) On peut computer Ml-h. XII 781 783 o’ •, -

qui implique claireiuent leur naumitatjim rircntidti.
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OLYMPOS.

'o*<wrw war der name vleier berge in Griechotdand und in Klelnasien ')•

Der namhafteste von dienen bergen war Olympos in Thessalien, der höcbste berg

Griechenlands. Von dem thessalischen Olympos kann der name nicht auf alle übrige Ober-

tragen sein, wol aber auf einige derselben. So hat der olisehe Olympos wol nach dem

thessalischon seinen namen «rhalten
;

dies ist wahrscbeinlich, weii mehrero andere orts-

namen aus Thessalien nach Elis dbertragen slnd.

Der name ist auch in Klelnasien uralt Dies geht u. a. daraus hervor, dasa oin

flötenspieior, der am schluss des 8'™ jahrhunderts unter dem pbrygiscben kilnige Midas U,

gelebt haben soll, Otympo» hiess und im gegensatz zu einem Mieren fabelhaften Olympos

der jongere genannt wurde. Alleln dicser mannesname ist nach dem namen eines berges

gebildet. Denn oft werden, u. a. bei den asiatischen Griechon, namen von gebirgen und

(lossen, Utndem und stad ten in anveranderter form als personennamen angewendet ’).

Die spracbe Klcinasiens war in uralter zeit nicht griechiscb. Da der gebirgsname

aller wahrscheiniichkeit nach in Klelnasien uralt ist, kann derselbe seinem ursprung nach

nicht griecbisch sein, sondern muss für torgricchisxh angesehen werden.

Man hat den namen, trolz vieier versuche, nicht mit wahrschemlicbkeit aus dem

Griechischen erkl&ren können*).

Die uraprünglicbe griechische wortform war
v
oaiw** *). Da der gebirgwname Olympos

an so vielen stellen vorkommt, muss die ursprflnglicbe appellativiscbe bedeutung des

wortes eine sehr allgemeine oder generelle gewesen sein. Olympos an der grenze von

Thessalien und Olympos an der Grenze von Mysien, urn nur diese zwei hervoraiheben,

I) Noch Pape-Benselcr und Uuraian inhre kb Wg«ul* an: t) m kt»».-
4) in Eoeiixra. 3) In Attikl. « in Wh- ») h. Arkadien. 6) ra L^onran 7) nnf Ei.W 8) auf

Kieia. 9) nuf Leab» 10, au f Kypro. H) an dar Co» ren

|

Mjikn. Ph'Vg» “S“ul
Otyrapo. aU der oaora aio» bent» »» nu,dan G.Uti.0. vraltekU lurammen 12 » Ljkta,

Olyrap» aU der name «in» kiliVUchen bra*» ra .nrblndung.
J3)

» ^dl“-

di«w*^ruunena in lunkn bei Srayrnn «ut nicht vmcbM». M) An* •» •"»* "”f “''haften >o«l Pen

chaia trttirl diesen namen. .. » ait
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eritlirt werden (Kretechiner Kuhns Z. 20 S- 412).
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sind nicht einzeln dastehende bergspitzen. Der thessalische Olympos ist eine weitgestreckte

wehr von felsenw&ndern mit machtigen rücken und Gipfeln. Der mysische Olympos ist

eine weitverzweigte bergkette. Daher liegt es naho, als die ursprüngliche bedeutung von

‘bergrücken' ‘bergkamm' od. ühnl. zu vermaten. Dies wird durch eine mitteUang

Strabons bestütigt. Er berichtet 10,470, dass vier höhen {ki$ei) des Ida
wOauttrot genannt

warden. Man rouss demnach annehraen, das iKvuroe von don bewohnern dteser gegend

appellativisch odor halb appellativisch angewendet wurde. Die ursprüngliche appeiiativische

bedeutung von "oaw»« war also aó&t, ‘bergrücken* oder ‘bergkainm’. Der umstand,

dass sich in Troas eine appeiiativische oder halb appeiiativische anwondung des wortes

erbuiten halte, bestatigt das bereits im vorhergehenden gewonnene ergebniss, dass "Okunvt;

ursprünglicb nicht griechisch war.

Welcber sprache gehórt nun dies wort ursprünglicb an?

Wir haben gesehen, dass das wort "OAu^irs.- in Mysien, um nur dies land hier her-

vorzuheben, sicher ursprünglich zu hause war. In Mysien wurde, wie sicher erwiesen und

allgemein anerkannt ist, in unüter zeit nicht Griechisch gesproehen ; die sprache der aus

Thrakien eingewanderten Hyser war vielmehr gewiss mit der armenischen nüher verwondt.

Ich folgere also: 'oaw*tïi« gehort ursprünglich einer anatolischen, mit dem Armeni-

schen verwandton indogorrnanischen sprache an und bedcutot ursprünglich aó$s; ‘berg-

rücken’ oder ‘bergkamm'.

Findet nun dies wort im Arraenischen eine erklürung? Armen, otn, gen. sing. oftft,

nom. pl. olunkh
,

gen. pi. oiauths bedeutet ‘rückgrat' und ‘rücken' (dorsum, tergum
1

),

otuhkh kann, wie dorsum und das deutsche rücken, von erhóhungen der erde, von 1’else

und bergen angewendet werden (‘rupe, balza, montagne’ Ciakciak).

Hier haben wir die fur "oaujix»,- gesuchte bedeutung ‘rücken’ ‘bergrücken’. Und formell
scheint es mlr hiernach deuUicb, dass das seinem ursprung nach vorgriecli. ”oaimrct aus
5AU.-T:- entstanden ist und mit dem armen, «tamme o!in- von otiuikh nom. pl. ‘rücken’
zusammengehórt.

Es scbcint mlr deutlicb, dass das element welchet in 'Oa^c, aus
armen, oh<nMi), an dAuv- getreten ist, ein suffix sein musa. Der ursprung dieses

sulnxes ist weniger sicber.

Ich vermute dass die Griechen durch einen vnrgriechischen «tamra ’ciun^wiedergaben «nd dass wir hier das idgerm. aecundürsufflx haben. Dies trilt rit an
« stemme und ersciiemt oft rein ampliflkativ

seinZril'
1^,81^ <teS SUfflxe9 — «« vielleicht nicht richtig“ m,rTT 11838 '388

wort iet, das m>t armen, olinkh -rücken’ ausammengehflrt.
Allein hieraus muss notwendig gofoleert w,

,

leicht auch anderewo in Griechenland we wirJ ,

““ 0,ymp0* Thessalien
<
vie>-

wohnten. deren sprache nicht Griechisch s, „de”
^ ^ se‘0,m0

wandte sprache war.
’ ’ * eme mlt <iem A™enischen nahe ver-

Dass Griechen erst stator als diose .

Olympos im Thewalton betreten haten, üL sich w<^^“ f*”"
18 di° 86891,3 u“

dies wahrschelnlich, weii die Griechen den nnurieehiJL
8 S‘Cb°r fol,;0rn ' Je,lüch ‘3t aud‘

tolisch sprechendon stamme aufemommen buten

™6n nan““ '°*“««« von einem Ana-

Thessalien um Olympos olnst neten einander gewobnt
UDd NlchtSriecben ,nüsse '’ in

Die Griechen steUten sicl. don Olvnmos in tv, ,,

mit emanier verkehrt haben.m * Tbe*a»“ als einen götterberg vor. Auf
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seinom gipfel wohnten die himmlischen götter, deren herrscher Zeus war. Die.se vorstellung

entwickelte slch wahrecheinlich unter dom einfluss einer pierischen sangerschule, und wurde

zuerst unter die Aioler und loner verbreitet. Dioselbo ist berelts in der Ilias durchgeführt

;

hier ist der
voxu^ra,' noch vom himmel (ctytvdc) getrennt- Dieser vorstellung zufolge bat

Zeus in der Ilias den zunamen
; die götter beissen hier 'oxv^xtci. Ersfc spfiter

wurde Olympos geradezn eine bezeichnuDg des Himmels.

Auch auf dem heiligen gipfel Olympos in Arkadien tront Zeus, und dort war er erzogen.

Es schelnt im voraus möglich oder nicht unwahrscheinlich, daas die vorstellung von

Olympos als götterberg und himroelsberg und von olympischen göttern bei den Anatolisch

sprechenden st&rnmen, die dem thessalischen berge den namen gaben, wurzelt •).

Der hier behandelte name bildet ein einzelnes glied einer langen reihe von griecbischen

ortsnamen und personennamen, aas denen ich folgere, dass in Griechenland einst kleinasia*

tische stamme wohnten, die anatolische, rait dem Armenischen verwandte, spracben oder

dialekte redeten und auf die kultur der Griechen einen durchgreifenden einfluss übten. Allein

auf diese annahme, die ich aucli durcli andere t&tsachen besthtigt linde. kann ich an dieser

stelle nicht nliher eingehen.

CuBtsTiASiA, in den Weihnachten 1902, SOPHUS BUGGE.

1) llicrbet verdient «Ier anoeni^he auadruck cfn erkni Ma» höchsla des lummels’ (eig. «ter rticken de»

ItimmeK) aufmerksimkcit, wenn dersdbe auch nicht hier streng beweixend ist.

Digitized by Google



UIT DE ERIESCHK WETTEN.

i.

In de onder dezen titeJ door Kern In deel II dor Taalkundige Bijdragen gepubliceerde

aanteekeningen vinden we (op bl. 174) de opmerking, dat in den passus der bekende ver-

zameling van eedsformules (z. Von Richthofens Rechtsqu. 245 vlg.) „thet thu alla tfüna

liiona (1. ffcoma ') alm lxholde tiu se (1. tuisc) tl (voetzool) and sward (hoofdhuid) fon fa ren-

dum and fon fretma
,
/on beyllum and fon breasechtum and fonra lerha ftüanda

etoele" fonta litho te lezen is en het slot van dit citaat alzoo moet worden vertaald met

„van het leede vallende euvel
1
' („van de gehate vallende ziekte”). Omtrent andere t. a-p.

voorkomende ziektebenauiingen zij hier het volgende aangestipt.

Mot betrekking tot farendum is te herinneren aan Gritnma Myth. 1108 vlg.: „Die

herumziehende, an keiner bestimmten stelle battende, fliegende gicht (arthritis vaga) wurde

wenigstens im 17. jh. in Norddeutschland (Holstein, an der Ostsee) dat parende, lopende deer

(das fahrende, laufende thier) genannt, in andern niedersüchs. und westfiU. gegenden de

varen, do varende, de lopende varen, d. i. die fahrenden, mnlaufenden, geilenden (geister

oder dinger”).

Voor het met den veelvuldig gebezigden afleidingsuitgang ma (vgl. de Altostfries.

gramni. § 184) gevormde fretma is aan verwantschap te denken met het oudnoorsebe fretr

crepitus ventris ;
alzoo fretma = ‘koliek'.

Voor het te recht brengen van breasechtum wijst ons den weg het oudnoorsche

bnitf-a sdtt „een plotseling overvallende ziekte" (met het adject. brdèfr „plotseling ), waaraan

mutatis mutaudis een friesch bréde aechi zou moeten beantwoorden ;
een hierby behooren-

den dat. pl. brtda sechtum „beroerten" („schlaganfilllen") mogen we met vertrouwen als

emendatie in de plaats stellen van een bedorven lezing breaseclUum.

11.

Onder de boven vermelde aanteokeningen ontmoeten we (op bl. 200) een verklanng

van bet oudwestfriesche fan biërtcerpen. Als oostfriesche termeu voor een gelijke of gelijk-

soortige beledigende behandeling vindt men in de Hunsingooér codificatie (z. Von Richch.

„ vgl. de AltortW grunini. § 156 nnm. en voor de bij tteoma beboerende vormei, ntla tbina §262

a on ‘212 van betielldo werk.
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884, 21 vlgg.) composita met -lem en skeppene: p Thi b ia riem tuekf scillingar...; biar-

skeppene sex aciUingar**. In bet tweede deel der laatste uitdrukking is gereedelijk een met

het vrouw, suffix -mi (=got. ci/is, ohd. -ï, oudl'ri. -ene) van een zwak jo verbum (=ofri,

akeppn haurire) afgeleid abstractum te herkennen : alzoo biarskeppene eig. en oorapr. « „bier

scheppen", doch voorts ook door overdracht van het antecedens op een sequens= „met

bier werpen” (vgl. voor een dergeiyko metaphora het nhd. einen trunk schópfeu = „trin-

ken’*)- Een zwaarder beleediging werd blykens de hoogere boete bedoeld met biorlcm: her-

innering primo aan het met de ags. en ondnoorsche verba hlmman , Mamma cura strepitu

collidere saraenhangonde ags. Ihem „slag”, secundo aan een gebruik van 't hd. scJtmetlern

voor „klatsehendes schleudera eiuer flüssigkeit" (z. het DWb. i. v.) brengt ons er toe aan

de samenstelling een beteekenis „kletsond met bier besproeien" too te kennen; een mis-

handeling, hier bedoeld, was een krenking van ernstiger aard dan het blijkbaar door foïir-

skeppene uitgedrukte „met bier besproeien zonder lichamelijk leed te doen".

111 .

In het III4* Londrincht wordt den door de Noormannen gevangengenomene een vol-

strekt behoud van zijn onroerenden eigendom gewaarborgd. In de Hunsiugooêr redactie der

wetsbepaling lezen we dienaangaande (z. Von Richth. 48, 11 vlgg.): „*t %ca sa tha VfUt

9IH fond ffrseiie ieftha selde (wanneer iemand onderwijl, d. i. tijdens dc bedoelde gevangen
schap, des gevangenen land mocht verpand of verkocht bobben), m hx (de gevangengeno*
raene) irither ina thct fond (vaderland) cnmt\ sa farere ina sin rin göd and uppa sin ëthel

(vaderlijk erf)... mm (vrij) and umbeid e'\ Met het oog op firseUe is voor de verklaring
van dit nmbcuk samenhang aan te nemen met het ags. béd pjgnus en het woord op te

vatten als een met fo-sulfix gevormd baliuvnhi-compositum = „niet door verpanding be-

zwaard” (voor de eigenaardige ei vóór d uit ï ontwikkelde ei vergel. men de in § 18 y
en 33 amn. 2 der AltostMes. gramm. vermelde vormen meuk, breid in plaats van méde,
bred). Dat het adjectief gaandeweg in onbruik was geraakt en niet meer verstaan werd,

... ..
* — ui*, ue omsianaigneia, dat in de Eemsgooör en de

Sestfneschc redacties <z. Von Richth. 48, 18; 49, 15 en Hottema’s uitgaaf bl. 85) als
surrogaat van umbeuk het adj. unbrehe „ongeschonden" en het part. inbrilstn, otnbrets'n
worden aangetroffen.

ÖEOSINOBX.
W. VAN IIELTEN.
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LES TROIS ASAMSKRTAS.

(iubkara tul BrahmasTttras, II, 2, 22—21.

Tout ce qui existe est aanakrla, car il n'est rien qui existe en sol d’une faqon

permanente et iutUviduelle. L'asatttttkrla est dunc un pur néant. L’École tient peur asariiskpta,

r 1'espace, atotru, c'ftst ft dire le vide, 2“ Ie nirodha on d>8paritlon, destruction. On distiugue

le mkUminirodlta <— k?ai)abhaftga, sukstnavinsqa), c'est ftdire la disparation immédiate des

phénomènes, de leur naturo momentanés, et le satklananirodha (“ sthalavinsqa) ou extinction

des diverees séries causale» que constituent ces piiénomènes ‘)- La vie do la plante, depuis

la graine jusqu’ft la graine, est un perpétuel devenlr, un perpétuet renouvellement, par

conséquent une destruction constante de tous les „moments” de cette plante : saihtlninlrodba.

Que la graine vienne ft Otre brCilée, la série est détnute: samtünanirodlia.

A cette distinction, capitale, mais qui n’a trouvé place ni dans les vieux livres, ni

dans les nomenclatures offictelles, s’en ajoute une autre: la destruction est précédöe, con-

ditionnée par un état de conscience, ou elle ne 1'cst pas
:
praUmikkhytinindha, apratisam-

khyönirodita (= nirvana). II va de soi que le sariit&nlnirodha, qui constitue la nature müine

du saiüskita, est indépendant de tout état de conscience; en ce qui regardo les séries,

celles dont est absente la conscience (vyftana), ne peuvent aboutir qu'ft l’apratisaih-

kbyünirodba; au contraire, les séries intellectuelles ne peuvent étre interrompues, détruites,

que lorsque de3 états d'esprit, stériles de leur nature, y sout introduits.

Le commentaire de (,'aibkara a été trés knbilement traduit par MM. Thibaut et

Deussen; je n’ai ft fournir que des remarques de détail et des références; la fornie qui

convient & Ja présente étude est - par Ut roême indiquée.

n, 2, 22. Api ca TainBpW kalpayanti butkUubodhya» trayud anyat Mïtkria* tya-

nikam ceti. m . ... . .

Si Pon vont restituer la formule bonddhiqne origineUe, il faut lire: ™ *><•

avec Kumnrila (M.mftmsatnntiavavtika, p. 170, 1. 10*1) et Parthasaratliirnlq: a (Nyayarat-

nükara, p- 785, 1. 10 3
)).

t) Noes a.oo. ene étud. spécial. I. la U*. I. vijiuleasomlana. J. A.,, S.pt. Octobr. «Mg.

2) ïienares .H.S. n". 7. ...««.«• an

3) CotnaMntairc du Mii,eïilmflok»v5rtlka, Cbowkhaiubi. S.S. n . ÏO
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ï

1

Kumftrila cite notro demi-stance: dharmas tenopadisjo ’yarfi k^apikaih sarvasaihskrtam,

kyanikah sarva&arhskürlS asthirapam kutafo kriya, buddhibodhyam trayftd anyat ....*).

Tod api ca trayatk praiisa&khyapraiisamkhyanirodfitw ïikBfaA cdy acak$ate.

C’est lY-numération classique des trois as&riiskftas; voir Dharmasamgraha, XX XII, et

les notcs p. 42 (Abhidharmakoravy&khya sur les quatre ana^ravadharmaa : m&rgasatya -f

asariiskftas) — Candrakïrti (Madhyaraakavrtti, VII, 23 — edit, Calcutta, p. 50, 28) foumit

de précieuaes Indications: „Quelquesuns considèrent comme asamskftas 1’espace, la destruc-

tion inconsciente et le nirv&pa; d'autres considèrcnt comme asamskfta la vacnité qui a

pour déflniüon la „suchness” *- atraike aki^pratisaihkhyttnirodhanirviïpAny asariiskjtimiti

k&lpayanti; apare ^ünyaUib tathatalaksayam asaraskftaih parikalpayanti. — II nous est

diffidle de comprendro ik fond les distinctions soolastique».

Trayam api caitad amstubhüvamütram nimpSkhyam iti manyantc.

Cette définition est trés exacte. L’asamskfta est dépouUló dés caractères du saiiiskfta,

de lVJtre: „na uppado paftftayati (asartkhatassa), na vayo p&Qfiayatl, na thitassa aflöathat-

tam paü&ayati" (Afig. N. I. p. 162). La même doctrine, Abhidharmako^av. (Ms. de La

So<ï. As.) foL 2816 S, Madbyamakavptti, Chap. VI. L'asaihskfta, comme il est dit expres-

sément de 1 akaca, n existe que comme fitro de raison, prajfiaptisat, et non comme étro

réel (BodhlcaryavaUrat., p. 270, 6: yaih&kaqaih prajfiapüsanmfttrara asan na kva cid

artbakriyftyiih samarthami; il échappe & la définition do l'ötre: artbakrivaksama ’).

Avaratf*ibhavamiilram akiïfcim iti. Voir Madh. Vftti, ad II, 1 : akwram nnavaranalak-
saijam *), et C’alistambasütra : akfc^ulhatur bijasy&navaraqakjtyarh karoti.

Buddhipürvakali ktta vinüfo bhavünütk pratisamkhyanirodJio nama bhQfyaU; tadvipar'Uo
'pr^im^khyanirodha)}. M. Thibaut définit la deuxième categorie: the insensible continual
decay of thinga « k^apabhaüga = sökgmavinftqa (auquel s'oppose Ie sthalavina^a)

;
voir le

Brahmavidyabharaija cité en note. Le (,'lokavartika discute longuement le problèmo, p. 830,

Prati^kkyapratisa&khyanirodhayor aprüptir asaübham ity arthah .... dan hi pra-
timmkhyapratisaMkhyanirodhau tafitanagocarau va syMm bhSvagocarau vu. Par bh&va il

aut smvant la gloso d’Anandagiri, comprondre «uhttnin, c'est ü-dire chacun des tormes de
la sér» dfaignée par le mot sttMana. L’explieation est sans doute exacte, mals il eet Peuprobable quo les bouddhistes aiont jamais oppot*, dans ce «me, bhlva & samtaiia.

lTanTTJaAb,‘am‘a,,: 8ane*V api ^'^^«ninama^cchinnm,
fiUt 1 toD droit^ »» Principe

l l^'al lrirt
r

"I

nnterrUPli0 '1 de la ** 11 * théorie acotasU-

'ue £ tot tin? (V°ir W««. Buddhism in translaties,
,
théorieque les écolos brahmamques ont élabotée parallélement aux bouddhistos^in étRb,it q™ si la der"- oe la *rio ne produit pas «n nouveau

I*. 251. 28, suivifi de I» Ugnê: 1»hiiu|

M
v^i! THvI

kulnb kriya" wt eilée lk>dhknryavataratïkr».
<1 auteur. Ij» demi-staDue: khütir

. rit U v-'
U 111,1 al*' cocyale. II »*y a aucunc tièÜK»utioii

ynthahuh (Voir VedontakalpaUru, n '^8
9, - (Bh5raati

l
lK9|

l- P- HOI. 3,. «vcc Ia mention:
Nyayabiudupdrvapak^.iiksopa

,Tandjour \i,|o CV i , S?*
‘°Ul cntier se 1,1 •» vcmon tibétaiiMj du

Jr.“ '“to
' •"»' ««» *- l-itóry, KanmJiirila, et w-

3) L» cpadlé de pruihiire en eflet _ V !? - «Ur.t,

WOI~t#m, ,„u, ito, ». ao, -IMi , 8|

<"r s*r'«<t>rMn«,ingn,hl> porlit|teianl |. MMfal|
8) lAklw i* realk uknso r^,m

Psychelogy. l„tr. p. XUHI. a u, r lir« «d »<WWIlf, Rhv, Lhni-I.«, Ruddliixt
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membre de la dite série, il ©st inexistant d’après la déftnition de 1'étre: satta arthakriyïi-

karitvam *)
;
par conséquent le membre qui a précédd, ayant un effet inexistant, est lui

raèrae inexistant. — „Si voos dites que le dernier membre de la série existe paree qu'il

produit un membre dans une sério différente (exemple: la dernière ótincelle du feu qul

s'éteint engendre une pensdo dans la série intellectuelle do 1’observateur) et qu’en mömo

temps il y a interruptlon do la série, paree que ce domier membre n’engendre pas un

nouveau membre de sa sério propre, — non, car il s'ensuivrait que plusiours séries existe-

raiont dans une seule série”.

II, 2, 28. Yo' yam avidyüdinirodhah pratisat'*kfvjdnirodïvintahpdt i
paraparikalpitah, m

samyagjniïnüd va saparifoïrut sy(U svayam eva vd. parvasmin vikalpe nirhehikavinacdbhyu-

pagamalvmiprasaUgah ; uUarasmim& tn mdrgopade^jnarthakgaprosahgah . . .

.

C'est une thèse des bouddhistes que le vinaqa se produit sans cause (voir Madbyama-

kavrtti, Bibl. Buddhiea, p. 29, 5, et les sourcos citées en note); elle est ddflnie dans la

Nyftyavürtikatatparyatïka p. 833, 19: „1’être est produit par sa cause sujet a destnic-

tion on non sujet A destruction; dans le premior cas, il n'a que faire d'une cause pour

disparaltro; dans le second, des milliers de causes ne pourraient le faire disparaltre”. Ceci

est vrai du kgaqa, du moment, du membre de la série (samtamn). mais non pas de la

série (samtana); d’ailleurs, 1’interruption de la sério, étant une pure négatlon, n’a paa A

proprement parler do cause.

II, 2, 24. Akttge olyukio niritpükhyalvübhyupagamah .... mstutvapratipalter .... Mais,

les bouddhistes ne veulcnt pas que l’ftka<;a soit réel (vastu); voir cidessus p. 2 1. 13 un

passage de la Bodhic-t.

,ipi cnmravab/iitvamalram ntolga* manyamanasya Saugatasyaevabhyupagamavirodlmh

pramjyeta : saugale hi samaye ‘prtbm bhagavan kimsaitniiraya’ itij asmm pragnaprat,-

cacanapravalu prthivyödiMm, ante •vayuh ki* mvnigraya' ity asya pragnasya prativaca-

na/h bhavati ‘vüyur <tka$a#aMni$raya’ iti.

L'ngama par lequel Qaiukara prétend mettre les bouddhistes en contradiction avec

leur déflnition de 1'akaqa. nous ast oonnu dans diverses recensioas. Voir Madh. Vrtti, ad

vn, 25 (Buddbist T. S., p. 58. 15), des gathas pracrites: ak«;a nisrlta samaruta apaskan-

dho (?) ;
- Bumouf, Introduction p.448, trés instrucüf: „IL’auteur dc l’Abhidharmako.;av.|

attribue [aux Vaibbasikas) la croyance i 1’oxistence de 1'dther, ou de 1'eepaoe, que toutes

les dcoles bouddhiques ne reconnaissent pas égnlement. Les Valt>ha?ikas, dibil, se fondent

sur co texte qul bmane de 1’enseignement de Bbagavat: sur quoi repos* la terre, u Oau-

tama? demande Kacyapa. La terre, 6 Brdhmane, repose sur le eerde de Beau . •••^près

Abbldb k. v., Soc. As. fol. 13«); - Milinda, p. 08. 24 : mabapatbavï udake patitthlta . . .

.

vato akase patoto tl. M. Khys Davids compare Mah&parimbbana, IU. 13.

Atn m nirodhadvayatn nkóga* ca trayam apy Han nirupakhyam avasln „Uya* at,

vipro.ti'jiddham na hy avastuno »Uyatvam anttyatM* va mMmvah. Cest precisdment par

ce que l’ak&cr est inexistant qu’il est éternel: yat sat tad amtyam.

Gano.
LOUIS de LA VALLÉE POUSSIN.

1) Voir noto 2 |a?» piVeMwil».
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ATHARVAVEDA 7, 106.

Atharvaveda 7, 106 (— 101 ed. Roth Wbitney) lautet:

y<it svapne dnnam aêndmi tui prötdr adhigamyate
/

sdrvatu bid astu me /Uvdt/i naAi Uid drèydte dtvü //

Sayapas Erklurung dazu lautet
:
yad annam svapne aènümi bhakgayami. . . tad annam

pratar mdhiyamyatc na dféyate 1 hi yosmat tad annam diva ahani na drüyate atah tal

svapne annab/iojanam earvam annabhojanasadrsam akhadyabhak^atMdikam me mama éivaqi

mahgalakari astu bhavatu
j
svapne annabhojuntna yad arifiaip bhamti tad anena mantra-

japena éamyatu pratyuia katyanakSri bhavatv ity arthah // Sayaga raeint also. Essen im

Traume sei ein übles Vorzeichen, und die Strophe sei bestimmt, dasselbe nnscluidlich zu

machen. Das Kauéikasütra 46, 12 führt die tttropbe ebenfalls als Wittel gegen einen

schlechten Traum an: yat tvapna ity asitva vityate

j

Darila bemerkt dazu: mantrünte

nihohyate annam iva bftuktvti. Nihdlayate ist nicht mit Bloomfield aJs verderbt anzuseheo,

etwa für nidrdm labhate , sondern euthalt die im Apabbraipsa und den neuindisehen

Sprachen übliche Wuizel b/ud, die auch ins spéUere Sanskrit ubergegangen ist (Pischel zu

Hernacandra 4, 876, 1 ;
Böhtlingk s. v. bhalb nihalayate ist also die Erkl&rung von vïkgale.

Galand, Altindisches Zauberritual p. 151 übersetzt: „Mit dem Liede Vil. 101 blickt er

urn aich, wenn er (im Traume) gegessen bat". Dazu hat er die Anraerkung: „Weil

“dreams go by contraries”, Tylor, 1. S. 122”. In der ZDMG. 56, 656 bemerkt CaJand so-

dann, aus dem Atharvan-KituaJ sei es bekannt, dass Essen im Traume als ein böses Omen

galt und auf Mangel an Spelse deutete. Um das Omen zunichte zu machen, musste man

beim Erwachen den Vers AV. VII, 101 hersagen. Caland führt als Parallole dazu eine

•Strophe aus dem PrayaAcUtasntra des Baudhiiyana an. Diese ‘Strophe findet sich auch

Apast-amba, Jsrantasütra 10r 18, 11 und Hiraijyakeéin, Grhyasütra 1, 17, 4 mit Varianten.

Bei Baudbüyana lautet aie:

yad annam adyate naktam ,ta &d prntalt ksudho ’vati
j

sarvüty tad asmün »i« himsin na hi tad dadfêt diva //

Bei Apastamba hat Garbe irrig adya te geschrieben ; der Text hat falsch him&ir statt hiipsm.

Hiragyakeéin hat metrisch falsch:

yad annam adyate stiyam na tat pratar avati kxudhati I

und ira zweiten Verse na hi tad diva dadrsc dimh
f

Apastamba hat zur Eriüuterung: Ui

svapne ’nnary bhuktvu, Hirapyakeóin : üy anabhipretam svapnam tdair «jyamiérair

juhcti f
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Ware Calands Auffassung richtig, so warden die epateren Traumbacher im Wider-

spruch rait dem AT. stehen. Essen im Traume gilt nltmlich spater slets als gilustiges

Omen. So heisst es im SvapnacinUmaol des Jagaddeva 1,66:

odanadadhidugdhanay, darêanam aéanam dhanuya aamavapalt
j

bhakgyanam aparepim api paramnnnasya ca svapne
jj

lm Uttarakamikatantra (MS. India Office Library, Burnell CollectiOD No. XCIV fol. 654;
wird unter den günstigon Traumen aufgefuhrt:

patre manimayc vntha rajate vnpi bhojanam
/

mumniapadmapaUrair va anyaii caianabhojanam (MS. ’dlsana’)
/ƒ

Kumarasvamin znm 1’raUparudnya (ed. Madras 1868) p. 126, 26 citiert aus dem
Daiviyftavailabha

:

auvariiadhünynbjapludcgrahinllgt b/iahaynnnaratnambaravtihananam
/

lamdarmnrim ireMjiam u&anti aantali stapun ‘mrt.Hum ca mce»I.Uïrwm
ƒ/

Das Brahmavaivarttapnrapa 77, 14. 16 lebrt:

gavüt{\ co Kuhjatünam ca hayiituïnt ca Vrajeévara
f

pras.idanüV ca iaSininp ca tathaira ca
j\

•mhaoarn ca dhanadam bhojanam rodanam talhb
ƒ

Der Svapnidhykya in dem MS. Chambers 668 (Weber, Verzeichniss der Sanskrit-Hand-
schriften in Berlin 1, 2611, No. 902) hat in Strophe 16:

dipam nnnam phabtm pndm/up kam/acluiltran, tathi dhruvam
/

svapmmte lubhnte mantra r/i ijam cintnyati tad dhruvam II

Ein Svapnadhyaya in Bengalïdruck liest die Strophe richtiger, im crsten Verse in Ober-
emsummung mit der v.1. Brabrnavaivarttapur&ija 77, 19:
dipam nnnam plu,lam puapam km„jachattr«m (B. Vm cW) ratha,,, dhvajnm (B. °thadhva°) jsvapne ca tadriam drftv., Inbhnte cottamam ériynm

//

gflnstt

S

‘n
iSBn aUr8ef0hrt

' die für bet,omlere BöMlig, andere die für un-
gunstig geiten. So hat das Bmlimavaivarttapurapa 77, 22:

F»"*»,,, pndmapaltre ca dndhi dugdlmm ghrtng, madhul

Damit ’"T
BB
7 m"Stik""‘ bh"kh" dhrHVttV bhnvmntiH

«nurr den dÏ^t":
ber0i'8 3> 28°’ ?° *** **

athiaamcagam arudho bhunjano madhupttyamm <

,
Mamnnaa ca maya dn,o didhakcuh garmto diiam II

»tsy.porJ»^fl“-TgnSÏ Sffr?,
(UUarakMlikat“tra fo! ‘ 66

'

(pakvawmvipnkmmêiimijohi, dag^n vón LchlmT T
“ le"n,i SvaPnacintlma«i 2

’
27

(Uttarakamikat. fol. 64*; Matsvapurlna 242 26 __
«rdra, amn) Fleisch als günstig

Weber, Verzeichniss l, 312 No W u
= gt,"M,ra,w 2,S- 24 ! MS- Chambers 826 =

Menschenflelsch (SvapnacinUmaoi i

.“

a~»

bWOadw> 8<insti8 gUl '3as Essen T0B

India OIBce Library'No. 744 fol nuJ,
byaya 17. 18; Mnhnrtakalpadruma, MS.

Es ist nicht ohne Interesse, das
ca:

; Brahmavaivarttap. 77, 23).

Hercher lehrt, das grSeste und übenwWa, 1!

A
f®

midoros ln ‘Ore,,».,,™* 1, 70 od.

ileisch, ausser wenn es das Fleisch ein, 7 ’ St<' Üla°k bri“8e das Essen von «enschen-

«"*•»! M, i, w „Zats °
der F«'*ndos ist (rt »1 aiyrr., .ai

un“« « - «s-’srr cu ytxpif*ou cuit cUticu).

uEgürjötig ü ri
j ^

emss vo» andorem rohen Fleisch für
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In dar indischen Traumdeutung golten also nur bestimrate Speisen als ungünstig,
Essen lm allgeraeinen aber als gunstig. Und damit stimmt der AV. öberein.

Die Strophe des AV. ist missverstanden worden, weil man nicht beachtet bat, dass
adhigamydte betont ist. Dahor übersetzt Sayapa: „Die Speiso, die ich im Trauma esse,

öndet sich am Morgen nicht vor". Die gleiche Erklarung setzt die Fassung bei Apast&mba
und lliranyakeéin voraus: „Die Speise, die in der Nacht (am Abend; H-) gegessen wlrd,

schützt am Morgen nicht vor dem Hunger". Damit wird dann gesagt, dass ein Traum,
in dem man isst, nicht in Erföllnng goht, also ein ungünstiger ist. Beachtet man abor den
Accent von adhigamydte, so ist zu übersetzen: „Wenn die Speise, die ich im Traume esse,

sich am Morgen nicht vorfindet, «o móge mir das in jeder Beziehung heilbringend sein;

denn die (Speise) findet sich ja nicht am Tage’*. Und daim ist der Sinn: Der Traum, in

dem ich Speise esse, ist ungünstig, wenn er sich am Morgen nicht erfüllt, ich also am
Morgen oichts zu essen vorfinde, was ich nach dem Traume erwarten mflsste. Auch nach
der Auffassung des AV. ist also Essen im Traume an und für sich günstig. Ungünstig
wird es erst, wenn der Traum sich am Morgen nicht best&tigt. Das sagt der zweite Vers

noch einraal ausdrücklich mit den Worten naht tdd dróydte diva. Um das üble Vorzeichen

abzuwenden, muss daher der, der den Tranm gehabt bat, am Morgen so thun, als ob er

die Speise gegessen habe, nachdem er AV. 7, 106 hergesagt hat: mantrante nihafoyate

annam iva bhuktva, wie Dörila sagt. So stehen also auch hier wieder vedische und nach-

vedische Zeit in vollscera Einklang. Zugleich aber lehrt uns die Strophe von nouem, wie

früh schon der wahre Sinn des Veda verkannt worden ist. Die Strophe bei Apastamba

und Hirauyakeéin ist ohne Zweifel eine Nachbildung von AV. 7, 106 in missverstandenem

Sinne.

Einen andern Fall gleicher Art habo ich ZDMG. 40, 121 ff. nachgewiesen. Zu der dort

vorgeschlagenen Leeung m<i mrtat för nuimrtal in RV. 7, 59, 12 vergleiche man noch AV.

8, 31, 8 jiva ma mrthah
;
9 ihaiva bhava ma mrthah; 6, 18,4 mriycutm md jivlff, und zu

der spAteren Fassnng der Strophe Mantrabrahmar>a 1,2,3. 4: preto mulicstu mamutoh.

Dass sich zuf&llig ma beim Imperativ im Veda sonst nicht findet, kann ich nicht mit

Delbrück (Altindische Syntax p. 361, Anm. 1) als einen Grund gegen meine Konjektur

ansehen.

Bkrun. R. FI8CIIEL.

16
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A PECULIAR USE OF THE VERB YA IN A VERSE
OF THE RARSACARITA.

While editing the fragment# of the Lalitavigraharnja-nïi{aka, I came across the sen-

tence virnhah mïkum katham yasyati ), which clearty means ‘how will the separation

be borne?' or ‘how will it be posaiblo to bear the separation?' For the peculiar use of

the verb y«, hars presented to us, I should not have been able at the time to adduce

any parallel passages. 1 now see that von B*Yhtlingk already, in hls Dictionary, bas quoted

from a Jaina poem *) na y&nii gwmr tam wktum, ‘your excollences cannot be described';

and in Prof. Pischel's Materialien sur Kenntnis des Apabhran^a 350, 1 and 441, 1 I find,

in two ApabhramSa verses, tam akkhanaü na jai ma tud akhyatutii na yati, ‘that cannot be

told’, and bkuhjaipihi ya jai= biioktum m >nti, ‘it cannot be enjoyed’. Mbreover Dr. Luders,

whom i had requested to look about for similar passages, bas kindly drawn my attention

to the verse 1, 30 of the KarpUramatljarly which contains the two instances >jo bahühiv

rnmanaphalaaiji vedhituy jai dohim mm na bihubhyayt ramamphaUtkayt ve^tuyi yati dvabkyam,

‘the expanse of her hips cannot be compossed with both arms’, and vilihiuip jai esa tia

citte s* vilikhitum *) yttiy e*a m citre, ‘she cannot be drawn in a picture'.

Anothfer example is furnished by the verse on page 60 of the Bombay edition of

Baba’s Har.sucarüa, which, with the words immediately preoeding and foliowing it, by Prof.

Cowell and Mr. Thomas has been translatod thus:

“Nor shouldst thou shrink from the toil of court attendance or fee) any foar ofwaiting

upon him; for although it may be true enough,

‘Alas! he who is unskilled in waitihg upon a king is like Knma, — he cannot

speak ont his request, although the opportunlty is come exactly as he had

wisbed, - he gives pain (to his patron) by hundreds of ill timed petitions for

favours, — and by his folly he throws away his llvelihood in a moment'
;

•)

vet these other common kings are one thing, and our ambrosial lord is quite another, who

puts to shame such ancient beroes as Npga, etc.”

t) See DrucMücke hui Schaiupicle ia Intchr. :u Ajmcnr, |i. 9, 1. 4.

2) Se« hui. Stad. Vol, XIV. p. 379, *. 0.
.. .... r ,

3) I use U.b form p«rpo**ly; eompnni Vfi*rwrf«Mr, p. 104. citmmpt »a snkyatf bhihkfntmn; Gupt»

Jntcr. p. 147, I. S, ity utkariam (jittutaam tikhitum tra.

4) I omit the note of the tmosJators In whic*» the lueanimt of tl» vw*e, a» refwrcd to kSn*, w

correctly given.
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The reader of this translatten wil] perhaps agree with me in thinking that there is
somethlng wrong here about tho context. From the words which foilow upon the verse
we should have expected the vorse to describe soroe inferior kind of king, while according
to the translatten it speaks of an unskilled attondant. And the facts of the case seem to
be that tlle ““stators hav* taken the words na y*ti taklum of tbe original text to te
equivalent to «o «aknoti vakium, while in accordance with the passages qnoted above they
should be parapbrased by na éakyate vakium. The verse itself and the translatten which
1 would propose are as follows:

•Svecchopajatavisayo'pi na yati vaktum
dehiti m&rgapaSataié ca dadati dupkham

|

rnotult sainaksipati jivanam apy akfinja

kastaqi Manobhava ivedvaradurvidagdhab
||

„

*A!“’ A
(

W
7gh“Je" ^ possossions come to hitn at his own plens-ure ) does not allow hunself to be told to give something; he causes pain bv hundreds

^notbecaL a
**

f'
0Ve' Wh°’ aiU,0UBh somethi"8 born «»» one's own desire,

i
be

5 r,;r
porra' g: wh°^ ^ ,>y ^ in

m“r""r* - * *«• - ™.» ..c

»

-.»*zzzrzzttZT"? i ~* “•
macandra) shows that in the comment

Gâ atnamaMadhi, p. 150, and by He

*"** we ouBbt 10- of

GÖTTiNQBS.

F. KIELHüEN.

1) Or ‘of their «»wn accorxT.
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SUR L’ÉTYMOLOGIE DE L’ADJECÏIF VÉDIQÜE NINYAH.

Lo dictionnairo de Saint Pétersbourg explique 1'adjectif védique nvujóh niinttyah „in-

tirae, caché, secret" comme étant dérivé de «f-, et le dictionnaire étymologique de M.

Uhlenbeck a, récemment encore, reproduit cette interprétation ; mais !a nasale cérébrale

u demeure compiètement obscure dans cette hypothèse; de plus m- fournit un autrederivé

nilyah, et 1'on voit mal pourquoi du raéme mot seraient tirés deux dérivés aussi exacte-

ment parallèles. M. Hartholomae ne cite pas niifi/nh dans sou artlcle des Indogermaniache

Farschungen, III, 157 et suiv.. oü U étudie le cas de r suivi de dentale on sankrit. Dans

son Altindische Grammatik, 1, 192, M. Wackernagel mentionne une hypothese de Benfey

qui n'a plus qu'une valeur historique, et, p. 195, ü constate que la nasale cérébrale de

nii/ydl) est inexpliquée.

Cette cérébrale suppose que 11 soit non pas un ancien i, mais un ancien f, et qu'il

s’agisse d’une forme prakrite sanskritisée; peur le traitement prakrit, voir Pischel, Grainm.

d. Prakrilspr., p. 48 et suiv., et notamment §50, p. 50; on nolera que t comme traitement

prakrit de y apparait précisément après les dentales et les gutturales ou palatales: les

cas oii des formes prakrites ainsi faites out pénétré dans les textes sauskrits, même les

plus anciens, ne manquont pas, voir Wackernagel, loc. al., § 146 et 5 172. Le sanskrit

ctassique kUMni „dochette" a cóté de kahkaaah „ornement (4 clochettes)” parait un bon

exemplo de ce genre : le k dovant i prouve que 1'i n'est pas un ancien i, mais un ancien

r, ce que confirme ia cérébrale
;
et, ce qui est particuliérement intéressant id, c'est que

1’on trouve i dovant ï de la syllabe finale et o devant o; kaiikanah, mais kihktyi; 11 de

kiükini se trouve dans des conditions trés analogues 5 celui de niyydh
J

cf. encore p4ii

gijjhali de grdhijali 4 cóté de gaddha- de grdhra (Kuhn, Beilr. ». PaUgramm., p. 14); la

forme :Y nasale du redoublement intousif répond exactement 4 celle do lit. kankalas „dochette"

et de polon. knkol, serbo kMolj, rosse kukoT „ivraie", et, d’une raanière plus générale, 4 cello

des redoublements intonsifs de racines dont 1’éiément sonantique Kt r ou I, type lat. arnatr,

etc.; sur la racine, voir Grammont, DistimUation contvnnntique, p. 178.

Tuut indique donc que niugdh est un ancien ’nntyos ou 'n{ngos. Dans ce mot, 'nyo-

ne peut êtro qu’un élément suliixal ; dés lors il ne reste qu’4 rapprwher arm. i ners, i

nerkhs „4 l’intdrieur”, nerkhin „intérieur, inférieur”, gr. !«*«, ‘I. Devant un sufflxe

t) M J. S. Sperpr « récemmoC chon4,é „n autrc reP,é»nlan( caockrU da groep. de>«*. dan.

rartidt tntitolé few imtuelip «on * gmmamke godin Xnihiu. [Sou ,1c comroan].
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secondaire, le vocalisme sans e de 1'élément présuffixal est régulier: Ie sens et la forme
s'expliquent également bleu en partant de ’nr-nyo.

Le groupe sufflxal -mja n'est [jas ordinaire en sanskrit; on le retrouve pourtant dans
plyyah qui, par uno colncidence singuliere, présente aussi lo traitement prakrit de f , sous
la forme «, normale après une labiale. D’ailieurs, dans n!Vya{

)

Ie sufBxe -mja joue exactoment
le méme rdle que joue -tya- dans am.Uyah, milyal/, nitfyal.i (cf. v. si. iiiltt ,,baa", différent par
la quantité de i’«, et sans doute 4 rapprocber de niti), einutyal), ,',vv}hjah (cf. lat jwopiWtw
de prop» d’après M. Zubatfj; et, peur l'emploi de ’-nyo-, on rapprochera lo suffixe de got.
fatnuto, et celui un peu plus complexe du slave, P«>, dans v. sl. vünatrtnji .Intérieur”,
vinMnjt .extérieur”, domaitmjt „de la maison” (de dama „4 la maison", avec deux suf-
fixes secondaires, 1'un -.«je-, cf. skr. tya-, et 1'autre r«>, cf. skr. -nya-), etc. On saitquo.
en principe, les sufflxes en et en t jouent des róles analogues, ainsi dans skr. ptirnah
et pOrtdh „empli”.

La constance de la ferme prakrite m,,yól> dans la langue védique pourrait sombler
surprenante; maïs puyyali n'est pas moins constant, et si kdtuknh et vtTtatak ne se re-
contrent que dans Ie mandala X, on a dans les parties les plus diverses' du ligveda:
jalMram pan.phanat ( phunat de [,!,[,,at, v. Wackernagel, Altind. Gramrn., 1, p. 192),

'^ etc ' 0“ went rn dans tons ces exemples, II s'agit de mots isolés,
»>t par suite de la disparition de touto formo parente, comme dans niaydh. soit par suite

nercoiitil I

° ^ k"™- °U 'e S*B*’ comn,e lllms l 'ku{ah
; la oü des alternances nettement

ZZTTriT l

SeDtiraent * r’ ' laDSW .Wt». a cóté de dkaram,
'.yam, ec, e traitement prakrit a, ?', ou « de t n'apparait naturellement pas.

Pabis.

A. ME1LLET.
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SUR UN PRÉFIXE FRANCAIS.

Au Maitre en 1'honneur de qui Ie présent Kecueil a été composé, je soumets les

vapprochements suivants, qui contribueront peutAlre & éclaircir 1'origine, jusqu'k présent

obscure, de quelques mots francais et néerlandais.

L

Darmesteter a signalé 1’existenoe en franqais ') d'un préflxe ca (cal, cali, otc.), „d'orlgino

inconnue.” Je crois qn'il vient du flamand.

De Do, dans son Westvlanmuch Idioticon, cite plusieurs exemples de verlies et de

substantifs auxquels la composition avec ba (Idn. kra etc.) donne un sens itératif et

péjoratif. En volei quelques-uns: kabootcn ,
„battre i coups redoublés" (de booten) ;

kadullen,

„cboyer, iaquiner” (de dui) ;
kaduttcren, ..caboter" (de dotteren); kaluUeren, ..hranlcr” (de

luttere»); kasjouuxn, „travailler dur” (cf. hol), sjouwen); kawikkelen, „s’oecuper k desriens”

(de wik ', ; kaguile, „rnauvais cheval'*; karooi , „querelle” (de rooi); kaweose, „sorte de bière"

(de nesse). Quelquefois ka alterne avec kla: kabouter et klabouter, „gnomo”; kuhout et

kiabovt, iijcuelle"; qnelquefoie avec ko: kaduiwn et koduinen, „tuer k force de pousser"

(cf. duwen

.

Avec kla seul, nous trouvons klamUcrm, „grincer, tinter". et peut être

kallcmahi) staan, .(hipper les chevilles Tune oontre 1’autre”. Avec kra, kar; krabeulen,

karbeuten, „travailler dur” (cf. holl. afbeulen); krawijlden, „pialller”; krakcchm, „quereller”

Ces mots appartiennent tous k la langue du peupie, et c'est Ik un premier point de

ressemblance qu’ils offrent avec les mots fhmqais composés avec co. Ils s'en rapprochent

aussi par Ie sens; en eflet, ca, en franqais, a aussi une signiacation augmentative et

péjorativo. Comme c’ost un préüxe populaire, 11 est k supposor que les textes écrite ne

sauraient nous oifrir une image exacte de sa fréquence; on le roncontrera surtout dans

les patois et dans 1’argot, et ce n’est en quelque sorte que por erreur qu'il s’est égaré

quelquefois dans la langue littéraire. C'est pourquoi ii est peu ntile de reiever la date de

sa première apparition dans les livres. Une autre conséquence du caractère populaire de

ce préflxe, c’est la mulUplicité de ses forraes; on le rencontre souvent, dans les mémes

eomposés, sous trois ou quatre habits divers. Voici ces Tormes; 1. ca, cl», qui ne deraandent

1) II ojentc: «el en prannpil". Mei. a'il jr n de. eMmple* provMcaui, ll.itMTenlDrei-.ee.. DnimeOntcr

a iiarlt* de ce prélixe «iuna sa Grauunair* hiatoriqur, III, 29, et dans son Truitó, p. 182.

•J) On pomrnil en, ore rappracher I» mot» nllemonds Kalmintsr cl kabact', que Kluge. BymU.

lVÖrlfrd., cite saus les expliquer.
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pas d'explication. 2. e»; cetle forme conflrme notre hypothese de 1’origine flamande ; en
effet, Cast (lans les patois du Sord de la France que c inttial devient souvent g 3 r.|
(cf. flam. kla, kal). 4. cale, gala, ott e muet n’est sans doute autre chose que 1'élëment
vocalique de la liquide I. 5. eali, gali; cette transformation est plus difficile ü expliqucr
on poarrait rapprocher almant (de aêmanl). Dans tous les cas, il semble bien qu’engónérai
les fermes avec i sont plus récentes que celles avec e (p. ex. caUforrhie est plus ancien
que cahfourchfju). o. caï, gal; ces formes n’ont pas encore tté rattachées 6 notre préllxemal» les variantes du waUou galofa igaioufa, dauph. gaiom, permettent de l’identider.
7. COC (?); compan» cclificM it nifichur (God.). 7. car; c'est le flam. kar.

o

CUe qU °lqUeS m0tS qui con,iemiraient 00 II mo semble qu’onpeut auss! supposer sa présence dans les mots suivauts. qui n’ont pas eneore <5té expliqués.

ie no prétends «
P "* “UVent 4 163 nommcr

’
,ne r,s“rran‘ d'x ™venir plus tard. D'ailleurs,

je do prttends pas que je pourrais les expliqner tous

un fctir".

' !r ar/buill^i. ea/burnaiu, ,j.(Lt giv.hu Otabll hou.

V. fr muiter) • camouvir fcf

^ ' ngU°UX
’ mlmousl

* ^s'ainuser on secret" (wall. mousti,

(ca -f bove) ).

’ aU ‘ D<
‘alS : ,:n*hU icakvtt)

f kombui* (ca + bougt), kombof

II.

«*£tjüszïs&rde
,,ont °n-— ***

„caucliemar”. CetmW t-^Z^u “«*" ***«*. .eabane", koknare,

familier au flamand d’intercaier dans 1

' ” ratta°hl* * *°> ko ’ eo effet, c’est un prooédd

iniUale et ceile qui suit . Voye^ ~ .

** m0tS du
!*uPle ' Ul>e syllabe entro la syllabe

(pour ktotmm
, klatciesteren (pour klaren).

^
(pour klaMUrm

Ce préfixe kokke a aussi nnfmr* <•

ram.ais, oü nous le rencontrons sous la fonne

1! f?
“ “• T.kUvhnf,. XVI. 88i) ioi>t semhle trap iw»m ,v

a *> L'“rfrat “"“'I «ooaU .,,Z J”™ ''.'Zr'
1'"'1''” dü 9*0.

TiïkZTÏr r<,r,"“
,:Z d.

" I- I. non. d.

4) ÓÓ ITT m
- “I’ * «« 4*«W Mal. cf I’»,ticl.de

"* enra "*‘' " «*«— fl»'« h

? °7*r- «-Ca.
7 tov« TO.ua,

p. 4(
.
?

4«‘ <•- »ri™Z™0 ZdZïi* *“ 4* [4usi.ur. hwotMM,
*. o. metiUunn. ,7

*
l'*n>S«pl>r V.

’ 1 ' •*" “u m<u"* *»»«*«, deman-

1—b l'i„nil«icD do pms,, ra..
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toque, gogne. Son identité avec ca, cali est prouvée par coquchtche
,
auquel mot répond

en wallon caikioule
, et |mr goguelureau, & cotó de gaiureau. Volei les mots oü on pourrait

le recomialtre: cauchcmar (St. Pol kokmal
,

flam. kokmaré), v. fr. coquibun, „niais",

ft*, coquebin
, coquecigrue, v. ft*. coguefabuoe, fr. coquefredouille, v. fr. coquelier, fr. coquelourde,

v. fr. coquidé, gogue , goguelti, fr. gogaille (cf. wall. gagouierde), gogumard.

ra.

Enfin, je trouve en tlamand koddevinne „mauvais couteau”, de ttinne „coutoau”. Co
qul permet de supposer quo c'est la encore une variante du mérno préflxe, c’est qu'en

francais on a godelureau a cöté de goguelureau, godaille h cöté de gogaille.

IV.

Rapprochons maintenant los mots cailn, antrefois „raendiant", coqnln et godine (ou

gaudine) „fille de joie". II y a entre ces mots des rapports de sens trés étroits : en wallon calin

signifle „coquin", et se godiner est traduit piar „se cöliner”. Je me demande si on n'aurait

pas, dans ces trois mots, affaire & des dérivés des préftxes cali, coque
, gode, qui auraient

été traités comme des mots isolés. Ce seraiont alors trois variantes du mème mot. Quant

au procédé, on pourrait rapprocher kalf, qu’on emploieèSt. Pol pourun „individu méchant”,

cail, terrae obscene du wallon, godaüle et v. fr. godon et coquard. Le suffixe in a, d’ail-

leurs, souvent un sens péjoratif, par exemple calotin , carabin
,
larbin, plaisantin

V.

Revenons è, kajuit, kombof (kabof), kombuis (kabuis). II n'est pas douteux que les

formes avec ka no soient plus primitives que celles qui ont kom, quoiqu’elJes paraissent

dans les textes & la inOme époque (après 1600). En effot, kom

-

peut, trés naturellement,

provenir de ka-, tandis que le développement inverse serait inexpltcable *)

;

1'introduction

de m prouve, en outre, que, du moins les deux derniers mots, ont une origine francais©.

Ce qui fait que, jusqu’ö. présent, ces mots ont résisté h toutes les explications, c’est

que, i 1'origine, c'étaient des mots de bas étage*).

Kajuit a généralement été mis en rapport avec fr. cahu te *). C’est posslble, bien que

les sons no so prétent pas trés bien & cette explïcation. Parlons d’abord du mot francais;

je ne sais pas pourquoi on n’a pias encore proposé comme source de ce mot le m. néerl.

hutie, all. Hiltte, oomposé avec le préflxe péjoratif ka. La forme cahudte, qu’on rencontre

cöté de cahute (Thurot, 1. 1.), s’expliquerait alors par 1’étymologie populaire : on a voulu

retrouver dans Ie mot Qranqais le suffixo diminutif -die. Maintenant, fr. cahute peut il

devenir néerl. kajuit? A la rigueur, oui: u fr. devant le groupe tt simpliflé peut, chez

nous, devenir u long ’). Le j pourrait s’expliquer ainsi : il arrivé que h aspiré tombo dans

les mots que nous empruntons au francais (p. ex. m. néerl. anteren, fr. kanter ; arpoen
,

fr.

harpon; eraut, fr. heraut) ; en admettant que cette chute ait eu lien dans (ca)hute, on

1) Cf. Durraestctc»*. De la créalion actuclle de mots mureatu-, p. HO.

2» Handelingen Tweede Philologencomjrr*, 1900, p. 93.

3) Thurot, De la prwioneialion franfaise. I, 353 dte. du d»ctionna«re de RicheJnt. le* parot** *ulvun te*:

vcahule; ce root «t bas ct de raillern.”

4) Je ne snebe que liroune qui (ZciUehrifl f.
roman. PhiloL . XM1I, 521) propoee autre chr«: ka,mt

viendrait de quai et de A uttel

5) JfomaHÜ», XXX, 75.

17
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pounait rapprxher do ’caiite > kajuit, le verbe aDClen-franqais JiaHter qui, chez nous,

devioDt flaioUren ‘), ot oü le yod a uté infernale pour empêeher 1'hiatus •).

Senlement, roste encore 4 rendre compte da fr. cajute et du néerl. auute, „échoppe".

Le demier ne peut pas étre considéré comme une prouonciation défectueuse du fr. cajute,

qui n apparalt qu'au 17° siècle. Le mot francais a été, trés probublemeut, empruntd au
néerl., comme tenue de marine; uiais comment expiiquer la chuintante? On pourrait
rapprocher des mots qui, en franqais et en flamand, ent i (genièvre, jalmtx), et eu néerl.

yod {jenever, jatoer») ; il est trrai que, dans ces mots, c’est la chuintante qui est primitive
Kabof est sans doute un composé de ai et de bont, qui, en ancien frani.'ais et, de nos

jours encore, dans la France du Nord, se rencontre au sens de „oave”. Je lis chez Godeftoy

:

,tjne des choses remarquables dans la ville d’Arras, ce sont ces caves profondes nommées
boten". Comparez ce que dit le Gloesaire de St.Pol.

Kalmis, n eet peu probable que ce mot soit en rapport avec cabane, un mot d origine
pruvent-alo, comme le prouve le b; sa provenance doit, sans doute, étre cherchée plus prés
de la Hollande. Comme le mot a été emprunté par Fanglais, probablemont au néerlandais,
sous la forme de caboose, il serail possible que kabuis remontdt h un mot plus ancien
baboes; le changement de oe (fr. mi) en ui est un fait rien moins qu’isolé <). «'il en était
ainsi, on serait autorisé a y reconnaltre le fr. bouge, dont le ! aurait dié prononcé ici
comme « (Cf. pasmeicr). Ce qui corrobore cette explication, c’est que précisément bouge a,
comme kabuis

, lo sens de „cuisine, office" *).

Il est curieux que, h St. Pol (et, d’aprés Littrf, en Berry), on connaisse cambium
au sens plus général de „maison mal tenue, logement peu habitable, mal Lui, mauvaise

I L,
V0U

r, * ““ eMCte”ent 881,3 actl,el3 tong,, Le mot a du étreenurunt* au nuerlandais, 4 causo de m. On doit donc supposer que, chez nous il » euprinutivement un sens plus latge ‘).

que, «na nous, u a eu

Luidb, octobre 1902.
J. J. SALVERDA DE GRAVE.

‘ j '"«nutn
i) baaiii, XXX, H4.

* S!r o£ a,K ,e *

a. nU, v”
; .**,«*!«*

> t - «*. de na.be, eu M„. Jou, un >Bl„ mot «fr. W, s,.b, a.ec
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ANGELSACHS1SCH UNNA.

Von den neuen deutungen, mit denen M. Trautmann in den Bonner Beitrftgen zur

anglist ik 1 (18!>5), 48 ff. nnd 2 (1899), 118 ff. den runenstoilen desCynewulfbeizukommen

versacht, acheint rair éine in besonders bohem gratie die kritlk horauszufordern. Icb raeine

damit die annahme, die 17-rune sei itn Grist, der Elene und den Fata apostolorum durch

tinne aufzulösen, und dies wart bedeute dort ‘das gut' oder — weniger secundfir — ‘das

geschenk' : denn icb sebe nicht wie sich diese deutung mit den tatsachen des ags. sprach-

gebrauchs vereinigen l&sst.

Zunitchst eine beinerkung fiber die form des wortes. Trautmann setxt file obne nfthere

rechtfertigung als unne swf. an, tiotz seiner verweise auf Sweet und Bosworth-Toller,

welche mit recht «ruw swm. in die erste reiho stellen: mit recht, denn dioae fbrm ist

bei B.-T. 5 mal belegt, neben 2 urm stf. und nur einem urine swf., dem ich aucb nur

noch einen weiteren beleg hlnzuzuffigen wfisste (mul fullrc uiman <clde and gegeebe Cart.

Sax. 2, 214 n°. 1010). Auf alle flUle war also vom rein praktischen standpunkte aus

das masc. zu bevorzugen. Ebenso aber auch aus allgemoineren gründen. Denn das won

gehiirt, als verbalsubstantivum zu vnnan, in die nicht unverbreitete klasse der mknnlichen

wurzelabstracta auf -on, der weibliche parallelen auf -dn nur in viel geringerem umfang

zur seite stehen (vgl. etwa Kluge, Nom. stammbild.1
8 106 f. 109). Auch danach erscheint

unne swf. als das anomalere, also vermutlich auch als das jüngere bez. secundfirere, sogut

wie unn stf.

Ist nun aber unna verbalabstractum, so Ist auch zu erwarten, dass slcb in ibm,

soweit überhaupt ein parallelismua belegt ist, die verschiedenen bedeutungen des verbalen

grundworts «nrian noch abspiegein, bez, dass der sinn des subst. durch den des verbums

seine nilhere belouchtung empfange. Das trifft denn auch hier wirklich zu. Aber das

resultat der vergleicbung ist fflr Tiautmann rdcht gunstig.

Weit verbreitet - auch ausserhalb des ags. - ist fflr das verbum uiman die bedou-

tuug ‘erlauben, genehmigen’. Dem entsprcchend bodeutet auch das subst. unna vorwiegend

rein abstract 'erlaubnis, zustimmung, einwilliguug', sc. zu einer haudluug. Von den 12

belegen bei B.-T. entlallon hierauf nicht wenigcr als 10 (dazu trage ich noch nach be hie

fullan «nrian Cod. dipl. 4, 262). Diese bedeutnng aber kommt ffir die runenstellen ebenso-

wenig in betracht, wie die bedeutung ‘willigkeit’, die B.-T. unter n°. n mit éiner stelle

belegt Igdmte hé gade kis teoffunga mid enUre blitse and mid ealium uiman). Somitblcibt

auch ffir Trautmann eben nur der eine beleg Qbrig: se ü-ae gyfu and ÏUme «rmiiri wille gade



128

«nd tonde Petre atbredan, nuf den allein sich doch wol die von Tr. angezogenen ansatze

von Sweet ('what is granted, grant') und B.-T. Ca grant, what is given’) atützen.

Diese ansltze aber tragen') dem sebr charakteristischen urastand nicht rechnung.dass

auch dieser beleg (aus Kemble’s Cod. dipl. 4, 276) wie die grosse mehrzahl aller obrigen

der rechts- bez. urkundensprache angebört, und daher oifenbar technisch-formelliafte beden-

tung des wortes voraussetzt, und zwar um so mehr, als er (wie flbrigens schon dasabge-

kürzte citat bei B.-T. erkennen 15sst) einem stehenden bestandteil aller scbenkungsurkunden,
der schliessenden verwOusehungsformel, angehört. Das document in dem die stelle sich

findet, ist die borühmte schenkungsurkunde Leofrics für die kathedrale zu Ezeter, dleerst
seine schenkungen aufzbhit, dann (unmittelbar vor der verwdnschungsformel) mit einer
testamentarischen bestlmmung (o/er his deeg he ««« . . .) schliesst. Die geltung von unm
ist also nur aus der urkundensprache zu ermitteln, nicht durch allgemeine erwSgungen
festzt)stellen.

In dieser urkundensprache nun heisst (ge)umurn (otiue dass dio bedeutungen ‘erlauben’,

‘gönnen u. ft. ausgeschlossen wi'tron) aoviel wie ‘durch bosonderen rechtsact bez. urkundlich
zuwoisen’. Insbesondere ist es geradezu slehender terminus technicus für testamenta-
nsche verniachung. So heisst es beispielsweise im testament des Abba geroefa bei .Sweet,
OET. s. 447 f., n°. 41, 35 ff.: gif mine broiïar wrfeweard gestrionen . . . ,

ponne ann ie

o-cm londet, und ahnlich ebenda z. 38. 8a, sowie s. 452 n". 46, 47 im testament desdux
JElfred. Woitere bolege, z. t. in sehr zahlreichen wiodorhotungen der formcl, bieten die
testamente J

) Cartul. Sax. bd. 2 , n». 553 (testament könig .Hfreds). 566. 652. 678. 826.
• 3 ' n°' ®12- ®31, °8B- 1008 - I012 - 1613. 1014. 1015. 1017. 1018. 1020. 1106. 1132.“7
.

4 ‘

'“f’
12
f
Ö' 130,1 :317 ' nnd Crawford collection (edd. Napier und Stevenson,

Oxford 1895) n . 10: das sind aber zugleich Tast allo testamente wolche die genannten
sammlungen enthalten. Ebenso erscheint die formol, wenn auch relativ seltener undhiuter
parallelen au^rdeken wie (fongifan, syU,,n, bccta», M«*,n etc. viel starter zurücktretend,

M * Z '%?
K

8

l
he “ kUDgen nB,er lel,e,lde "' ** «• »• Cart. .sax. bd. 1, n°. 308,

•
I tl

56S ' 579’ 591 ' 605 ' 619 - 804 M- s, 328. 1110. 1189. 1148. 1163.

",

'v \ Ti'"

3

.*

3
' 490 B "' 1212 soga' 061 einem feuscligeschaft: pat ACfelflad

""" lkmn"’ hU liacVrf'"‘ Moanfeng.

stelle u“btS and

enn ^ dass *» «*t **ne «nnn» an der fragUchen

mtchTnU- T,,
kannal3 ‘dieS reollt3kra^* geschenk u„7 ver-

densprache sonst JhenkTngsLcT'a^vgi sWh
1°* *“ d" UrkU“'

s»lla*...porhm,nige bd •> 551 1
W‘° ™^ >“ *•"*» > '«

sgltM bd. 3 n". 1808) nneh’ h

’
’ * afn ‘Jife Undydc M’ 2

- 68 <. 9‘f*

eugde [so sehr oft für 'testamentT
^ **^ ^ Pin9 °f>isum

md sy le ni! mid aMgum UMral J h WUat^rt,
M

' !'
n"‘ ‘ 30ti ' ,hm^^

wille bd. 8 n® iqao _ ,
.

‘
•] tfwere stouw atbredan thence othtke

-— «. ;.“ü,ri“.
h

rechtshandlung und ihres h

w!etzll»b des rechtsinstru men ts, der

nur ausnahmsweixe aber da

b 0 or es durch sie geschaflenen rechtszustandes,sweise aber das vergrerfen am kOrperlichen rechtsobject bedraht

einzelnun atOcke darf ich hier wol al*
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wird, und dasa wo das letztere der tall ist, lieber ein worfc von concreter bedeutung ge*

wilhlt wird (z. b. pat heo nafre pis feoh geUtlien bd. 2, n". 582, pe afre pas gife

undyde oiPUfê pis lande gelytlede bd. 2, nu
. 687).

Und zum schlusse noch eines. Unm ist in seiner isoliertheit doch immerbio eine

etwas aufBÜlige blldung, zum&l angesichts der tatsache, dass das germ. von alters her ein

abstractum zu vnnnn besass in got- ansts, an. ast, ags. ést, fries, enst, as. ahd. anst, und

zwar ein abstractum das sich den wechselnden bedeutungon des grundvorbums überall gut

auschmiegt, das wirklicb z. t. aucb zu concretem sinne durchgedrungen ist, und das als

parallele zu Mftna ‘wille, zustimmung' selbst der ags. reebtsaprache noch nicht ganz ab-

handen gekommen ist: kehrt doch die al te formel ofer...est ‘gogen jemandes willen'

(s. Grein 1, 234) urkundlich noch a. 896 im dart. Sax. bd. 2, n". 574 (pat hit aa hoefde

ofer godes est) wieder. Man wird danach unser unna far eine spocifische und relativjunge

noubildung der ags. rechtssprache halten müssen, die leicht ctwa nacb dem muster des

urkundlich so hftuflgon ic wille, piet... : hit is min willa pat... als parallele zu ic(ge)an

geschaffen werden konnte.

Für einen dichter der zeit Cynewulfs dürite damit die unmfiglicbkeit eines concreten

unna = ‘geschenk' dargetan sein. Und gebessert wird die sachlage keineswegsdadurch,dass

Trautmann an einer der einschlAgigen stellen den richtigen vers L<ayu>flêdum büoetn

iCrist 807) in ein den alliterationsgesetzen widersprechendes L<ond> fiödum fnlocen urn-

gestaltet.

Leifziö-Gohms, 26. december 1902. EDUAHD S1EVERS.



IETS OVER

BOEDDHISTISCHE RELIEKEN EN RELIEKTORENS IN CHINA.

Overblijfselen van de plunje, van de gereedschappen en zelfs van het lichaam van

Boeddha waren, zonale de Geleerde, wien deze bundel van geschriften is gewjjd, in zijne

„Geschiedenis van het Boeddhisme in India” in het licht stelt, in de landen waar de beide

groole afdeelingen der Kerk heerschten, dierbare relieken, met wonderkracht begaafd geacht

en hoog vereerd. Huentsjwang vooral doet daaromtrent merkwaardige medeJeelingen. Die

kloeke reiziger had ook voel soortgelijks kunnen verhalen van zjjn eigen land. Daar

had de reliekendionst met de Kerk zelve zij n intocht gedaan; ook daar was hij tot hoogon

bloei geraakt, zooals Chineesche werken ons op menige bladzijde leeren.

Die dienst stond er in onmiddellijk en eng verband met den bouw van Dagob’s of

Stüpa's, waarvan de rol en beteekenis in Indtö als Dhiüugarbba’s of bergplaatsen van

relieken mede door Kern in zijn gezegd werk zoo duidelijk is getoekend (II, blz. ui).

Geschriften van gezag leeren ons, dat reeds in de eerste eeuwen van onze jaartelling

in China tal van zulke gebouwen ter opberging van die heilige koutbaarltedon ontstonden.

En, zoo leeren die geschriften ons meteen, het was lang geene zeldzaamheid dat zij licht

uitstraalden, hetwelk zjj natuurlijk aan het daarin berustende echte fragment van het lichaam

van den Boeddha, het Wereldlicht, ontleenden. Een zeer oud bericht dienaangaande staat

te lezen in de Km tmuj tsjKwen ^ fff f>$ of „Overleveringen betreffende Boeddhistische

Geestelpen van liooge Beteekonis", eene belangrijke verzameling levensschetsen van kerk-

vaders en apostelen, in hot begin der vijfde eeuw geschreven. Een geestelijke, llwoei

geheoten, afkomstig uit Khangki, doch wiens familie in Indiê woonde, verkondigde

sedert het jaar 2+7 van ooze jaartelling de kerkleer in het gebied van Soen Kiiuen j(£ fff

,

den stichter der Woe-dynastie, die in het hedendaagscho Nanking zijn zetel had. Deze liet

den profeet tot zich komen, en vernam van hem het volgende; „‘Sinds het verscheiden

„van den Tatbagaia zijn duizend jaar verloopen; uit zijn nagelaten beenderen of (,'aririka

„straalt een goddelijke glans over het Heelal, en Aijoka deed Dagob's (igf) bouwen, wel

„84,000 in aantal; de oprichting van Dagob's en tempels dient tot verkondiging van de

„nagelaten leer van bekeering’. ‘Kan ik Carira’s krijgen', dus sprak Soen Khuen, 'dan

„iaat ik er een Dagob voor bouwen; maar zoo dat alles onzin is, dan beeft het rijk

„straffen voor u gereed', llwoei vroeg zeven dagen tijd. H(J en de zijnen reinigden

Izicb toen en vastten in een stil vertrek; zij plaatsten een bronzen vaas op con bank,

^brandden wierook on zonden plechtige smeekgebeden op; doch de zeven dagen gingen
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„in alle stilte voorbij, zonder dat z(j werden verhoord. Hwoei vroeg toen om een ver-

lenging van den termijn met zeven dagen, maar ook gedurende dit tijdverloop bleef de

„staat van zaken onveranderd. Eindelijk verzocht hij om nog een derde week tijds. De

„avond van den een en-twintigsten dag kwam, en nog verscheen er niets, en allen sid-

derden van angst ; maar — in den loop van de vijfde wacht werd plotseling in de vaas een

„geluid gehoord als van oen hard voorwerp. Hwoei ging er een blik in slaan, en zoowaar,

„hy haalde er een (,'arira uit.

„Den volgenden morgen zond hij Soen Khuen hiervan bericht. Dien3 hofhouding kwam

„byeen om te aanschouwen hoe een vijfkleurig licht ') opvlamde en schitterend boven

„de vaas uitstraalde. Eigenhandig nam Boen Khuen de vaas op en stortte de reliek er uit

„in een bronzen schaal; maar de (,'arira bonste daarop neder met zoo veel geweld, dat de

„schaal dadelijk aan stukken brak. Toen trad Hwoei naar voor en sprak: ‘Indrukwekkend

„is de goddelijke macht van de Qarlra
;
maar zou zij niets anders bezitten dan het kenmerk

*(#}) der Hchtgevendheid? Vuur, waarin zij geworpen wordt, kan haar niet verteren:

„de wradja knods, die op haar nederkomt, verbrijzelt haar niet’. Nu beval Soen Khuen

„daarmede eens een proef te nemen. Men legde de reliek op een ijzeren aanbeeld en liet

„een krachtig man er op beuken, maar het aanbeeld werd totaal verbrijzeld zonder dat

„de £artra beschadigd werd. Met een diepen zucht gaf Soen Khuen zich gewonnen. H[i

„richtte er een Dagob voor op, die de eerste aanleiding werd tot de stichting van een

„Boeddhistisch klooster, waarvan de oudste naam Kièn*tsj
c
oe $£ luidde".

Van weinig belang schijnt de vraag of men in deze overlevering, zoo duideiyk en
krachtig neergeschreven, de beschrijving mag zien vau eene wezenlijke gebeurtenis.

Hoofdzaak is, dat het feit dat z(j in don aanvang der vijfde eeuw werd te boek gesteld,

ons het recht geeft om aan te nemen, dat destijds Dagob's beschouwd werden als te

zijn reliektorens, gebouwd naar het voorbeeld van Aqoka. Dat er werkelijk toen reeds
van die gebouwen bestonden, ja zelfs al teniet gegaan waren, vinden wij ten overvloede
bevestigd door een lang verhaal, voorkomende in do Kan sji jg of „Geschiedboeken
van het Zuiden en wel in de bladzijden die dit historisch werk van den eersten rang
in zijn 78ste hoofdstuk aan liet rijk Foe-nan of Hoe lam # wijdt:

„In hot eerste jaar der periode P£

oe thoong (A. D. 5201, alsmede In het tweede der
„periode Ta-thoeng i528) en in het eerste der periode Ta toeng (536) zond dat rijk een gezant-
„schap met landavoortbrengselen. In het vyfde jaar (639) stuurde het nogmaals gezanten
w °Gn QVGÖ^ noushooradier. Dezö zeiden, dat er in hun ryk een haar van Boeddha
„ bestond van twaalf voet lengte^ De keizer (nl. Woe van de Liang dynastie) zond toen den
”

'7,
nna

•

6 V

1

* ‘lD pao ^ § W met (terugkeerende) gezantschap derwaarts, om
„dat haar tn ontvangst te neraeD.

keizer^Wnl^ri

VQI ’en
’ namelijk in het derde jaar (53?,. in de achtste maand, had

oode Jlw
B«dd, 'ada^b «» Aïoka laten verbouwen en de ranra's, die onder het

*2 wt bL,w’

en

bH
miTere ^ 6n haWB ™ B-aaiü. - doen uitnemen. Dat

ZZ ^ZT VT ïan kl,!Ur ' Het Werd '“«er Of korter al naar de geestalt,ken

IÏT2 kont ?"•r !i6ten 10 1,61 dan l0S' d“ «™lde het ineen als oen worm.

„wéreld. Toen BoeddlThet NirwT^" ^ 6,1 beh6er8chUl het Djamboedwipa, de gansche
apa was ingegaan, deed hij door de geesten in één etmaal

i) liet Wereldlicht ia inderdaad viifkleiiriv , ,

in China rei-eenwlvigd met de *jjf hoofdkleuren r i ,

n00wkn
’ 4KM,l*n . ruiden, wwteq en midden xijn

’ C,p*CtWT*l,
Jk *wart. Wauw, rood, wit en geel.
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„84,000 Dagob'ü bouwen, en de bovenvermelde was er een van. Onder de Woe dynastie

a(van Soen Khuen) was de plek door nonnen bewoond, die er een kluïzenarij bezaten.

„Deze werd weldra door Soen Tsj
£
on -£££$ (die omstreeks A. D. 259 omkwam) ver-

„nietigd on de Dagob ging toen mode tan gronde; maar toen de Woe-dynastie tot onderwer-

„ping was gebracht, herbouwde do geestelijkheid hem op dezelfde plek. In het eerste jaar

„der regeering van keizer Yuan van do Tsin-dynastie (817) trok deze den Yangtszé

„over, en herstelde dien Dagob. En in de periode Hiönngan i872) van keizer Kiên-wen

» fiïj
beva* deze den graraana An fat ^ daar ter plaatse naar hotzelfde mobiel een

„kleineren Dagob te bouwen, maar nog vö6r dit gebouw voltooid was stierf deze geestelijke. Zyn

„broedorszoon Seng-hiön fff bracht toen het gebouw verder tot stand.

„Het geschiedde nu na het negende jaar van de periode Ta-yuen (384 j,
onder keizer

„Hiaowoe Hfr $£ , dat er in het district Li-sjih ®ft 5 in Si*ho ffi JSÏ **>a vreemdeling

„uit hot westen, Lioe Satho ^[ïj $£ föf geheeten, door ©ene ziekte werd aangetast en stierf.

n Z\jn hart bleef echter warm, zoodat zijne verwanten hem niet maar zoo durfden kisten;

„hy herleefde dan ook na zeven dagen. Twee ambtenaren, zoo verhaalde hij toen, hadden een

„register geraadpleegd
; h(j was daarop door hen noordwaarts geleid, maar kon niet bepalen

„hoe ver, totdat U(f in de achttien hellen belandde. Daar trof hem de vergelding, die hem

„toekwam, in haar volle gewicht; hij leed er ellende en smart, maar Kwan-yin sprak:

„‘Uw levensdraad is nog niet afgesponnen; wanneer gij herleeft, word dan gramana. Zoo-

„wel in Loh-hia fó “[* en Ts^-tsj'ing 5? als in Tan-yang en Hwoei-ki ^
„staan Dagob's van A«;oka; begeef u derwaarts, verricht er devoties, en gy zult niet

„ter helle varen wanneer uw leveu geëindigd is’. Toen zij dit gezegd had was het hem

„alsof hij van een hoogo steilte viel en met een schok tot bewustzijn kwam. Hij om-

helsde dus den geestelijken stand, noemde zich Hwoei-tah en ging op reis om

„die Dagobs te vereeren.

„Allereerst kwam hij te Tan-yang. Onbekend met de plek waar do Dagob moest staan,

„beklom hij de stadswallen en keek naar alle kanten uit; en — daar ontwaarde hy naby

„het dorp Tsj'ang-kan een zonderlinge luchtspeling. Derwaarts richtte hy zijne

„schreden; hij deed er zyne devoties, en zoowaar, hij bevond zich op de plek waar eer-

tijds de Dagob van A^oka stond. Herhaaldelyk straaldo daar licht uit; het stond dus

„voor hem zoo vast als iets dat daar (,’arïra’s moesten zijn. Hy bracht toen het volk

„bijeen, groef den grond op tot eene diepte van tien voet, en stiet zoo op drie steenen,

„elk zos voet groot. By den middelsten bevond zich een Ijzeren kist, waarbinnen een

„zilveren verborgen was, en hierin stond er woer eene van goud met drie garira s, een

„haar en een nagel. Het haar was ettelijke voeten lang- De (Jartra s bracht hij naar hot

„noorden heen en hy richtte er een Dagob van éóne verdieping voor op, en wel aan den

„westkant van dien welke (zie boven) onder Kiön-wen was gebouwd. In bet zestiende jaar

„(891) werd bevel gegeven aan den Qramana Sang-sjang fêf om dat gebouw op te

„trekken tot drio verdiepingen.

„Dit nu was de Dagob die (zie boven) keizer Woe deed openmaken. Eerst groef men

„den grond nit tot op vier voet en vond toen een drakekuil ( {jÈ J2? )> benevens ringen en

„armbanden van goud en zilver, haarnaalden en allerlei kostbaarheden, daar vroeger

„door de menschen ingeworpen. Zoowat nog negen voet dieper kwam men aan een steenen

„fundeering. Hieronder stond een steenen kist, waarin een yzoren pot, die een zilveren

„schaal bevatte, en in die schaal vond men een gegraveerden pot van goud, met drie

„garïra's orin, zoo groot als rijstkorrels, volkomen rond, achtgevend en rein. Binnen in
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„de (Steenen) kist bevond zich nog een schaal van lioe-li (waidoerya, lapis lazuli’),
..waarin vier f’arira's lagen, alsmede haar en nagels. Die nagels waren vier in aantal en
„hadden alle de kleur van wierook. Op den 27st*n dag der maand kwam de keizer in eigen
„peraoon in tiet klooster zijne devoties verrichten, deed er een grooto Verlossingsvergadering

n(lR WTÏf, Maluimokshaparishad) houden, en schonk een algemeene amnestie. Dien-
„zeirden dag deed hy water in een metalen bedelnap en liet daarin de garira's ronddrijven
„De kleinste zonk en kwam niet te voorschijn; maar toen de keizer verscheidene dozünen
„voetvallen deed, straalde uit de garira’s in den nap licht en dwarrelden zij eenigen tltd
„rond, totdat zy in het middelpunt tot rust kwamen.

„in het Vierde jaar (588), op den 15den dag der negende maand, kwam de keizer„nogm^e naar het klooster, belegde een grooto Verlossingsvergadering en richtte twee
„Tsjok s (5fo, Cattya s?) op. Voor eik dezer gebouwen werden in een gouden schaal,

r Va” ja3Pi3' * garira
'

5 met de "*• «“ * "aren geplaatst, enZ ibf^k)
ln

T (kleiDeB ' Va" zeve" kleinoode“ w^e^t. deed men„deze Dagobs (elk) m een steonen kist en plaatste de kisten in do loeide Caitva's. En

’hëdt dl pr ln
Wer, 'en "* S0Ud" tl “ ZilVer0" ringe“' arn,bïnden B" ;'"dere kostbaar-„teden. d e prinsen en prinsessen en weigestelden des volks kwamen weggeven, opgehoopt

tLnhe , n
** k!tWSter het Pra4"a t. komen uitloggen, en hy die„gelegenheid straalden des avonds de beide Dagob's licht uit" ')

’

vroegere tlidenlbl
WWdt °Veri8Bns ia driften vau diezelfde en nog

- * rr—

*

shirzz Tb rr^rke° :
verhaalt ons namel.jk |B hetze,Die £*.2 ^ Nan *
„periode Tsjoeng-ta thoeng (529 on «o» ,

” ' ( to 8“ ln het vier<ie J*" der

„schap zond met brieven! én
* «k ® « « «ezant-

„stuurde, benevens vele tientallen van ga,.„„ en ff
* *“ teekemDgen van DaS°b

'

s

„In do achtste maand van het zesde jaar (535)
™ andoro reuk

'werkt'a -

„Otanra’s uit bot r(jk Bodhi en met t ». -

Z nd hlJ noBmaaJs een gezantschap met
„den Bodtai-boom, uitstekende suiker en goul^n'-

ah°°k m6t bladereD van

eveneens voorkomt (hst. 54), leert ons t v .

LXQng waarin deze mededeeling

„ta thoeng (530) net r\jk Fo-soe
v

<2& Jtjf

a m bet tW6e^9 iaaf der periode Tsjoeug-

„eau te bieden". Iets meer dan
^ °m ““ 'aDd Van Boe<idha

een ander gedeelte van Boeddha's heili- , .

' Va" 0611 wuw was hot toen geleden dat

i"J ÏB.' de stichter van de Tsj'en•dv•na.stï (.

,

r

‘D
,"
en de rijksgrenzen verdwaalde. Kao Tsoe

stiet en zichzeiven daarop plaatste n

D bet buis van Hiang van den troon
„buiten te brengen, en op de grónden f ^ jaar tovel d«" Hand van Boeddha
„bjjeen tot eene Verlossingsvergadering. KafT

™ bracht h« de vier standen
„poort ter aarde. Onder de dMr »" en vóór de
-over oden geesteiijke Thoeng.fah 24 it

,

J 1

> was die reliek verkregen door den** *“ fcJflïïït “ •
nmen

<519) was zij onder hoede

bÜVOn"amiC kOWtÜOk

^of.Gcechiedpnb dw Uang-dynaulfc", h»t. 54.
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„en bewaring van den Cramana Hwoei-hlng ^ van bet Khing-yoen j^r ^ klooster

„op den borg Sjeh ^ , en toen deze op het punt was den laatsten adem uit te blazen,

„gaf hij haar aan zijn leerling Ilwoei-tsji ^ Deze schonk haar in het laatste jaar

„der Sjing-sjing periode (554) heimelijk aan Kac Tsoe, «.lie haar nu naar buiten deed brengen” ').

Ook Lohyang, de hofstad der Wei*dynastio, mede een brandpunt van boeddhisme
in dio eeuwen, schijnt in tanden en andere relieken van den Profeet goed gesorteerd te

z(|n geweest, want in een merkwaardig hoek uit do zesde eeuw, getiteld Loh yang kia-lan ki

¥& fiflf M öE' -Beschrijving van de Kloosters in Loh yang”, lezen wij, dat zich daar

in het Fah-yoen jj- ïj. klooster „al de £arïra*s> benevens de tanden, Soetra’s en afbeeldsels

van Boeddha bevonden, die in de Westersche rijken waren gekocht”. Zonder betaling

waren dus blijkbaar die heilige zaken toenmaals niet verkrijgbaar. Maar hoe duur z(j

gingen wordt niet vermeld.

Voortdurend speelde ook in latere eeuwen de reliekonvereering in de Kerk haar rol. Ztf

verheugde zich zelfs af en toe in het booge keizerlijke patronaat. Voor alle volgende

eeuwen is hierdoor bijzonder vermaard gebleven de vingerknokkel van Boeddha, naby

Lohyang, de hoofdstad des ryks onder de Thangdynastie, in het Fah-men klooster

bewaard. Want toen dit pronkstuk in 819 uit zyn Dagob te voorschijn werd gohaald en

op keizerlijk bevel plechtstatig door de hofdiguitarissen in het Paleis gebracht om daar te

worden vereerd, achtte de beroemde staatsman Han Yü
'ffjj

het oogenblik gekomen om
in toorn te ontvlammen, naar het schrijfpenseel te grypen en tot zijnen keizerlijken Heer

eene pbillippica tegen het Boeddhisme te richten, scherper en vlijmender dan ooit door

een Chineesch brein werd uitgedacht. Tot op dezen dag wordt met dit geschrift, zoowel

wegens stijl als inhoud, door de gansche Confucianische wereld gedweept 3
), en dat bet

op do besnoeiing on vervolging van de Kerk in de daaropvolgende eeuwen van grooten

invloed is geweest, valt niet te ontkonnen. Aanvankelijk werkte het weinig anders uit

dan dat de schrijver de gedeeltelijke ongenade van zijn Keizer opliep. Nog ruim een halve

eeuw later, in 873, dus toen de bekende vervolg! ngsstorra onder keizer Woe Tsoeng over

de Kerk was heengetrokken, herhaalde zich in de hoofdstad datzelfde plechtige tooneol.

„In de derde maand”, dus lezen wij in hst. 19 A van de Kioe Thang *joe

of „Oude Geschiedboeken der Thang-dynastie", „gaf de keizer aan de geestelijkheid der

„beide straten (der hoofdstad) bevel om in het Fah-men klooster van Foeng-siang den knok

„van Boeddha te gaan inhalon, en - dien dag daalde aüerwege regen neder op de gele

„klei. En op den achtsten dag der vierde maand kwam het been naar de hoofdstad. Van

„de Khai-yuen poort tot de Ngan-foeh poort stonden bontkleurige stellages alom langs den

„weg, en het geprevel van Boeddha’s naam deed den grond beven. De keizer beklom

„de Ngan-foeh poort, om daar de reliek met voetvallen te ontvangen. Zy werd toen

„naar het offerterrein in het Paleis gebracht, en op den derden dag uitgedragen naar de

„verschillende kloosters dor hofstad. Mannen en vrouwen pakten zich als wolken opeen;

„het praalvertoon was zbh volmaakt, zoo uitgezocht, dat er sedert do oudheid geene

„wedergade van bestaan had”. Bij keizerlijk decreet werd bij die gelegenheid aan alle

misdadigers, behalve aan de zwaarste, een graad afslag van straf verleend.

China was, naar hot schijnt, inzonderheid met heilige tanden of kiezen van

4) Tafen *jo* Dh ||£ .
hac. 11.

2) Eene vertaling «run gaven wij in »S«lur»ni*in an.l Religioos Pereecution in CM»", I, 53.
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Boeddha gezegend, althans wij krijgen nog weer eens van een pronkezemplaar dier

soort te hooren, en wel door Tsj'en Kwah Hf, , een vermaard schrijver uit de elfde eeuw.
„In de Hlning periode (1058-1078)”, aldus deelt deze ons mede, „toen ik mij bezig hield

„met onderzoekingen over de Hiênp'ing periode (««8—1004), wandelde ik eens met Ijoe

„Ting-tszS-sien, die met het district goed bekend was, lang3 een Boeddhistisch klooster.

„‘Zjj hebben hier een tand van Boeddha’, dus sprak hij, •een zeer wonderlijk ding’. Nadat
„ik mij gereinigd en gevast had, nam hij mij mede om hot voorwerp in oogenschouw
„te nomen. Plotseling bracht die tand ( arira’s voort, op dezelfde wjjze als er zweetdroppels
„op het menschalyk lichaam ontstaan. Zóó vlug welden z(j er nit op, dat hun aantal
„niet te tellen was. Benige vlogen het luchtruim in; andere daalden naar den grond;
„ving men ze met de hand, dan gingon zij er doorheen; kwamen zjj op de rustbank
„terecht, dan gaven zij daarop een tikkend geluid en vielen er door. Het licht, dat
„zjj gaven, was zóó schitterend en doordringend, dat het de oogen vulde (verblindde). In
„de hoofüstad gekomen, maakte ik de zaak onder de hooge ministers bekend, en daarop
„werd de reliek derwaarts gebracht

; het bestuur nam baar in ont vangst en bracht haar in het
„oostelijke gebouw ouder dak. Beurtelings deed men lraar rondgaan onder de rjjksgrooten,
„en bet aantal goddelijke wonderen, die zij wrocht, was niet te tellen. Op keizerlijk bevel werd
„haar het groote Siang kwoh iffl {d| klooster tot verblijf aangewezen, en daar een houten
„Dagob gebouwd om haar op te bergen. Deze is de westelijke van het tegenwoordige
„biaug-kwoh klooster” ').

In het lange, nog altijd niet ten volle afgesponnen tijdperk van verval, hetwelk de
Kork onder de Tbang dynastie Intrad, ging dus, biykens het bovenstaande uittreksel, de
invloed van het geloof in de relieken en in hare macht niet ten gronde, zelfs ten hove

^t 1 oTr T dH U,t “•* feit’ ‘llt d0 “W-H 1«or haar strengen“ C°''fUClanlsmu9 bov*n * voorafgaande vorstenhuizen uitblonk en zich door

^ Lr„
nrrreien

;
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in 1531’ knn 'i |
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,

D daCht ZICh Ta" hare“ rÜken tdüeltenschat te ontdoen. Eerst
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Stöpa’s. Achter een gesloten deurtje in de voor- of achterzijde liggen do heilige voorwer-

pen verborgen. Dezo reliekbewaarders herinneren ons aan die, welko Woo van de Liaug-

dynastie bezigde (zie boven). Hunne afmetingen loopen nogal uiteen; ik heb er gezien

van ruim drie tnoter hoogte, en andere niet grooter dan een voet of twee. Hunne

gewone standplaats schijnt te zjjn in de groote zaal der Triratna, vöör of nabij het

beeld van Boeddha, hetwelk daar tegen het midden van den achterwand prijkt;

hier en daar echter vond ik er een in eene speciale kapel, steeds mot een beeld

van Boeddha in de onmiddeliyke nabijheid. Enkele malen zag ik zulk een beeld van

geringe afmeting binnen in het kastje staan, nevens de relieken. In het groote klooster

op den berg Koe-sjan natyj Foeh-tsjioe (Fuhchow). dat zich in het bezit van een kost-

baren tand en eenige Q’arira's verheugt, zijn deze schatten geplaatst in een tabernakeltje,

in een nevenkapel. De tand, die mij steeds toescbeen een door ouderdom gebruind stuk

van een olifantskies te wezen, ligt daarin geheel zichtbaar achter ccnig traliewerk, nevens

de (j’arira’s, die in een soort van fleschje opgeborgen zijn. De monniken gaven zich vaak

moeite om mij het lichtgevend vermogen van de laatstgenoemde voorwerpen te doen ont-

waren, doch, niet gewapend met het oog de® geloofs, bespeurde ik daarvan nooit iets.

Verraoedeiyk zijn die ^anra'a, zoowel daar als elders, diamantjes, of fragmenten van

andere edelsteenen.

Leiden. J. J- M. DE GROOT.
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DIE GESPANNE DER GÖTTER.

In dem merkwürdigen Saipvfcia zwischen lndra und den Marnt Rgveda I 165 iet

Vers 5 noch nicht richtig verstanden worden. Die Marut sagen:

Aio vaydm nntamcbhir yujanuh

svdfcqalrebhis tanvdh vumbhamanóhl

mdhobhir cfo» üpa yujmahe nv

/ndra svadhóm dnu hi no babhèthalf

Der Schlüssel zum VersUlndnis dieses Verses liegt ini I. Pada, in den Worten anta-

mébhir yiyatuth. Dio bisherigen Uebersetzer haben valer antoma „Kreunde" oder „Nachbarn"
der Marut verstanden, von denen wir froilich sonst nichts wissen:

"Therefore, in corapany with our strong friends, having adorned our bodies” Max
Muller, Rig-Veda-Sanhita Trans!. (180t») I 164; ,So werden wir und mit uns unsre Nacb-

bar» dio freien Munner unsre Rüstung nehmen" Roth, Siebenzig Lieder S. 85; „So werden

wir vereint mit unsern Kreunden, den freien MAnnern, unsre I.eiber schmQckend" Grass-

mann: „dann wollen Lauch] wir mit unsern nOchsten vereint, den Ieib goziert mit ange-

bornem berscherglanze” Ludwig.

Zun&chst ist festzustellen, dass das Particip yujana mit dem Instrumentai des Ge-

spannes vorbunden, „mit diesem fabrend” bedcutet: yujïtnd lndra hdribhir . . . • 6. gahi

Valakiiilya 2, 7 ;
u vinüsatyd trinixdU yahy arvdii d calvtirirpédtti fuiribhir yujannh

\
d

panCtUditi surdthcbhir Indrd saptatyd vomaptft/am, komen iiierher mit zwanzig, dreiszig,

vierzig Falben fabrend, mit fünfzig den schdnen Wagen ziehenden, o lndra, mit sechzig,

siebzig zum Soraatrank! II, 18, 5.

Die in diesen Stellen vorliegende Construction war eine formolbaft bekannte. Wir

darfen sie auch an imserer Stelle annehmen, obwohl hior ein dem hari entsprechendes

Substantiv feblt. Aber die ErwSbmmg der éta im 3. Pada weist deutlich genug auf die

Rosse der Marut hin.

So wie lndra fahren auch dio Marut mit vielen, sich weitbin erstreckenden Gespan-

nen. Derselbö Agastya, dein I 105 zugeschrieben wird, sagt I 167, 2; « no’ 'vobhir Manito

yantv dcchn . . . ddha tjdd nüjiitaJi paramóh samudrósija cld dhaiuvjanta paré. Zu uns

her sollen die Manie mit Gnaden kommen, . . . selbst wenn ilire Suseersten Gespanne ani

Rande des Meeres laufen ! Das Gegentheii von diesom parama ist anlama an unserer Stelle.



I

Anch die ASvin dachte man sich in dieser Weise fahrend, wie womöglich noch deut-

licher ans VI 62, II hervorgeht: << paramJbhir uti madhijam/ibhir niyudbhir xjatam ara.

móbhir arv&k, kommat her mit den fornsten und mit den mittelsten und mit den nAchsten
Gespannen! Hier hat amrna dieselde Bedeutung wie unser antama.

Im S. Peda hat üpa ijujmahe vieileicht die Bedeutung „dazu anspannen". Zu den
ndchsten Gespannen spannen ste noch die «fa genannten scliuelien Thiere an. Nicht in

kleinem Znge, nar mit den unmittelbar vor ihnen herlaufenden Gespannen, sondem in

grossem Zugo, mit aiien ihren Thieren fahrend bieten sich die Marnt dem Indra an. Ein
grossartiges BUdl An einer anderen Stelle linden wir aéva und pr?ntï als die Thiere der
Marot geoannt: ydd divan dharxit pf*al,r ai/ugdkvam, als ihr die Rosse (und) die Anti-
lopen (s.ira/ijn Say.) anspanntet, V 56, 0. Diese prnati entsprechen den ela unserer Stelle.

Aber die Versteltangen sind im Einzelnen nicht aberall genau dieselben, so werden die
Marei. I 89, 7 pmdamb genannt, nach Sayapa „Pferde mit weissen Fleckon besitzend".

Eine unlergeordnete Schwierigkeit bietet noch mditatrtbhifr, der Betonung nach ein
Bahurriiu, daher wohl ven Ludwig's Auffassung hier abzusehen ist. Das Wort wird un-
ge®hr <lensnitan Gedanken enthalten wie smrij als Epitheton der Rosse der Aüvin 1
1S2, 2: <1 vam ww*i(i . . . rtvi marijo Aivina vahantu. Dio gdttiichen Rosse der Götter
regieron sich selbst, haben ibrn eigene Henschaft, ader ndchterner gesagt, spannen sich
von selber an, vgl. vibhir., HvatjMibhih I Iiy, 4,

Der 4. Pada hangt nicht so eng mit dem Vorhergehenden zusammeu. Merkwflrdiger

wllfa 1
‘n6

[

der

„

Ueber“:Z" genügoml Werth KeteBt, das hier erscheinonde
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™BB; =InJra ' unserer gottlichen Natur stehst du doch nach"

m^mfkunT
UD“m ” GematC eefahrt "' <*“«. Vddtache Studiën III

uur t^AmwoÏWs
ehr

”v

nn dU “3t DaCh Un8er°r Art entspricht nicht

Ahi schioktet, sondern dazu 'sZmt' anch f *" d™ mit

“riï:r deiner Ari win * - ^ n '

Der behandelte Vers würde demgemAss zu übersetzen sein:

Wir daher mit den nüchsten (Rossen) fahrend,

2 IiemCbaft Stel,0a,ic"' u“3 *«» schmückend,

o in, ! ! TDneU a“ j6tót 1,16 Sefleckto.r Thiere,
o India, denn nach unsrer Art bist du geartet

!

ERNST WINDISCH
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BHAGAVADGlTA 2, 46.

yavan artka udapane sarvatah oamplutodake

tavin aarvequ «de?» brihmanasya vij&uxtah

Fra gli interpret!, vecchi e nuovi, de! Canto Divino
,

il aolo K- T. Telang avverte che

"tlie meaning here is not easily apprehended” (SBE, VIII 48). Degli altri, alouni traducono

sernplicemente, senza cercare di connettere H verso in questione con ciè che procédé, o di

spiegare la scelta della similitudine: cosi il Wilkins (Parraud 787) „La Science divinetrouve

autant d’usages dans tous les Vedes ensemble, que dans on reservoir plein d’ean", lo Schlegei

(1848) “Quot uslbus inservit poten» aquis undique conflnentibus, tot usus praestant

universi librï sacri theologo prudenti", il Burnouf (1861) „Autant on trouve d’nsages a

un bassin dost les eaux débordent de tous cdtés, autant un brühmane en reconnalt h tous

les Vddas”, 11 Kerbaker (1868) „Siccome le diverse onde alïluenti Un gran Sago raocoglie,

e a vie diverse E a diversi usi lo comparte, il vasio Spirto del sacri libri ai vari ingegni

Varie appresta sentenze”, il Telang (1882) “To Ihe instructed Brfthmana. there Is in all

the Vedas as much utility as in a reservoir of water into which waters flow (Vom all

sides”. Altri, traviati dal biasimo inflitto nel v. 42 ai vedavotlaraUh i quali

tj.nn imoi/i ptu/pilóip vüeaip pravadanty aoipafdlah

e attribuendo a vyknatah un valore che non gli b proprio, tradussero ,,A quanti usiservir

soglion le fonti Dolle accolto acque, a tanti usi 1’astuto Bralunan rivolge i sacri libri”

(Oatti, 1859), oppure „Wie die Cistern' im dorren Sand dem Wand’rer(?!)dünktein

reichor Fund(?), So ist dor hoil'gen Bücher Wort in eines schlauon Priesters Mand"

(Bosberger, 1870). Non rammento il Fauche (Vol. VU p. 79, 1867) cho anche qui, come

Unie altre volte, sbaglia; del Üalanos (1848), del Cockburn Thomson (1866) e del Boy

non ho modo di giovarini.

Dalle traduzioni snrriferite differisce l'interprelazionedei commentatori indiani.faükara,

il piü antico e quasi sempre il piü autorevole, intende; Tanta utilita có in un piccolo

serbatoio, per bagni, per bere ecc., quanta in nna grande cistema colma d'acqua, giacchè

il piccolo si comprende nel grande, il meno nel piü : cosi c’è tanta utilitü in tutti i \ eda

quanta in un bruramaoo che conosce (Uitman supremo), giacchè le gioie piccole si pèrdono

nella gioia inflnita OvjudramkJtknam amntamkhe ’nlarbhvrot). Sullo tracco di gaükara

vanno la PadaMhinï e la Bhvvarlhadipika (di Jüanadeva: Mss. del Wuseo Indiano di

Firenze), nonchè il piü recente fra i traduttori, M. Nath Dntt (Vol. VI p. 84, 1896)

„The (water of the) small tank serves the aame purposes as (that of) the great lake.

I,ike the above, the Bramhana, learnod in domtioH, serves the same purposes as lliose
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of all tbe VoilHS". D commentators ('ridhara invece spiega: Come bisogna In varie volte

servirsi tli nn piccolo pozzo, per la acarsitd dell’ acqua, mentre in una sola volta sl premie

da una grande cisterna 1'acqua dl cui si ha bisogno, cosi dal Veda ai puö soltanto avere

questo e que! vantaggio currispondente al fhitto delle azioni, mentre tutti quant! i vantaggi

sono riuniti nel bnunmano che conosce (la scienza supromai, il cui pensiero 6 compenetrato

dl decisione, che è tutte dedito al Brdhman (emn> yantn «arwyu vedexu tattatkarmaphalarupo

'rlhah
\
tavhn mrvo’pi cijJiuUo vyavasriy,UmikabuddhiyiMasya bnhmanwtya brahmani»lha»ytt

bhavaty era), E aggiunge, con la stessa conclusione di (,'aftkara: brahmanande kfudrinan-
d*nam antarbhMatvat.— In modo differente intendono, e Dell' intendero ai assomigliano, R a m a-

nuja e NUakautha. Qusgii: Quanta utilitd c'é per un assetato in una cisterna ricolma

d’acqua...- cioè egli ne prende quel tanto che gli serve iper calmare la sote), non gid

tutta, cosl iu tutti quanti i Veda il bnunmano che conosce (il Brdhman) prende sola-

mento dó che serve alla liberazione flnalo, non giü altro (yad eva mok*a»adhanam upa-
tkyam nanyat). guosti, pur riporLando 1'opinione di ^aftkara e dei suoi seguaci (ai quali

alludono Ie parole vrddhu (u), espone cosl la propria: Come in una grande cisterna non
si attinge tutta 1’aoqua, ma il secchio di cui si ha bisogno, cosi da tutti i Veda un bram-
mano sapiente, asplrante alla conoscenza del Brdhman tbrahmabubhoxoh), scegJierü'sol tanto
le upani^ad (cioè queila sola dottrlna che a tale conoscenza puö condurlo); „polchè una
sola vita umana non è suffleiente a studiare tutti quanti i Veda, in questa vita. o in una
vita fntara, puriftcando la mento con la preghiera occ., si otüene la liberazione dal trai-
gvyya ascoltando le upaniead: questo è il senso”.

Tanta varietb di esegesi mostra che il verso non è scevro di difflcoltd e sarebbe state
desiderabde che nn dotto come il Böhtlingk lo avesse compreso Tra 1 luoghi «ontrovend
esammati nelle ene acute Bemerkungtn vur Bh. G. (Ber. der K. Sachs. Ges. Wiss. XLIX,
1SJ(, p. 1-16). Dito qui la mia modesta opinione ia proposito. Tutte le versioni, o le
spiegazioni degli esegeti ludigenl hanno, seconde me, un paccato d'origine: non considemno
la stretta counessione fra questo v. 46 e 11 precedento, e partono da una errata iuterpun-
zione, o quindi, spiegazioue della similltudine iu esso contenuta. üccorre prima di tutto,
ponendo una v.rgola dopo udapiae, staccare questa panda dalle seguenti, con le quali sta

mento i T l: 6“ Cttó Kmi' conslatato 1 Veda hanno per oggetto e fonda-

rvjrr,, ta r*°° * *—». * «*»»-.

Brdhman è ctóam h” i

a*9W 'm puu P0ssed<!1
'

8 la scienza supreroa, la conoscenza del

posaono iivfiüir

° ' a|)punlu Per 11 lor« traiyuiiyavmyalva, tale scienza non

rite rn vant

1!” ^ ^ raggiUn*imMto Abbia.no quindi da

zz d, u;

a

°T° r:t • <im,e ** ^ di at**. m»*»,

conoscenza dello^Snl r

^ ^ ““ 8"a '1^’no st8rmiaat0 8 "iBnito, come è quello della

PercTrsiidine
r,

d

3U[>rem°‘ # « aaa — mesauribk, di acque.

di uaa

h
mz ia“^ — - - -i.

a chi ó imtnerso nella contompZ™
^ "*^ ™

ntllitd vieue dai Veda nim. i , ,

r.ihnun, gioia suproma e infinita, nessuna

permetto di ri^rèt’esT^LT‘1
10 d ‘ ^ limitat6 *"8 »8> K<~ M

11 verso in questione: vsün «.

m fijrma in ‘iiaDa
' P®rchè meglio ne resti illustrato

artho'sti sanibhavatl va. evam 7va iLr
>“ly' *)podapSna u<bkirlWno na ‘«’W

nandanlmagno 'sau bHhmapah karmamuirnrTv,
Paramarthair“nam Utleti

’ “dr‘ brahlBI'’

api prayqjanani paqyati.
pancchimianandapradayake vedabhage na kim
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Tale interpretaziooe mi sembra benissimo ©onformata dal verso parallelo del Sanafsu-

jatïija (VI 26 = Mbh. V 46, 26)

yatbodspane, mahati sarvat&b sauiplutodake

evam sarvesu vedeyu atmffnara anujsnatai.»

nel cui quarto p&da la v. f. „atm. anqj.” è ancor plü chiara e significant© della espressiono

corrispondente nella BhagavadgïUL

Fibbszb. P. E. PAVOLINI.
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THE PAHLAVI TEXT OF YASNA XIX*), 1-11
WITH ALL THE MSS. COLLATED 1

-), ALSO TRANSLATED.

1. Puisit zartült min auharmazd atj- aaharmazd rainavad 1
(i Sapir'J va-’ afzïimg' «latar

ï gsban' astuumamlan aharüv'
[ ]|),

(2) m** 4 zag milaya bat* 1 aaharmazd zïf» av'* 7
ii galt - •

(8) levin' min aaman* 4 va* 10
ievin' min maya va* 11 levin' min dam® levin’* 1 ' min

göspend I
xl ‘ tutiletak >* va s “ levin' min anrvar peS*« min utaxS I aiiharmazd bera

pêS x 17 min gabr* i
x 111 aharüv' I * •» gayStnart' ievin' min Sedayyïn * * man' min xrat' * "

staret' XB yegavimanct * “ va atóütaan va xs* levin' min harvisji' axn i*»> astasmand
tdaheën ï xvatayih]*4 levin’ min 77 harvisp* avuijih 1 ” aüharmazd dat' f x* min ahanivth
pvtakih ' “ ?

4. afas guit' aaharmazd nry baxtiirih '• 37 zag yehviint ï* 3* min ahunaver spïtünüln'

zartflif [zag i x3 ‘ minavad man' den’ rüvak vebednnsM *" man' *“ zag dan' 37 min ahunaver
berehimt' 1

* yagavimnnet 3
') man' ai* av* lak frai güft'*1

,

(6) aêy levin' min asman 17 va 44 levin’ min maya 43....

6. Man' zag baxtarfh min ahunaver spltamim' zartust' pavan abaragSve&nih [aêyaS

avestak i tan? bén tuïyitn' bar* la yemalelonit) ahani-stttakïh (read-intakih) [asyaS bar» la

xelmünêt' srayïtl

(7) pavan I raz (C) madam valram' ban’ I ratib l gsrsn' amat pavan bar» güveSmh bars

sutakih (read sutakih) entyet [aCtdn' I yazeSn' yal yehvünêt].

*) Tliis test piMM»si*s rsperinl interest as it trttfe the colehrobod expresrion 'the Honover’ which ha»

been serioosly. but errooeoudy, suppoeed to have had »nw hearing iipou the doctrine of the Lógoe. It»

original coiuist» in a commentary liptin the post-gathic picce ‘yathii nhü vairjo' which ‘aliü wnryö’ becaiue

corrupted to hono*ver.

f) The tests ware prep&jvd for the Xllfth international l'ongrees of Oriëntalist» with the variant* udded

oud prtwented to the Iran Sectio» by the precéding ofïlcer. They occnpnd 60 page» of typewritten matter.

TJiis test i» part of u complete edilion of the 1'uhlavi tests of the Yiu-na which the writer i» preparing, and

of which he has hiüierto published Yuanu IX, 1—48, J. B. A. S., July 1900, Y‘. IX 49—103. J. A. 0. 9-, Y. X,

Zdtsdirift I>. M. G. Jan. 1902, Y. XI, XII, XIII, Z. D. M. G„ Oct. 1902. Y. XIV, XV, XVI and XVII have

also been offered to the Journal», as have the trunsdatiun» of Y’. IX, 1— 103. Y. *28—34, 43—51, 53 were
included within ray work upon the Five Znrathushtrin» GSthas, pp. 053—821, Vol» 1, 11, lila. Fora cri tic.il

free rendering of the original Avesta test sec S|$E XXXI, pp. 260, 261. The Congnsts having derided to print

only abstract» of all the paper», thi» contribution retmtiiu unappropriated. The variant* are oioitted hen» to

economist» spoc*.

§) The ghws is here oroitled.
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8. Va man' pavan bar» gsveimh va bars sütakih (rcart iffltakih) srsyft aotün' yazeSn'

yal yebviinêt pavan X madam vala&n zagai ratlh i gsaan' aü’J.

9. Man’ bén zag ï li axü' ï astanmand spitamsn' zartiïSt' baxUrih i abunaver hRSmaret'

|aër yal gêprohanst) fra* zag i htómuref "dronjrnr-t (?) [aa> narm bars vebedünsnd| va

frai zag i drenjênst’ srflyêt [aêyaJ nirang bars xavitunef] va frai zag i srflt’ yazt-t [af?as

yait bars vebeilünyën],

(10) lil bar taresf ScSvadarg zag i vals rflvsn’ av’ zag i pahrüm axvan’ frai vitsram

li man' anharmazd bavam [ 1*),

(11) av’ zag i pahrüm axvsn va zag i pahrüm aharsyih va zag ï pahrüm rsSamh.

TrASSLATION OF THE ABOVE T8XT.

1. ZartuSt asked of Aiibarmazd tbus: ü Auharmazd, 8pirit (good] and bountiful,

Creator of the bodily worlds, holy
( ],

(2) what was tbat word, Aüharmazd, which thou didst speak to me,

(3) before the heaven and before the water, before the earth and before the boun-

tifnl tl bord, before the plants and before the fire, Aaharmazd’s son, and before tbo holy

man [GayBmart], tiofore tbe domona who are of scattered wit, and (before later) men. and
bofnre all tbe bodily world ((and before) the creation (of man'a) sovereignty over it), boforo
uil tbe wealth provided by Aaharmazd whieh is derived from the manifestation of Asba
(the Angel of the Law)?

4. Auharmazd also said to him (in answor) thus: tbat section was from tbe Ahunaver,
O Spitümun Zartiist,

|
which is spiritual, by which they would make the Uw advance.

by which that Religion was constructed from the Ahunaver], by which it was deelared
to thee,

(5) that is to say, before the heavens and before the waters . . .

,

(S) He who pronounces that section <or mine) from the Ahunaver, O SpiUman Zar-
tost, with not excossive speech, [tl,at is to say, he who does not sav in tbe midst of it

another Avesta passage], and also (on the other hand) with not excessive remissness, [that
IS to say, (Who) does not sleep upon ifc, but recites it],

•
i

'S ^ °ne *iundred ebove the ritual-chieftainsliip of those other (sec-

[S

l

.

Wl>*n he recitea them with(?) excessive words, (or) with (?) remissnese.

to (this Ahunaver)].

** ^ ^ <U“ °f> th® Yasna is w>nstituerl
’ <and related >

section) «o laai th*

0

v'™
WiUl 0SCCSs in words :in<i excess in omissions recites (this

chiettainship of thoL oZc
^ relat0d) ‘8 * the 'tt“1

smg

!

:
° s»“ *** in—

‘

and munnurs forth «w w
* t° say, who expresses a prayer (in its terms)),

thoroughiy faraUiar (by thei/d^
‘ne"!ory,; [that is t0 ®y, «iey would make it

he drones to himself) [tint is

’ ™m%’ ™l|et ‘ tloll*)l- »nd who then pronounces fully (what
lU“‘ iS sa>’ he wh» will understand the nirang by mrons of it],

**) « tlw eridenlly upJii. ""‘“T'
4 '’

») As befor,.
Ti™ esMrwdn, i, M ,ïjth JT' “ Jï*

“««•' ™tts. ,k» oripinul Fi™ lly™ ofÏOKMtor.
*** tho plural» in tbe uriginal.

"n Zllgaf ‘n ratlh is used, a* it were, oolloctively:
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and repeats in sacrifloe that which is (thus) pronounced, {that is to say, (in cases wbere)

they would celebrate a yaSt (in using it)],

(10) tfaree times do I pass bis soul ovor the C invat Bridgo on to the Best World,

1 who ara Aüharmazd; [throe *) (times) in that day when they would celobrate the Yast

of nino times, threo times I would pass (his) soul for hira to the boyond; also l would

effect for him a (further) benefit in this •)] ;
— I would jmss his soul,

(11) to that which is the Best World an.1 to him who is Asha Vahtèta, and to that

which is the bost light (the light of Heaven).

Oxford. L. H. MILLS.

•) Tlie text of thia gtoca in *10' r» oiuitltid to econombe i*|*toe.
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PRAKRITISMEN IM ALTINDISCHEN.

I. janovöda-

lm Gaga kathadi- zu F. 4, 4, 102 (Antritt des Sufllses ± ’{i)ka )
werden neben dem

in der Litterator belegten janavada- „Geschwltz" auch janevBda- «nd janovada- aufgefflhrt.

Das letztgenannte fahlt in der KL4iks '), wird aber durch Gaparatnam. 4, 387 völlig gesichert.

Wie sind diese Nebenformen zu begrelfen? Neben jane-vada- steht eine grosse Anzahl ana-

loger Komposita mit lokativischem Votdergliod, vgL o. Richter Indog. Forech. 9, 205—213.

Zwar fehlt es an einem speziellen Analogon: vor Nomina verbalis entepricbt lokativiachas

Vordergiied sonst dem Lokativ, der mit dem betreffenden Verbum verbunden zu werden

pflegt, wEihrend jane- den Agens des nadd- bezeichnet; aber man berubigt sich leicht mit

der Erwdgung, dtws Jane- fdr jana- aus dem Vorbild eines zufllllig nicht erhaltenen Kompo*

situms stammen kann, worin dieser Lokativ sinngemSss verwandt war. Viel auflMiger ist

janovada-. Das Neutrum janos kann natürlich nicht In Betracht kommen ; wenn aber,

wozu die Bedeutung des Kompositums zwingt, jamvadn- zu tdna- gehftrt, so kann iano-

anscheinend nur dessen Nominativ darstellen. Und so wird das Wort von Bbhtlingk erkiart

Ist dies denkbar?

Cber Nominativ statt Stamm in dor Nominalkomposition bat zuletzt zusammenMn-

geud O. Richter gehandelt Indog. Forsch. 9, l-M. 243 f.

Naturgemüss ist sein Eintreten in Amreditas, in Dvandvas, in den ReziprozitAtBkomposita

anyo-'nya- paras-para-, in den Komposita mit iatatn-, sahasram in dem aus einem Satz

erwachsenen ahampürva- u. ahnl. nebst Patanjalis avir-avika-nyiya (neben avy-avikan.)

„die Weise von nrt and avika". Fdr uns kónnen nnr solcbe Falie in Frage kommen, wo

dor Nominativ so, wie ansebeinend in janovada-, das Vordergiied einer Tatpurushaver-

blndnng biljet. Solche giebt es in der That. Eirnnal kann bei Verbindung eines Substantivs

mit einem kongruenten Attribut das erste Glied der Gruppe in Nominativform orstarren,

Zu den von Richter a. O. 9, 53 f. behandelten vüvtdeva- und grhy* karma- (aus g^hya

karmni mit vediscber Endnng) „Anweisung fitr die bduslichen Kultusbandlungen" J
) kommen

1) N.rJi gOtigw Mitteiliing tielhorn, fehlt du Wart ui,ch i« d.m geen Manu^pt der KMkï, d.,

g.ft.nd.0 h.L JL E«d»t kt dem gegeedber Jacobi'. Hemd, .«f dca «*«'»• AkkuaU.mak
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hinzu mit nachfoigendem Bestimmungswort episch nhir budhnya- (durchdekliniert uud auch

pluralisch) aus ved. dhir büdhnyah „der Drache der Tiefe", tirasry-rihgirasa „Tiraéct der

Angirase" aus PB. 12, 6, 12 tiraicy uiigirasat, SB. dyaur lokd-m dyaur-loke aus para-

thetischem ‘dydur lokdl/, was unter dem Einfluss des alten svargd lohih neben evargdh

zeitweise neben einfechem dydu!> üblich gewesen sein mochte, vgl. BAU. 3, 1, 10 dyu

Ma ’). — Sodann, und das liegt dem scheinüaron jampvada- schon nsher, tritt der Nomi-

nativ vereinzelt auch da ein, wo das Vorderglied zum Hinterglied im Verhaltms eines

obliquen Kasus stobt. Man kann hier zwei druppen scheiden. In Kath. Apast. dyaurdA

„Uimmel verleihend” und AV. 10, 5, 27 dyiiu-saiyUta- (aus dydux mnitita- Verf. Ai. Gramm.

1 § 287a) „vom Himmel getrieben" und in dem spbten Stadtnamen mandhata-pura- st.

mandiudr erklftrt sich das Eintreten der Nominatifvorm aus ihrer starken Abweichung

von der Stammform; dyu- ergab sich nicht von selbst, wenn man mit dyauli ein Kom-
positum bilden wollte, und die Xomiuative auf -u von -p-SUlmmen sind auch soust aus

ibrem Qeleise geworfen worden. Die zweite Klasse wird vor aliem durrh die Komposita

B. itpo-detxdya- (S. (i'-iaia }, Upan. epo-matr« „der feine Urstoff des Wassers", spüter apa-

mïirti-, nebst B. ep. npo-m-lya „aus Wasser bestehend” verlieten. Richter 1F. 0, 22. 244
hat über diese Bildungen richtig geurteilt. Dass das Vorderglied eine» Kompositums dem
Prinzip nach ebenso gut pluralisch verstanden werden kann, als singularisch, ist bekannt
(zuletzt daruber Delbrück Vergleich. Synt. 3, 159f. 200 ff.) und wird ausser durch dieven
Delbrück angeführten vedischen Verbindungeu wie nr-pata mr/m durch Stellen wie SB.
3, 7, 2, 8 "tha patnikhijali patm-yüpim ue chrayanli und Ind. Sprüclie 5 1P19 kokitiiiAm

man ri-pam, n ,> r Prüpaiy palivratam, vidya rdpam kurupiyihp, k*ama rlipaip tapaninim
ad oculos demonstriert. Aber os ist natürlich, daas, wenn ein Wort überwiegend im Plural

(Com|io«. und Netanantx 21 A), durch den «im SUumufonn mu/id- geaicherl wird. Mun kunn m. F. dies»
Erklarung noch prtcu.ienui. Gneehüch i»t m.- ublich (on denim. Stelle Bomer die Stemmlbrm (ttyaAt- nur
ui n>kw kemil), w», «ich milder Stammfor m,iA(i> in Abieitung und Paradigma (indAi im Akk. eg. nlr.,
mna. im r«n. muA-1 ond in 4m -ehtarbnlen Kam) deckt. Ofenknndig onUpricht dineer Vorwendung vne

. VorderB 'rd *, ghW» «edierhe E, fr.pt « nur, *«m d.nelmn moto- „USglieh war und

u*

1

r
W
“£|' ? *“? '«"liangte. Aus dem Simplex kann dam n nicht imporurrl sein. Ju

I

- , | **Tu_h v'" ?
“ “ kui nicht iwrvurtritt Denken wir aber ilnran, dam von dor Gnindaprarhe

eteheu wiiVns
'

l -T r
0: "1' 1 '' '• " “ 'n ur*prtinplieli rhythminrii peixigeltem Wecbeol

17 “LïïT •»*«**«* erwhein,-n. drr Grundaprtche etnen rhvtLtahen VVeiLl me**),.:^ d“ »»*«- furtgmutzn denken. Ich glnube. dier.

rli«J mit rinfaetem K
l:
"

. ,

* rauctl noel' 'luidt. Rhythmivche Dehnung tritt ein, wenn daa llinter-

"u
*?** "' il k " r“ r »*" eelaetet,ml Uherh.upt vor e-: uu.er

,Zl mlS

'

m r 3 ">«' ^e.< Pilt Kul «ttapnrchrnd

in die.™ tin im
KorBonuntenp-np,* nur 1 „ml rwur i,„ X, Mandala, dngegeu n..hi-

and«!ü ÏZ a
'

\ '"f-f»""""
- Ah. «rtn.Un eieeremU mnK-pm/d motó.rini.,

Akient mihi - v ii

•" '“Ui"* vorhervwhcnden und ingleich uraprtngliclnn Gehraueb. F«r dm
d“ - wl. Gieirh ge, ™ mnda- .»

tivMidung erhaltoa liut, ahnlich wi« 7n
k“noMr

>

Ww8e ,liw Vardw^bad auch Voka-

vreHni und im TA. und bei \ dortamb
^Hafdira- nn\ryvui>ihu- bciilc Glieder durclideklitucrt

.

^ ^ lca
t*.!;
ma’'*- d*« Femininura luof<H»ui<ï eHialt.

Piiaml
i,U AV ' - U™ Sumhita. .„f.re,enden

Delirpoh. 331 u. ».W.) «• pi» mit vol.mM.* .mapiu." (Bnp,.

Kirhtip „tam Katjayana /u p , „ 1 IF
;

9' 5a>- »«'• IhlhHhk VerwandtaclmfUn. 373.

pruia' machte dies®- Amusang den Findruck rü,. V' an. In ved. maASmirhd- v-ehr

felsenden Spnmhechlcht ,.,r Sieieenmc .

Au*mc"l“ t"'",U'"'S und wuixle dnher in der nuf den (IV.

vorhandnen uioJda piiy aGiueavnler" j

" (
’niir[ : ob unter dem Einllnse einea danohen

«tello 0. 20, 1t ,rn.tr
"idlt

.

dn aiawrhalh der iweifel haften Itigveda-

Grnesvater heieupl ut.
<a,<“n ‘m Al keine den.rl.pe Verbindung al» Auadruck ISlr

Digitized by Google



161

vorkommt oder im Plural spezialisierte Bedeutung bat, der Nominativ plur. statt des

Stammes komponiert wird. Zu opaif-, daa übrigens auch als Simplex geiegentlich als o«-

Stamm bohandelt wird {Plsehel BB. 8, 238 A. 6, 84) koramon hlnzu buddh. difadaha- „Glühen

dus Horizont»" (vg). SB. dito dahyanti u. M. 4, 115» diAïip dnhe\ wedurch auch kl. düo

ysijin- „sieh nacb allen Richtungen verbreitend”, dioobhaj- „das Weite suclieml" verstünd-

licber werden, da der Akkusativ PI. im Vorderglied von Kompositie sehr sollen lat '). Ebnnso

ip.S3. vUo-bhagina Ëeiname der Sarasvatï zu v. viéah „die StAmme"; auf dessen Konta-

inination mit MS. Ap.$S. ttia bhagina oder noch eher auf dem Eïnflnss von tjamh in eben

soldier Verblndung beruht das von P. 4, 4, 132 als vediscb überlicforte ino-bhayma. (Anders

hierüher und Ober das analog zu beurteileude txso-lhdgya- P. 4, 4, 131 Bdhtlingk WOrterb. sv.).

Weitere Falie ven nomlnativischeni Vorderglied in elg. Tatpurushas glebt es nicht. Es

kommt also solches nur vor erstens bei unregelmAssigen Paradigmen, zweltons zura for-

malen Ausdruck pluralisdier Bedeutung des Vorderglied». Da janavBda- kelno dieser Be-

diugungen auch nur von ferne erfüllt, kano in jano- nicht eln Nomlnatlv sing. stccken.

Wenn aber jano weder Stamm von janas- noch Nominativ von jana- sein kann. so sind

die Mdglichkeiten es zu erklhren- überhaupt erschöpfl, und wir mussen notgedrungen der-

auf verzichten den Teilstrich hinter jano zu zieben. Eben damit wird uns aber eine an-

dere Mdglichkeit nabe gerflckt. Nach dem ausdrücklichen Zeugnis des Kommentars zum

Gaqaratnamahodadhi iet jamvada ein Synonym von^anurmi'i-, es bedeutet also „Geklatsch”,

liezeichnet das Durchhecheln anderer. Nun kennt das Altindischo als Ausdruck für Oble

Nachrede auch janapatada, ein Wort, das die Lexika aus je zwei Stellen der KilSika und

des Pancatantra nachweisen, und das sich von jnmvida- uur dailurch untereclioidet, dass

darin der Begriff dor üblon Nachrede schdrfer zum Ausdruck gebracht wird. Nicbts an-

deres als dieses janapavöda- steekt In janovadit-^ das somit jan-ovoda- zu teilen ist. o für

das Praeverbium npa ist echt prakritisch (Plsehel, Prakritgramm. » 154, p. llü). ünd wenn

bei den Buddhisten otida- „Mahnung, rredigf’, ovadati „mahnen" heisst (Asoka Ed. von

Bhabra 5. Girnar 9, 8, Cbilders Pali Dict. s.v.), so darf trotzdom ein mittelindischesotwii-

„ühle Nachrede" um so weniger beanstandet worden, als schon lm Aitareyabr. ata-md

(nebst dur-amvada•> in der Bedeutung „maledicero" belegt, dagegen nva-rad- „mahnen"

auf daa buddbistischo Sanskrit boschrSnkt ist. Ich habe nichts dagegen, wenn man <mda-

zu diesem ava-vad- stellt, das schon in altesten Mittelindisch zu o-md- werden konnte.

Jedenfalls steekt unser Wort nnch im don von Hemacandra aberiioferton blirwwda- undjimu-

bhjóovöda- (Eggeling Gaqaratnam. p. 373 A. 2). In diesen etwa ZnsammenrOckungen aus

bhM v«dah nach der Art von miosdtm- (s. oben) sehen zu wollen ware vorkehrt. Er-

stens weil derartige Znsammenrückungen nur in besonders begrüudeten AusnalimeKUIen statt

zu liaben ,.flegen :
zwellens weil bkria- als Attribut zu ovóda- weniger gut passt als zu ovada-.

II. u aus f.

lm Uqadis. I 70 wird neben «Uu- tdntu- u.s.w. auch gmtu- als Bildung mit du- auf-

gnführt. Uiivaladatta glebt dem Wort die Bedeutung palMkah und fügt agautu-li in der

Bedeutung abhgagatah bei. I-etzteres sammt agantuka- ftndet sieb schon in den sutren im

Sinne von „binzukommend, von anssen kommeud”. Darton wir in diesem Worte wirklich

das alte Sufte -fw- Ünden? Man kfinnte auf das nacb den Lexika im K\. zweimal vor-

'
1)'^T*wh kl. dO»**» Is*. IW.U.O.Z unbeksnnl int Md. V. 7 n. P. «, 3. <Z1 .l«ktd,nn

cin (lenutiv.

Digitized by Google



152

i

j

kommende gantu- „Gang" vind auf die bekannte Erscheinuug verweisen, dass Nomina actionis

leicht die Funküon von Nomina agentia annebmon, aine Er3chcinung, die uns auch in Bil-

dungen mit fa- entgegentritt. So gotisch in hliftua „Dieb” (Brugmaan, Onindriss 2, 30-1 f.);

so vedisch (wie avestisch) in rodnfu and ydtu-, die nicht bloes „Rat” bczw. „Spuk”, son-

dern auch ratgebende bezw. spukhafte Wesen bezeichnen. Das seitene tapyatu (dessen

Biidnng Qbrigens nur begreiflich ist, wenn man es ais eine Nachbildung des auf tanyuti

berubenden tanyatü- „Donner" fasst) bedeutet in dor TS. „Glut”, ist aber RV. 2, 24, 9

airyas lapati tapyatüh direkt von der Sonne prvUliziert. — Aliein wir kommen igantuika)-

auf diesem Wege nicht bei. Ein wirkliches Substantiv gdnlu- hat es nicht gegeben ; belegt

ist nur ein den Akkusativ regierender ablativisch-genetivischer Inflniti v gdntoh (vgl. v.

gdtUavt géntavdt), und jene Ann&herang derer auf fa- an die Nomina ag. und an die

Adjektiva ist verst&ndlich bei Würtern wie tapyatu- mantu-, wo eio Wesen mit dem he-

zeichnet wird, was dafttr konstitutive Bedeutung luit und wodurch es sich hauptsdchlich

ftussert. Wie sollte das, was zufallig herzukommt, schlechtweg als die „Herankunft” be-

zeichnet worden sein? Im Deutschen ist Rat Personenbezeichnnng geworden, Gang nicht.

Aus TB. upadra/tpt mdti vor Zeugen und aus kl. ftrojfM- „Schakai" steht feat, dass

im Altindischen gelegentlich das Suffix (f- in der prakritischen Form tu- erscheint. Da-

nach glaube Ich agantulkay auf ügantr{kay zurQckfübren und an das votn RV. an belegte

gdtUf- „gehend, kommend" ankndpfen zu dürfen. Ebenso erklart sich kl. yiitu* „Reisender”

(Indische Lexika) aus v. yalr-, Warum in den oinzelnen Fhllen die mittelindische Suffixform

siegte, ist nicht immer gleich klar. Bei -drayfu- kroatu ist die Abneigung gogen r-Laut

hinter Cerebrai im Spiel (vgl. BR. sv. tcrotfu. Verf. Altind, Gramm, I, § 145 b A.); bei den
andarn ist der besondere Anlass nicht erkennbar. Noch ausgepr&gter mittelindisch ist ein

weiteres Wort, wo ff- solchen Wandel erlitten hat. Die Lexika verzeichnen bkavuka-
„Schwestermaun" als Ausdruck des Dramas. Ich glaube nicht fehlzugehen, wenn ich darin
eine jüngere Form von pa. bhatuka- „Bruder" (eig. zdrüiche Bezeichnung daffir) erkanne.
Vgl. JM. Man- (Piachel, Prakritgr. % 891 8. 273) und wegen derBewahrung dos Gutturals
neben ausgestossenem , Pischel ia.0.) 598 S. 405; ara ist die natürlicho altindiecheV vedergabo von pr. au, vgl. pa. amm amiha-, sowie im letzten Grande auch korkyrlisch
drvra. Dass der Schwager mit dem zilrtlichen Ausdruck für Bruder bezoichnet wird, hatm ftanzöeisch beau-frira u. iihnl. seine Parailele; -ka- Suffix ineinem AffinitAtswort ist mit
lat. vUricua, mverca zn belegen. - Das in den Quellen mit bhavuka- zusammengenannte
avukn- „Vater ’ bedaure ich nicht deuten zu kinnen.

mr
D
v‘l,

in

rfT
in

U
Alli

,

nd ' Grammatik
' S >»• S' 21 f- Kbfibbeno Liste von Wortfonnen mit «

ZJi , ,f lIri .

W”di6 'ln8 ' DSn T°D :ia<iern gedeuteten, wie guua- (Lidén Studiën 3),

loman ZDMg'’bo lil, J,

W°“r Aa° fa‘ da'fi ' und dwli '
] sv.), bum- (Bartbo-

u.s w fügo ich 'noch Bic t't k

(J“ba08son IF
’
S ' 165l> *“**“• *"*• » Widder” (Uhlonbeck sv.)

Hwilechte" fer t M
»gerieben

”
: Lex. jutaka- jutika- „cben jat*

„tlaaraechte
, Lex. bukka .Herz” nehen r,,kkn ... „ ,

J

t einzuftthren lieraht u"
“ *

” ilen! ' Nle™ bei. Auf der Neigung « für

der normalen Ableitung aus^o'
vlanglebend”, das nne ’jmvatuka-,

formt wurde.
’ Einlluss von dmimatrka- und ühnl. umge-

Göttisozs,

JAKOB WACKERNAGEL.
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OVER EENIGE EUPHEMI8MEN IN HET OUIHNDISCH.

Gevreesde dingen met een goeden naam te noemen, is een neiging zoo oud ais de

taal zelve, en niet gebonden aan eenige hoogte van beschaving. Wij geven er even goed

aan toe als de onbeschaafde mensch, die van een vreeselyk woord vreeselijke uitwerking

verwacht. Op het gebied van ziekte en onheil laat zich die neiging tot euphemisrae

natuurlijk sterk gelden. Benamingen als de gave Gods voor de pest vindt men overal terug.

Geen wonder, wanneer wij ook b\j de Indiërs, die immers hun moest gevreesde godheid

diva — de heilzame, noemden, aan enkele namen voor bijzonder erge ziekten euphemis-

tischen oorsprong moeten toekennen. Onder dat gezichtspunt laten zich, dunkt my, de

volgende verklaren:

1. jvaras — de koorts. Grohmann heeft indertijd zoo duidelijk aangetoond l
\ dat in

den Atharvaveda met de gevreesde ziekte takman de koorts wordt bedoeld, dat de oudere

meening van Koth a
), die in takman een algeraeeno benaming voor eene klasse van huid-

ziekten zag, sedert niet meer verdedigd ia. De vrees voor den gruwely ken, demonischen

Takmdn speelt In de hymnen van den AV geen geringe rol, gelijk men in Grohmann's

verhandeling kan nalezen. In de latere literatuur ontbreekt het woord takmdn ten eenen

male, terwijl jvaras in den AV niet wordt aangetroflen. Zooals Bloomfleld *) zegt: de

beido woorden eomplementeeren elkander. Zou men niet de gissing kunnen wagen, dat by

deze opmerkeiyke alternatie in de benaming van den „koning der ziekten’'

4

) het euphe*

misme in het spel is? dat men, om den gevaarlijken takmdn niet op te roepen, zijn naam

vermeed, en de ziekte aanduidde als jvaras—gloed? 9
)

2. kustham - lepra. In den AV wordt de lepra aangeduid als kildsam, wat echter

nauwelijks een naam voor de ziekte zelve kan heeten. en op de meeste plaatsen eenvoudig

als „het gevlekte", (vgl. RV, V, 53, 1), te vortalen is. Immers, het gaat niet op, AV, I,

23, 1 iddik rajani rajaya küdsotk palitam ca ytit met Bloomfleld °) te vertalen : stain this

leprosy and the gray spots. Ten eerste wordt zoo de natuurlijke parallel tusscheu hilnsads

en palitd/k gestoord, ten tweede moet niet de ziekte zelf gekleurd worden ; die was voor

1) Indische Studiën IX. p. 381 rg.; hetwdfde was reeds eerder betoogd door Weber, IS. IV. 419.

2) Zur Lit. u. Geech. des Weda, 1840; PW L ». takmdn.

3) Hymns of the AV, HBE XLII, p. 442.

4) nxjar&l SuJrnta VI. 39 etc. igl. Carakn, VI. 3. 2.

5) Aan een dialect-verechil wit Itier niet te denken; dan xou men (a*ü»ei« toch allicht kunnen ver-

wachten in eenig «nder gedeelte der Vedische literatuur.

6) SBE XLII p. 10.
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den dichter een demon, doch de gevlekte huid van don kranke. Liever dus: kleur wat

gevlekt en wat grijs is, vgl. str. 2. In de latere taal luidt de officieels naam voor de lepra

kuxthnm •>. In den AV beteekent kuifkas een zeer heilzaam, vereerenswaardig kruid

(costus speciosus). Men heeft deze belde woorden etymologisch willen scheiden. In Uhlen-

beck’s Kurzgef. etymol. Wfirterbuch der alt hui. Spraclie vindt men : kunthus m. (by Caraka

en SuSruta is het n.) aussatz, vielleicht eigl. mittelindisch aus "krithas und ablautend

mit aksl. krasta krlttze. Om dit aan te nemen, moet natuurlyk het/ vedische Aur.sfAi.s- - heil-

krnid als een geheel ander woord beschouwd worden. Dit is alleen geoorloofd, wanneer

er tusschon kwjthas — heilkruid en kuxtkam — lepra geen verhand in beteekenia valt waar

te nemen. Kaar 't my voorkomt, is dit wel het geval. Het kruid speelt bij de genezing

van de kwaal in de Indische geneeskunde een niet onbelangrijke rol *). Kolh j heeft aan-

genomen, dat de plant kiixtha haar naam zou ontleenen aan tiare kracht, de ziekte kutfha

te lieelen, of m.a. w. jttéjfAos= aussatzkraut. Hiertegen pleit: 1. dat kuxthan in den AV
volstrekt geen specifiek middel tegen lepra is, doch een kruid van algomeeu wonderdadige

werking. 2. dat juist in den AV, waar hel kruid kü*thwi zijn groote rol speelt, de lepra

niet aldus wordt genoemd, later echter algemeen. Aannemelijker schijnt mij liet tegen-

overgestelde. Kdxthaa is in den AV een bijzonder krachtige medicijn, doch veel meer

een toovermiddel dan van pharmacologischen aard. liet dient by een liefdeban ver-

drijft heksen, geneest ydkxma, takman, dïrxnmayd, tam I rapali 1

), heet vikvdbfayqja ‘)
}

vïrüdkdM bdlnvatianut wordt met Soma op ben lijn gesteld, en heeft een eigen mythe *).

Op den naam kiixtha# komt het aan: dio heeft de onheilwerondo werking, hy is synonym
met na-yka-mard en ua-yhx-rixi — voorwaar geon sterven, voorwaar geen schade 1 ' I. Was
hot niet natuurlijk, dat men de ergste aller ziekten ln

) met den naam van zulk eon heilig

kruid, dat haar genezen kon "), zou gaan noemen?
3. inpaJam - elophantiasis, eene ziekte, welke thans nog in lndiê veel voorkomt

en evenals de lepra aan zonde in een vroegere geboorte wordt toegeschreven. Prof. Kern
maakte mij eens opmerkzaam op het feit, dat men hierin niet anders dan iri jjadam kan zien.

4. visadka ~ een gevreesde ingewandsziekte"). Van dezen naam bestaan twee ver-
klaringen. De Indische medici schaven somtijds tUucikn en leiden dat af van snei - naald,
naar do pjjnen, welke de ziekte veroorzaakt Algeineener en juister schynt de schryf-
wijze vifOcOu. dolly vat evenals Böhtlingk en Roth dezen naatn aldus op: der Name
,nach beiden Seiton gehend ist von den Ausleorungen nac-h oben und unten herzuleiten
nderdaad geeft Caraka het samengaan van braken en buikloop als kenmerk dezer ziekte

1 ) Urnkn II ë, VI 7 : Sufte Ui tl 5, IV O.
Sl Cni-ek» VI. 7 81, «I, 109 etc.

*’) AV vl' iV
;

T
h ** W”d*' PW «na >b .woede beteekenia pp»

fiUl. ~ 6) XIX. a». 5.

!?*”: :19

*i
**#'*'• *** *«* JitaU, sijne 'moeder li„u- ib *.

«eer JtÏÏL W““k *— *“* •» ** 'vergrond. Wie **„ lepra «erft. wed.
H) tamks VI. 7. 81, Kauijka>aütni on 40 . 1. # . ... .

waarbij Ktfav» commeutaerf i-
.

* navmilamih^prtttihanttit pralitnpati,

vgl. AV. V. 4. ft— 10.

yvkpmni ronxjr kuf{hAmaye mrvoffdtmtr<lauttffSih bhnifajyam uqfate,

12) lolly, Grund ris» III. 10, p. 104.

Semmelmk. ««h. der Cbowü'u'lJ»TTndiT Uu«l,Mf«^*"
*olluu ' l'n

-,
zi' bil *>»r. I- c. p. 75, vgl. echter

(arak» III. 2).
’ UU ,l 1885

? i waarin Kern’st vertaling yam Suiruta VI 56 en

14) Sniruia VI. 50 . 2.
I. Ce pag. 75.
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op. Zou ochtor vv*vaiic- mot zjjn beslist horizontale betoekenis wel het rechte woord

zijn, om ‘naar boven en onderen' aan te duiden? Men tnerke op, dat vigocika als ziekte*

naarn reeds Yedisch is: Viijaeaneyisaihhita 19, 10, Talttirïya brfthmaqa 2, 6, 1, 6, en dat

in de Veda's het woord viyvaïic, vi?üci schier bij voorkeur wordt gebruikt in onheil werende

formules : RV II, 33, 2 . . . . vy dmïvü# cdtayasvd vfyücïh, VT, 74, 2 vómarudra vi Vfhtttcak

viffUXm dmiva yd no gdyam Uvivéia. VÜI, 14, 15 asunvum indra saiksddaik vifücïib vy

dncimyah. AV I, 27, 2 visücy etu kj-ntalt (waarschijnlijk van een kj-ty»), I, 19, 1 ür&ccha-

ravyti asmdd vteücir indra pütaya. XIX, 38, 2 wjvaileas tdsmad ydk$m& mrgdd ïéyïï

iverale. VIII, 6, 10 tón o$adhe todik gandhém vujücinan vi nataya, (van demonen). 111, 7,

1

van ksetriyd, VS, 17, 64 van êapatmh gezegd. In het woord vi*acï kon onder invloed

van al deze en dergelijke formules licht een onheilwerende kracht worden gevoeld. Voegen

wij hieraan nog toe AV VI, 90, 1 ydtk te rudra ixum attyad dhgebhyo hhlaydya ca, iddm

tóm ddya tmd vaydM vifüciik vi vrhiïmatti, welke bezwering volgens KauA S, 31, 7 togen

koliek wordt gebruikt, dan wordt het, dunkt my, zeer waarschijnlijk, dat vi^üdkB, welke

kwaal er mee moge bedoeld zgn, eupbemistisch op te vatten is, ongeveer in de betoekenis:

„naar alle zyden weg van ons!"

5. arigfam — dood3teeken. Naast de ziektenamen een paar benamingen uit de sfeer

der omina. Een onheilspellend teeken, dat don dood aankondigt, heet b(j Caraka ') en

Suéruta *) arjs'am. Het Vedische - ongedeerd, heeft in het bijzonder onheilwerende

beteekenis, zie b.v. RV I, 41, 2; VII, 97, 4; X, 85, 24; AV VII, 53, 5; X, 3, 10; VS

2, 13; 87, 20 Mantrapfftha 11, 15, 16*). De substantivische beteekenis ‘onheilsteeken’ heeft

het woord reeds by Kauéika 28, 15

4

); 31, 27, en Adbhutabrahmapa 4 ; 6. Is het gewaagd,

deze beteekenis als euphemisme uit die van „ongedeerd" af te leiden?

6. pörüvataê - tortelduif. Het zooeven behandelde ari$ta behoort volgens Dhanvanta-

rïyanighaijtu 6, 73 ") mot nimitlakH en het eigenaardige rdmagho$a (die uit zich zelven,

niet als bode van een godheid des onheils, roept) onder de namen voor de kraai, met de

duif een der meest gevreesde onheilsboden
r
‘). Reeds in RV X, 106 r

) verschijnt de duif

(kapótas) als bode van Nirrti. Later heet deze)Me vogel, nog altijd gevreesd (bklyaijo grha-

nmanah Dhanv. nigh. «, 25) meestal paravata (reeds VS 24, 25). Wat beteekent dit

woord? „Uit de verte komend?" Dat past niet goed voor een reeds van ouds inheemschen

vogel. Het woord parüvt'U — verte, bekleodt in meer dan een afwerende formule van den

AV een plaats van gewicht; b.v. AV III, 18, 3 pirdm evd pardvdtam sapUn’tm gamayu-

tna&i
H
), VIII, 5, 9 ttbhdyts tol) pdra yantu parüvdto navaÜM lütvyb Ati. Men mag wel

aannemen, dat in de afleidingen van para hier een onheilworende klank werd gehoord, ook

1) V, 2.

2) 1, 32 etc.

3) Vel. arifitntüti RV X. GO. 8, 97- Ö. AV XIX. 38. 2.
.

4) Te., onrechte heeft Bloomfield naar aanleiding *an Darila** commentaar hier m ang{« den n.uun

van een ziekte geaocht: SIIE Xi.11. M3. De leiing van den commentaar i* door Galand Altind. ^ubemlttal

„ 90 noot 13 gedeeltelijk honleld. Kewivu verwijt voor de beteekenis van «rnrfe neer Caraka. Op Galand»

l** aldaar, of .la plfaMt. Kütjr Sr. 8. XX. *. 1» ;»~r* *>

S,;; xill. 3. K. 3. kan men met bel oog op bet parallel eobro.k van onfla en «featn in HV X. ,bfi. 2

(«el. AV V, t. 7 oritlo aktUali) «el beveeti^ml antwoorden.

51 E.enano llajanilth ihtd., ed. .Wadi*. Skr. Sari» n*. 33, pwrt I. p 28».

ti) Vgl. Adbhetabratam. 8, Alt Itr. i «• U, Hirantnkeitn I. 17. Caraka V. 1- 27.

7> Vgl. AV YL 27 en Kans. S,, itk 7—8.

8) Vgl. RV X. 145- 4, Np. I. 15. 4.
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in AV VI, 29, 3, waar de noodlottige vogels duif on uil worden toegesproken
:
pdrait na

pira vada piractm rfnu «axnllam — doe ver weg nw geluid hooren, b(j eene ver ver-

wijderde schare ’). Zou het mogolijk zijn, dat ook in psravata — tortelduif die onheilwerende

klank aan de benaming het aanziln gaf? In de sfeer der omina zou zulk een benaming

wel passen.

IUJLHI.M. J. HUTZINGA.

1) Do vertaling, die Klorenz. Bexz. Beitr XII, 287. en Ifloomfield, 8BE XLII, 167 van deze woorden

geven, <Sprkh ihn durch einen tpruch liinweg, etc.-. Charni him very far away etc.), meen ik op verschillende

gronden te moeten verwerpen.
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DE DOOD VAN ABHIMANYU ').

(Episode uit het odd Jeteexeume iieldee dicht Bh1 iieTa-Y oodre).

ngka sang Bharmmasuiattigtlg mulat i tingkah-i gSIarira natha Korawa

apan tan ana sang Wfkodara Dhauafljaya wénanga rumarapakang gslar

nghing sang Fftrthasutabhimanyu makus&ra rumusaka golar mabadwija

manggbb wruh iingirbrusak mwang umasuk tuhnn i wijiHrSvddha lan-tama

hetu gri nrpa Dharmmaaünu mangntus magélara makarabyuh&dbhuta

Dhjstadyumna Ghatotkacilgra ni aupltnya makatutuka wira Satyakl

sang Mddryitmaja netra PiujijawasutAsunguta sang Abbimanyu misika

<;ri Dharmm&tmaja tepdas an^a walakang pararatn tinats tekeng wugat

sampun mangkana i;lghra s&hasa masuk manawara ri gtlar mabadwija

sang Partbatmaja ^ürasara ruransak pakèkoa ika Unaficaran panah

glrpnang byüha lilang tbkap sang Abbimanyu «ka ri kabannn Suyodhana

ijang hyang Drona Krpapnlih karana sang Kurupati rnalayQ marinusi

yskftngsft-nira sang Jayadratha kiping-ni pakekös-i gdlar inahAdwija

himpbr kori lékas nirünghinSbi gakti mangbkSri nararyya Pagijawa

nda tan dwa rinébut sang Arjjunasutenidbran inawagbata ring panah

tafijrih mangkin umangsö manglëpasaken garawara kadi waiyi yan tiba

nda Un dwa lwang-i <atro cyikti mangaran Krtasuta sawatek Wpbadbala

mwang SatyaQrawa <;üra raatta km tanpa nguijiii pinanah Iinabcaran

lawan wira wi^nsa putra Kurunatba mati inaiara kokalan panah

kyating Korawawan no.u Lak$raapa*Kumjra ngaran Ika kasih Suyodhana

ngka ta krodha sakorawalana panahpanah ira lawan agwa sarathi

tan-waktan tang awak tangan suku gigir dada wadana ilnak^a kinrepan

mangkin PArthasutojwalamurï-k aiiakra makapalaga punggbl ing laras

dhlrimuk mangusiryyaiptnggetem aten pejaba makiwuleng Suyodhana

angganySn racano pamuk nira hatur ta.iupa sed*ng amürwwa kanyaka

t) D«e eoiwdo komt voor in Zong XIII van het oudjo.aan.cho gcdicbl Bl.ilratn-yuddha. ter» 23 lot

oon hnt .Ma, do inbond komt in do genote tmkkon o, oneen met het Ahhin,.vn,uwoJta.l>ar»o. een 'on

hot Drono-Porwa dol bet 7< boek van het ond-indnebe HnWblilroto mtniaakt. Tor «ergelijking kunnen

veider dienrn: Col*, Su,rt« &»* »=» ~ *> = «• «;
bi.M-M v.ndeKrit A.ntwkwinya;

De Brütl-loedï ent., drie Ja.. heldendichten door O. f. Winter bl. 37 - 42; Gr*b»at«n.« der Pandawo.door

tl. N. van der Tank, ia het Tijd., voor Ind. taal- land- on volkenk. dl. Al, bl. 34-30.

tl
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tan-pendah ri kodal-ningastra inalungid sinaman-ira halis rinengwaken

byakta strinaka ptinghiijêp-aira dumeh braija-ni jaja-niran keneng panah

mangkrt panghriki Qabda ning gaja ratlUkijwa waling-ira rsngih-ning adyahi

manggbb Iwlr asaiutsèkar sapang inaswan i lulut ing arüin acangkrama

tir.gkah Porihn&ub'ibhimaiiyu rincbut pinarawaga watek Huyodhana

mangkin mangjrahaken kasinghan aharip humarasa gêlunging watek ratu

mangga sempala miltya mon syuba lamilD mangusira palupuy iiaaeng kapö 111

tèkwan pwftnwam arüpa c-impaka turung bfciur awiji wilapa ring gelung

mwang tan-Ugi rinekakbn ri sbkaring kanlgara kinusft simingkëman

ndah mangkin kena marggapaiuni sawang jena kanaka tumang wiuengyaken

byakt.ln sak kaliban ri danta dadi laywan i taya nira Partha masiha 31

wet ning Bnqmma dar^anlya sinawang Madana madanakaryya kaminl

salwir-ning i;ara warijna bluijaija tèke qirah-ira humatnr susmpsusup

mangka hrü Ragabandhanasèmu aawit «kar i jaja hanasalesale

kala-nyanpangüne pilis kadi maha rah-ira sahidu-bang jinénwaken “

ndah yan mangkana katiqdran-ira ring laga mamutaara harsa-ning mulat

reb-ning warijna hatal mawor tnadhu kuneng biwag amanis amatyaning niusuh

mangkeu syuh pinanab tebuh yayan alindi sakapurèk èmas tibeng héni

his-ning r!Ui mijil ing kanin kadi guladrawa pangisi wuluh gading rSmék M

ndin tansyüha ngaröpa Manmatha turung grémusèn ing arejangrüs ing jinern

yadyan prangen i tungtung ing halis iwön Wüuha ni bati-ning smaratura
kabinyan pada punt malta sang nngOmbuli ri sang Abhimanyu ring rapa
nalian mamma nirati liane lidah-mg adyah aagfeah alardugajap tawang H
mangkin wlra masó hatur sawara tawwan aharëp i manis-nikang madhu
tan-sengub ri panguinpfet-iug warayang ambhramara hnmung i tam bang- ing laras
lawan pringga jurang-nikaug gaja rat li.Vwa weki i;arawarAmu!uh tingna
tambis raati kagunturan laga tubim raras-i pati niritngusir manis. *»

Variae lectionos ). 23. J „dal,,) voor ngkd. - B rumnm° of ru,mm°. - 24. 2 J rri
imra. - Urri 2tó\ - 26. J mamuk. _ 2 J dw,jtr,mra. - 3 (ktilang. - 1 |) sf voor

yg A. - 2 J Kurukula. - 26. 1 B mkti. - l J „„rendra voor °r„r;m . 27. 2 J mati,
B mania, voor matta. - B Lak*,,*'. -2S.il) gfgfr. - \ B amtwvfc. - I B tan-pjaha. -
2b. IJ «..mama ika. - 30. 2 J mangkin voor manggh. - 2 J karihan voor 'ngkan. -
2 J hum,ra *,1B lumaraea. - j v00r Wanggd. - 2 J sa,,ha'a. - 31. 2 J Varna-
rap». - mwang tang en - gan. - 2 B Mnlnggakin. - B sAkatiMn en ving *». - 2 JWa* V

,°°
r " 32 ' 2 J >oadanakdrm . - 2 J „„rang tang voor mangka. - 2 J

jmanpvaken. - 33 2 J datan voor ndah _ t j „ mor , _ 2 j „,adu

„:r; t:
~
k

2 b **+ - «• •- j «« _ 2 j ,«»«. B^mat,a • ~ 3o - 2 J niha voor w®. - J ting,,, voor linga„

bibliotheek en in Pn>r. bbetde'. i ’f"
' '““•"'ritten, belteomulr anudcl.eidschoUniveteileil*-

‘2107 on ‘2106. Daarvan zi]n ilv 3 ~ni„
<mder de nomB 'ens ***'. 8»7, 22l>8, 2108, 1788,

Riitlks, uaiof tooucht va» Cohcn Stinrt ireliih^ °r
**1 ^ |W,nil,lad

* Wl ,|<!l * icftlo is h«t lickonde U*. tan

Ih * «riao IccUonns eii» T ^ ^ Uua,ftal -^ ftp|»rcn ln ’t licht ^even.

hier con |.laat« gevonden.
J varianten t»j. te geten

; alecht» de belangrijk*te hebben
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VERTALING').
[Dropa, aan Suyodhaaa beloofd hebbende Yu.lhiyrhira te daoden. weet te dien einde

Arj Llna en Wpkodara (Ëhlma) van het slagveld te verwijderen, waarop hij de onverwin-

lijke Radslagordo laat opstellen],

23. Toen stond Dbarma’s zoon ontsteld op het gezicht der slagorde van den Korawa-

vorst; want Wrkodara en Arjuna, die baar (alleen) hadden kunnen verbreken, waren

afwezig. Slechts Pürtha’s zoon, Abhimanyu, maakte zich sterk het leger van den grooten

Brahmaan te kunnen vernielen: „Wel kon hij er binnen komen on de slagorde verwoesten,

maar er uit komen, dat kon hij geenszins". Zoo sprak hij.

21. Daarom liet Dharma's zoon de vreeselijke Krceftslagorde opstellen. Dhntadyumna

en Ghajotkaca vormden dej spits der scharen, de dnppere Setyaki den bek, MAdri's zonen

de oogen, de Pilpglawa-telgen de voelhorens, en Abhimanyu den neus; terwijl Dharma’s

zoon den kop, en de overige vorsten den romp en rug vormden, in gelid geschaard tot

aan den staart toe.

26.

Daarop stormden zij met geweldige vaart de slagorde van den grooten Brahmaan

binnen. Ofschoon bedolven onder pijlen vernielde Partita's heldhaftige zoon haar samenstel.

Verbroken was de slagorde, geheel vernield door Abhimanyu, die (zelfs) tot de standplaats

van Snyodhana doordrong; maar de eerwaarde Dropa en Krpa kwamen ter hul;»; zoo

kon do Kuru-vorst aan zijn vervolger ontkomen.

26. Daar rukte Jayadratha aan, die z(jn plaats had in de velg van het Rad. Als een die

een poort dichtwerpt, sloot hij met kracht Arjuna's zoon op, en de edele Paijjawa’s buiten.

Aanstonds werd de eerste omsingeld en onder pijlen bedolven; maar onbevreesd naderde

hij steeds verder, terwijl hij zijne uitstekende pijlen als een (dichten) regen deed neervallen.

27. Niet lang duurde het of er sneuvelde een machtigo vijand, Krtasuta en Wrhadbala

met de zijnen, en Satyatpawas, de dolle held, weerloos overstelpt door pijlen; en een uit-

stekend strijder, een zoon van den Kuru-vorst, viel onder een zwerm van schichten, hjj, bij

de Korawa's bekend als Lakpmapa-Kuniilra, do lieveling van Suyodhana.

28. Toen ontstaken do Korawa’s in toorn, al maar door vielen hunne werptuigen

;

{aarden en wagenmenner, maar vooral 's vijands lichaam, handen, voeten, rug, borst en

gelaat word dicht beschoten. Des te heviger woedde Partba’s schitterende zoon, en wierp

met de stukken van zjjn boog als een discus om zich hoon; dapper kamille hij, belust op

roem, zijne uiterste krachten inspannende om met Suyodhana samen te sneuvelen.

29. Wil men zijn aanval malen*): h(j gedroeg zich als een jongeling, die een maagd

verkracht. Het schorpe staal, dat de lucht doortrilde, vergeleek hij bü het fronsen dor

wenkbrauwen ;
de jdjlwonden in zjjn borst besciiouwde hij als van vrouwennagels afkomstig

1) D» vertaling houdt het midden tus*Un oen letterlijk, nn een vrije. Ken letterlijke ovenetlin« le

leveren na een <,».«n-v.„n«* .llrhtetuk uit het midden der 12* «uw ta »n de 20- «I we

tut de onmogelijkheden beboeren, teflrij nam onver.taauUnr vril rijn. Toeh w dn vertaling met -o» vrij, of

schrijver derr* vleit sinh met de hoe» dut «ijne opvulling van den tobt. ook ml «" gnunm"^ oogpunt,

voldoende uit dn vertaling al blijken Wat de l.nlate O strofen van dit hngmenl

Uier oevreest niet te verluien; het ie voor ons Weetorlmp-n ,«r moed ,)k on. geheel .0 Ie denken ...

vcLlijkingen en beelden, waarbij Ml parallel worvlt gel,-ukken tuv.el.en het «toggew-oel en hel „...mee,.el,

ta* b is „„k in andere oprichten de tobt dikwijl» duister. en komen er neer alle waa.«lu,nl.jkl,cld feu en

m voor die me. de ons Ih.vn» ton dienst staande hulpmiddeten niet meer uji. to hen ellen Moor n» den

,.mieren' kant kan het miachien ..uilig mjn rulke pasage». waarvan er meer m nnv dechUrtok voorkomen,

een. onder de „ogen te r.en. en «iel. door de moeilijkheden niet te laten ntehr.kken. Licht komt «n ande.

door de fnuten van rijn voorganger tot «n Uier en jmvter .nacht.

2) Vort. niet geheel reker; vgl. Dr. II. II. JuynUll, Pmelschnh hl. ifU.
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I

te zijn; het gebrul der olifanten en hot knarsen der strijdkarren hield hij voor het gekerm

van prinsessen.

80. Waarlijk, als een bloeiende Aaana-tak begeerd ') door den geliefde van dartelende

vrouwen, zoo werd Pflrtha’s zoon door Suyodhana en de zijnen aangevallen en in 't nauw

gebracht; toch ontplooide hy zijn leeuwenaard, vol verlangen de haartooisels der vorsten

te grijpen *). Men mocht op hem inhouwen, hem dooden, ja tot stof verbrijzelen, als zijn

lied maar in de ooren der menscben bleef voortklinken *).

31 4
). Want hij was jong als een Oimpaka-bloem, die nog niet te oud is met een

minneklacht gevuld den haarwrong te sieren, en hg was nog niet verwend (zijn naam?)

gegrift te zien op de Kanigara- bloem, om gekust en aan 'thart gedrukt te worden. Maar

nu, door pijlen getroffen, was hg bleek als geel blanketsel
; waarlijk hjj werd verbrijzeld,

getroffen door de slagtanden (der olifanten), een verwelkte bloem gelijk, daar Arjuna niet

aanwezig was om hem te beschermen.

32. Wogens zOn moed en schoonheid was hij als Madana, een voorwerp van liefde

voor de vrouwen. Alle pijlen strekten hem tot sieraad; op zijn hoofd waren ze als haar-

bloemen
;
zoo geloken de (u)rngabandhana 3

)-pijlen op bloemensnoeren, die over de borst tot

de schouders liepen; troffen zij de slapen, dan was 'tof ze er behagen in schepteu (het

afdruipende) bloed met sirih spog tot blanketsel te vermengen.

83. Zie, zoo verschafte zijn heldenmoed in don strijd vreugde aan do toeschouwers.

De kleur van atal met honig gemengd, overigens leelijk, stond hem schoon bij het dooden

zijner vijanden 4
). Daar werd hij verbrijzeld, tor neergeschoten, hoe schoon hy ook was,

als een gouden ring *), die in het zand valt; zyn bloed stroomde uit do wonden, als suiker-

stroop uit een gebroken bamboekoker.

34. Hoe zou hij niet verbrijzeld zijn, hij het evenbeeld van Manmatha; aleer hij nog
gekrabd was door do beangste schoone op de legerstede, zou alleenlijk getroffen door de
punt van de wenkbrauw, het hart van den door minnesmart iydende reeds zijn gebarsten.
Hoeveel te meer nu woeste helden bem, Abhlmanyu, op het slagveld bestookten. Daarom
bleef hij leven op de lippen ') der prinsessen, die al zuchtende met smart aan hem terugdachten.

35. Straks stormden de holden aan als myriaden van bijen, belust op het zoet van den
honig; maar hij gaf niet om het snorren der pijloo, als waren 't hommels gonzende op do
pees van den boog, noch om ") de ravijnen gevormd door olifanten, strijdkarren en paarden,
gevuld met schichten, als waren ’t scherpgepunte bamboes. Genoeg! hij sneuvelde, onder
Strijders bedolven, maar de schoonheid van zijn dood verwierf hem het zoet (van den roem).

Leiden'.
J. G. H. GUNNING.

3 SS- S) Kg.nl.

(»,'. Brand.- ttachrij.tag *'l.
U
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"“'“"*** w“l

in Dab. Tan Dj. bl. 15! «.u y . , ^
m eamPa^a • blijkt uit de geschiedenis vnn Raden Pabelan
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DEDETH, DEDJURAMENTUM ‘).

Yn'o Fryske Kesten en Lanrjuchten en yn'e alde boetotakaen fen Hunsingo wirdt

meer a3 ienris spritsen fen „dedetha”. Whet dat wird bitsjut, stiet net f&st. Von Wicht,

Oatfr. Landr. HU haldt „ded”, „deed" yn dit „compositum” foar in foarm fen „thiud”,

„thea<i", folk
,
dat eak, krakt as nou - mient er - femylje bitsjutte koe. Hy haldt derom

da „dedeth" foar en oed rney eedhelpers. De ütjouwere len'e Alde Fryake wetten 127 en

Wiarda Aeegabuch 111 bin et hjirmei lens.

Grimm R. A. 4do ütj. II 661 haldt hjir „dal" foar „d&d” — „dea” ; hy mient, dat bjir

spritsen wirdt fen eden dy-t swarren wirden nei stjergefalien.

En Von Hichthofen Alifr. Wti. flöl set it wird oer troch „that-eid”.

Is ien fen disse oersettingen de rjuchte, en hokker?

Wij gean onrst de gefttllen ney, hweryn de „dedeth" fonrkomt

I. Ney de vylte Kest mat min syn rjucbt by forstjcr biwize „mit dededon sonder

stryd mit tolef manna edem” ’).

II. Ney de Rüstringer tekst fen it 2H L.hnrj licht mat hy, dy’t oansprltsen wirdt om

lan, dat er as erfhamme bisit, dit hólde mey „dedethon”. Ney de twade liunsingoêr en

de earste Emsingoér tekst raat er swarre mey „keremegnm", „kerene kennemegum" 1
).

UI. It vyfle L&nrjncht bibandelet it gefttl, dat ien oanspritsen wirdt om Mn, dat er

koft liat, en dat er syn warman net foarbringe kin, omdat de forkeaper ney Rome tein

en der forntoam is. Dit léste mat er biwize „mit turn roemfarem” of - ney de Wester-

lanwerske tekst — „mey XII manna deededem" *).

IV. It fjirde Lanrjucht sprekt oer ’o forkeap truch en wif fen lan dat hja as boeljefte

motkrige hat. Wol hjar broer him tsjin disse forkeaping foreetta, sa mat hja biwize, dat

yt lan ta hjar „fletjeva” hjert „mit XII manna deededeu J
).

V. It achtste Ldnrjucht 'j is fen in hwet twyvelachtige bitsjutting. It saundo soit, dat

de erfnamme, as syn bloedfrjeon deaslein is, dy deaslag biwize mei, mei sin „treddekni-

lingen”, „and lodase tweluasum to tha withem”. It achtste Lftnrjuchl forfolget dan (— yuo

Westerlauerske tekst -) „dat ellic eerue mei leda syn trodknia mit tuam dedeilem, toe

„ Mi; toet I, 0.1 om yn in beek fonr .» »o d, t feut .11. tal.» for.ti.1, oer in Fry* wird

vn it llolloftd.lt t» .fcriüwco. Ik skriftw den.,, in it Fry* ** g*4 *1 * ll k,°'

2) Uuthliiofen. Fr. Hl- S. 9. ;1> AM. nu

4) Aid. 42. 5)
Ald *®> M 0) Aid. 47.
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dade ende toe dulgo”. Nei-Mt my foarkorat, ia de sin, dat er by bistrtding mei twa

„dededem" biwize mat, dat de 12 foarbrochte mannen syn „Iredknia" binne.

VI. Einlings nei % 9 fen 'e Hunsingoör boetetaksen mat de onskild by bitiging fen

„abel and insepta” biwezen wirde „rait flwr dedethem”.

My tinkt, it oanheljen fen disse pleatsen allinne is al foldwaende om it onhaldbere

fen twa fen de neamde forklearingen düdlik to meitsjen.

En ndea*eed” kin de „dedeth” net wC*ze. Yn’e IVd«, V** en Vit® pleats wirdt fen gjin

dea spritsen, en eak yn’e I® en Il<J® is it net om it biwiis fen'e dea to dwaen.

Aliike min kin „ded” yn it wird, „daed" bitsjutte. Om it bewiis fen en „daed” = actio
,

is it op syn bést yn ien pleats, de VU®, to dwaen. En al woene wy oannimmo dat „dede”

eak bitsjutte kin „hwet bard is” en fi>arfal, dan scoe dit doclis de sin net wéze kinne

yn it comjMsitum. De 1® en de 11<1« pleats biwize dit al. It is der to dwaen om it biwiis

fen erfrjuclit by forstjerren, fen bloedfrjeonskip. In dit kin min dochs nea en foarfal neame,

ai woe min de bitjutting fen dit wird eak noclis sa rum nimmo.

Mar bütendat, sjoch ik goed, den haniet de „dedeth" net ienris oer'e feiten dy’t de

groun fen'e oanspraek foarmje, mar allinne oer'e leaawenswirdigens fen dy jinge dyt

earst swarret

Dit bliket sa kleur as de dei üt’e tredde pleats. De twa pilgrims dy*tde keaper foar-

bringt, kitme miskjin mei reden fen wittenskip de dea fon hjar meipilgrim biswarrc. Mar

dat — at er net sokke twa to finen binne — toalf oaron dit kinne scoene, is net tinkber.

De sin kin gjin oare wéze as disse, dat twa mannen ile dea fen’e forkeaper bituge

matte, en as dat net kin, toalf de leauwenswirdigens fen’e swarrende oanspritsene

bifestigje.

Den mat min dit eak noch bitinke: „ded” •<=* morn, ef = actio, factum , hie foar 'e

skrluwer fen’e Latinske tekst maklik to forstaen en oer to setten west. Dat er et wird

sa mar oernomd hat, lit üs tinke dat er der net goed wei mei witen hat, sa as eak mei

wirden as „benettae”, „swimslec”, „forlegani”, „wlitiua”.

Ik leau, dat in oar compositum mei ded us hwet ljocht jowt, n.1. „dedlade”.
\ on Richtholen \Vh. 681 seit „dedlade ist wörtlich oine lade, (reinigung rait eideshclfern)

bei einer dede”.

Uer llket my noch al Invet op ou to tingjen. „Lede, lade” ( Wh. 887) fen it Ww. leda
is itseldo aa it MSD. „Lelta”, „Anleite” (Ualtaus 12(50. 3 *. Schiller u. LQbben II 655, (557)
fgl. MNL. „leiden”, „beleiden” (Verdam MKLWb. IV 380, 1 834).

„Lede, lade is yn e earsto pleats produdio (testiom, conjuratorum caet.) En sa leit

it mL.ist foar o han, dat in „dedlade” is de „productio”, it foarbringen !en in r ded”, ef
fen „deden .

' n e lenige pleats wer t-it wird foarkomt, siagt it op in onskildsbiwiis. trocli in eed
'r * * pers' " entlikl! eedhelpers fen'e oanspritsene yn en proces om deasiach binne

De „duilade” kin derom hjir juridisk net bést liwet oars w&e as en „productio", en
„fcarbrmgen fen bloedfrioenen.

On ol1 ?
U“ht biUBe a,k n0ch tw;

‘ Pl<Mtsen <Jy t ®S In bytsje heli* kinne ').

Hettema üti w" "ui
Flvehngo6r en Oldampater Landrecht”, truch Jhr. Mr. M. de Haan

’

WJ : Uweraa tbl othor sprecht an marra kap an tin othor enes

') P"* ,,*'**n wt «ÓIU list mij lijirop wwL
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lessa iecht, sa is thi niar thene kap to witane mith witum an dal vier strid . . en

yn itselde boek bl. 10 stiet yn*e Qlrde kest „dat min.... „thredknia lawe ach.... to

haldana and ded sunder strid rait XII monnum on tha witlium" ’). Hjir sciile wol en

pear wirden ütfallen wèzo; sa rint de sin net goed. Der stil wol stean matte, krekt as

yn'e oare pleats „to haldana mith icitum and ded'\

Hwet kin der nou by dat balden d. i. swarren oars to pas komme as icita d. b.

hilJigen en mciswarders, bloedfrjoenen? En foaral, dit is diidlik, „doa'\ as „daed" kin

„ded” hjir nea bitsjutte.

Foor ien gefcü witte wy siker (pleats II) en foar de oare stiet it eak sa goed as fóst,

dat de „dedjuramenenta” eden mei bloedfrjoenen binne.

De taalkinners matto mar ütmeitsje ef ded in'e wirden der't wy it hjir oer hawn

hawwe, sammenbinget mei „thiud”, „tliead”, ef dat it in foarm is fen in forlerne ald-

Fryske stamme. In rjuchtslearde docht foarsichtig at er him hjir buten b&Idt. Hy mei

folstoan mei de oanwizing, dat juridske gronnen pleitsje foar de forklearing fen von Wicht

en tige tjin de twa oare.

Leiden. FOCKEMA ANDRE.fi.

1) Eak ca bl. 28 VII de L&nrj ucht.
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LES F0NDATEUR8 D’ANGKOR-VAT.

C’est 4 Mr. Henri Kern que nous devons, 3 y a déj4 «ne vingtaine d’annêes, la

révélation de l'existence d’un roi cambodgien du nom de Süryavarman. Le choix de ce

prince, pour sujet d’une étude dédiée au dier et vénéré maitre que nous iëtous anjourd'hui

s'explique donc eaos difBoultó. En eutre, j’attribue au règne do ca Snryavarman Pachèvo-

ment de 1’on des plus grands raonuments édifiés par la main des hommes, le oétèbre

temple d’Augkor-Vat.

Depuis les premiers décbiffremenls de Kom, les progrès do 1’épigraphie du Cambodge

nous ont appris que ce Snryavarman étail le eecond roi de ce nom et qu’il règna au

XII* stede do notre ére, de 1’an 1112 (1034 éaka) aux environs de 1160. Nous ignorons

en effet 4 quelle date exacte il mourut.

Sur son origine et sur la mantere dont il arriva au trftne, nous no possédons guère

que les renseiguements suivants données par Mr. Kern dans la traduetion de l’inscription

sanscrite de Ban That et conflrmés depuis, on partie, par d'autres textes:

„Kils de Sn Narendralak§mi, propre nteco des deux reis (Juyavarman VI et Dharan-

Indravartnan 1, les deux prédécesseurs immédiats de ce Snryavarman II) comme Kartti-

keya est Hls de Bhavani, il fut pour un ennemi rodoutable ce que le lion est pour 1'élépbant.

„C’était après avoir fini sea études, 4 peine arrivé 4 l’4ge adulte, qu’il devint désireux

de la dlgnité royale de sa familie et, comme elle était partagée entre deux seigneurs, il

entra en campagne avoc une armée nombreuse, livra une bataille terrible et sautant sur

la téte de 1’éiéphant royal, il tua le roi ennemi. II rendit 4 son état normal 1’empire qui

avait été plongé dans une mer de calamités.”

Snryavarman II fut sacré par un cétebre brahmane cambodgien do 1’époque, le papdita

et gum nommé Divakara, qui compléte son éducation en 1’initiant, après le saint

ondoiement, aux pratiques et aux devoire du pontlficat royal. Le jeune souverain étudia

donc les Sciences et les mystères sacrés, organisa des fêtes reUgieusee, accompht les

millions d’oblations sacrées, les grands holocaustcs et les sacriftcs aux saints ancêtres. 11

flt les largcsses accoutumées: dons et présents aux dieux et spécialement 4 S.va, adoré

sous te vocable de Bhadreévara ;
récompenses et honoraires 4 son guru et aux autres

brahmanes ;
U dlstribua do tous cOtós palanquins, parasols, chasse-mouches, bjloux incrustes

de picrreries, bouches d’oreilles, bracelet*, bagnes, auneaux de pleds, urnee a.guteres,

crachoirs et autres ustensites, terres, bétail et esclaves des deux sexes. Uttré lui-méme,

le roi paralt avoir composé des stropbes sanscrites.

T.’inscriptlen de Ban-That préteud qu’U rcqut le tribut des peuptes vo.sms „subjugués
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de leur propre gré” et qu'il flt de» expéditions lointalnes qui auraient eu 1’ile de Ceylan

pour théAtre; mais ceel n'est guére admissible et ce te.xte ne peut f-tre pris 4 la lettre.

Kous savons, d’autre part, qu’il renoua avec la Chine, dés 1116, dee relations officielles,

interrompues depuis plus de deux siècle», et qu'il flt, dans le royaumo du Champa, en

1145, une invasion qui ne semble pas avoir été couronnée de succes.

La fln de son long règne parait avoir dié moine brillante quo ne le furent les débuts,

alors qu'il avait sane doute pour Mentor ce vieux Divakara, qui 1’avait sacré commo il

avait ddj4 ondoyé ses deux prédéceseeurs, et dont nous suivons, pour ainai dire, la carrière

pendant cinquante ans, sous quatre tra cinq règnes.

En effet, Divakara, qui semble être né en 1067 (970 s.), le roi Udayadityavarman

régnant, se distingnait déjA telleraent par ses grande.» qualités, malgré son jeune 4ge, au

temps de Harsavarroan III (1070—1090 environ), frère cadet et succeaseur d'Udayaditya-

varman, qu'il fut choisi, n'ayant guère dépas3é la trentaine, pour sacrer le roi Jayavarman

VI (1090-1106 onviron), successeur de Hansavarman 111. Nous avons dit qu'il remplit

le même Office 4 1’avènement de Dkaranindravarman I, qui règna da 1105 environ 41112,

ainsi qu’4 celui de Süryavarman II, en cette dernière arrade.

Les trois souverains qu’il ondoya snccessivement le com blèrent d’honneurs et semblent

lui avoir laissé un pouvoir presqu'illlmité en fait d’oruvres pies, de fondations reiigieuses.

II cétóbra de nombreux sacrifices, ordonna de creuser des bassins, construisit ou provoqua

la construction de plnsieura édifices, prodigua les biens-fonds, les objets du culte, les

éléphants, bffiufe et chevaux, aux brübraanos et pandits, aux divinités de tous lieux de

dévotion et de példrinage.

Enfin, vers 1120, 4gé de plus de soixante ans, il re<;ut du roi .Süryavarman le titre

de Dhuti Jen „Poussière des Ibeds", dignitë 4 peu près royale et dont l'unique titulaire

était placé, semble-t-il, au dessus de tous les seigneurs du pays.
J’attnbue la construction du temple d'Angkor-Vat 4 eet éminent personnage. II dut

surveiller do prés la construction, s'i! ne fut pas luiméme 1'architecte du monument.
Avant d émettra les arguments qui militcnt en faveur de cette opinion, je doie rfeumer
rapidement les notions que 1’on posséde sur ce temple, qui est tres connu et rnoins abimé
que les autres grauds édifices du Cambodge.

Dans son plan, régulier autant que oolossal, s'inscrivent une série do rectangles con-
centnqnes. D'abord, un bnssin fossé trés profond, revëtu de murs et large de deux cents
mutres, mesure plus d'une lieue de pourtour, exactement 5540 métres. 4 sou boni extérieur.
Cette première enceinte est traversé* par deux iarges cbameéee dallées. Au del4 d'une

d

r

U“ qllar:mÜline de de largeur, s'élève un mar qui se développe sur 1047mè^s EsbOues et 827 mètre» Nort-Sud, soit un roc.angle de 3748 métro» de pourtour.

mini T
r excepti0n °rient" 4 l

'

0ue5t
’ 06 'nur d'enceinte est remptecé, au

comnoaé d

aC<i aCC, ‘ enUlle P;,r u n portique d’honneur, d'uno longueur de 235 métres,

Iodeuss vale

1111

1

moln,men,a'es
> qui sont sommdes de tours et flanquées de deux

longü L v?raT ;

“ P°rliquea moiD3 l'O^tants, content sur 35 métres de
longueur vers le milieu de chacune des autres faces.

et oü sont disoer»

10^ e" toure 'm vaste Pare, que traversent deux Iarges avenues dallées

Urbe ^t r;
1U ,1"S b0SSlnS et

secondaire». Vers son milieu, une

ilédia^llTle teiT
0

T*^ d° »•<« métres, précèdo

des arbres de la forèt t'ropilla

0"1™ 1 ^ daM tout® 8:1 maJest,è au dessus
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C’est une pyramide reetanguiaire, dont les trois énormea terasses s’étagent bordées

de galeries, coutenant des cours, des galeries d'axe et quelques con&tructions isolées.

Le premier de ces gradlns reposo aur un soubasseraent do 4 mètres de hauteur. II

développe les lignes réguliöres de ses galeries et de ses póriafcyles sur 215 mètres Est-

Ouest et 187 mètres Nord-Sud, soit plus de 800 mètres de pourtour.

Au milieu de sa cour intérieure, qui est surélevée do 3 mètres au dessus du sou-

bassement de ce premier étage, se dresse le second gradin, reposant lul-móme sur un

soubassement de 6 mètres et mesurant 135 mètres Est-Ouest sur 115 Nord-Sud. Les

angles sont couronnés de quatre tours dont le döme cylindroogival repose aur un épais

masslf cublque.

L'élévatlon du dernier gradin de la pyramide est sensibleraent égale ü cello des deux

autres étages réunis. 11 reposo en effet sur un puissant söubasscment de 18 mètres de

hauteur, que couronnent les galeries du plateau supérieur et quatre tours qui se drossen

t

aux angles.

Au milieu, la tour principale surpasse tout l'ensemble et porie & neuf le nombre des

dömes du monument. La hauteur de cette tour centrale équivnut è peu prés £ 1’élévation

de l’énorme pyramide £ trois gradins qui la supporte; sa liédje s’élevait donc £ une

soixantaine de mètres au dessus du sol de la plaine.

De tous cótés, les superbes escaliers, décorés de statues de lions, et les élégants

vestibules, aux frontons profondément fouillés on sujets brAhmaniques, accèdent aux étages

et £ leur* galeries. Les murs et les pilastres, partout ciselés, sont couverts d'innombrables

nymphes célestes, gracieuses dans leur pose, au buste nu et charmant. Le mur de fond

des grandes galeries de 1’étage inférieur e3t sculpté, sur plus d’un millier de mètres carrés,

en basreliëfs représentant, de mtme que les nombreux frontons du temple, des scènes

iocales ou des épisodes tirés des grands poèmes de 1’lnde.

Telle est, en quelques mots, cette oeuvre colossale, oü la jjeifoction du détail rivalise

avec le grandiose de l’ensemble, dont les milliers de bloes de pierre, souvent énormes,

furent apportés de loiu, polis, mis en place et sculptés, sans la moindre défaillance, avec

les soins les plus minutieux.

Rien, dans le célèbre monument, ne précisant une date queloonque, nous devons

procéder par voie d’élirainatlon et de déduction, afin de fixer approxiraativement le temps

de sa construction.

Les caractères de son architecture, comparés A ceux des autres grands édiflees du

pays, permettent d'affirraer qu’il ne remonte qu’ii la dernière période des beaux édiflees

cainbodgiens, qui sont tous ooropris entre le commenement du IX siècle et le Xllp.

Or, en ce dernier siècle, le règne de Süryavarman II est le seul qui puisse étre

accepté. Le auocesseur immédiat de oe prince, Dharanindravarman II, n out qu un règne

bref et incolore, et le second successeur, Jayavarman Vil, ayant subi la bonte d'une

invasion poussée jusqu'au cceur de l'ompire, se lan^a, pour venger cette offènse, dans des

guerres formklables qui remplirent les dernières années de ce douzième siècle et se con-

thmèrent jusqu’£ la décadenco définitive du Cambodge. L’ère des graudes constructions

n'éUtft plus.

Angkor-Vat ne peut donc être postérieur h Sttryavarman II. Or, laebévememt de ce

temple ne peut pas davantage étre .intérieur ft ce prince.

En effet, des inscriptions burinêes sur le temple mime nous apprennenl que lo roi

fondateur ou plutöt lo tol qui aebeva la construction du monument requt après sa mort le
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surnom de Vi«j)ulok&, te prince qui a été au 'monde de Vi?qu'
-
. Or, nous connaissons tous

tes noms royaux posthumes, depuis te IX siècle jusqu’4 Snryavarman II exclu, sauf celui

du seul Udayadityavarraan, dont te règne, au XI siècle, ne fut pas trés long et sembte avoir

été trop violemment agité par les guerres eiviles pour qu'on puisse songer A lui attribuer

cettc muvre gigantesque; et te seul Vi^ijuloka qui se rencontre dans la liste des surnoms

royaux post crématoires appartient A un rui du IX sièclo qui doit être mis hors de cause,

paree qu'il remonte certainement trop haut et que d’aillours son règne fut trés court.

Considérons, d’un autre cöté, que 1'écrituro das brèves inscriptions qui flirent burinées

sur 1'une dos galeries des bas reliëfs d'Angkor Vat sornblo bien appartenir au XII* siècle et

que te contenu de ces légendes explicatives Indique qu’oiles furent gravées peu de temps

après 1'édification du tempte.

Enfin, malgré la regrettable sobriété des rares et courtes allusions que 1'épigraphie

locale fait aux grands travaux du peuple Khmer, d'autres textes, recueillis en dehors du

monument, paraissent attribuer positivement cette grande oeuvre & Suryavarman II. L'in-

scription sanscrite, déjü citée, de Ban That, qui doit dater des environs do 1'an 1130, nous

dit que Snryavarman "bütit un comptexo de trois hauts ediflees de pierro”, passage qui

somblo désigner un ensemble triplemmt rlagt de construdions en pierre. Ce tempte étalt

“entouré de bocages d'arbustes varléa”, c’est A dire d’un pare; il étalt consldérable, puls-

qu'il était "fréquente par tes groujies nombreux de sages et de nympbes célestes”. Des

bannièros y fiotiaient dans tes airs en grande quantité. Ut, enfin, on pouvait “voir en

tous temps 1’univers représenté commc de prés sur la paroi briUant de taileaux", allusion

qui se rapporte trés exactement aux galeries des bas-reliefs d’Angkor Vat.

Pour essayer do préciser davantage, 11 faut nous reporter A ce que nous savons de la

carrière du brdhmane Divakara, déjA honoré et puissant vers ÏOIKI
; noter aussi qu'une

inscription en langue vnlgaire, trouvée au village de Samrong, A quetques lieues an Nord
d’Angkor, parle de grands travaux qui curont lieo, entre 1090 et 1108, pour la con-

struction d un tempte A Siva Bhadreévara
; il uou3 faut consulter deux autres stéles en

languo vulgaire, malheureusement trop mutiléee, trop fragmentaires, dlsant que, en 1119
(1041 S.), Ie roi Suryavarman ordonna uno tevée générale des artistes, onvriers et cor-

véables de 1’empire, que Divakara redoubla alors ses oeuvres pies, donations et sacriflces,

et que des ornement*, baonières et velums, torent plaoés sur un grand tempte, celui de
Siva Bbadresvara sana doute. Ces derniers textes nous apprennent enoore que Divakara
requt, vers 1120, ce ütre de Dhali Jci, “Pousslère des pieds” qui te plaqait au dossus de
tous tes sujets, et dont 1’obtention pourrait bien avoir coïnddé, si non avec i’achèvoment
du tempte, du moins avec un pas décisif fait dans sa construction.

Ce dut être, du commencement A la Sn, 1’ceuvre d’un grand artiste, jouissant de la
confiance, soit d un rot puissant au règne trés long, soit de plusieurs souverains successifs ; et

ormer cas ut celui de Divakara. L'unité d’exécution du monument qui est parfaite,
reSaenti6 'acheuSBment succesaion d’architoctos différents. Aussi

oplmon de Fr. Gam.er, qui a pu dire que eet édiflee était trop oonsidérable pour n’avoir
pus ex,gé te concoura de plusieurs générations, me sembled-olle exagérée.

imwöJble JMimiT
1”1T Si

,'
9 tomple ach0ïé vere 1120

’ et '-ers 1130, il est

il feut nécessaire
” T

'

”* fUt C°mmWcé '<u
'

4 l'wénement de Suryavarman II, en 1112;

JZSZTr rePOrt8r la ran“Pti0n - ** que ,e ‘lébul *—* * «ne

t^s 1080
P reCUlée

' qUe je PC“S9 '^ènement de Jayavarman VI,

Digitized by Coogle



109

Angkor Vat aurait donc été l’ceuvre personnelle, pour ainsi dire, de Diviikara, ce

brAhmane cambodgien, lettré honoré entre toua, investé do la conflanee de trois ou quatre

rois. 11 a pu, pendant quarante ans au rnoins de sa vie, y faire truvaüler deux généra-

tioos d’artistes, d'ouvriers et de corvöables. 11 parvint A un Age trés avancé et jwurtant

Ia mort en le couchant sur son bteber lui fit abandonner son ceuvre qui resla inaehevée,

comme on sait: certaines sculptures du premier étage n'étant qu’A 1'état d’ébauche.

Paris. ÉTIENNE AYMONIER.

Digitized by Google



Digitized by



DE UITSPRAAK DER U + W IN HET MIDDELNEDERLANDSE.

Bene geaccentueerde « -)- ie komt In de hedendaagscbe schrijftaal en beschaafde spreek-

taal voor in de woorden: dutte», prater» (on gruwelijk), huwen (met huwelijk), lu tor»,

scftiiwen (met waarschuwen en afschuwdijk\ spuwen, stuwen ; klutsen), spruw; luw, ruw,

schuw, sluw en uw, waarbij ook het pers. vnw. u mag gerekend worden, dat alleen in hot

schrift de w mist, en na, dat ook oorspr. geene w had. Voor het Middelnederlandsch zjjn

daar nog by te voegen: huwen, bruinen, ruwen (met ruïne), (ruinen (naast (ra en ghetru),

tnuinn en ju, die nu alle met nam worden geschreven en uitgesproken; en verder cuwt

(nu kieuw) mee het ww. cuwn, «uwe (nu nieuwe), snuioen met den analogievorm muw
(nu «eeuwen als afleiding van sneeuw), vrutce (Os. früa On. frti, nu geheel verdrongen

door den byvorm vrouw), Wuine» (“slaan), vluwe (=net) en uwe (= taxisbooml.

Al deze woorden komen in ’t Mnl. ook met oaw voor, en de vraag moest dus rijzen

:

in welke streek behooren de vormen met uic en in welke die met ouw oorspronkelyk te

huls? Was de uitspraak sedert de middeleeuwen onvoranderd gebleven, dan moesten de

hedendaagscho tongvallen op die vraag een antwoord kunnen geven. Een onderzoek (waarby

ik de Friosche en Saksische tongvallen, als voor het Mnl. van geen belang, nn maar tor

zgde laat) daarnaar ingesteld, hoofdzakeiijk voor de woorden (rouw en (rouwen, duwen,

humlijk, schuwen en waarschuicen, spuwen, stuwen, snuwen, klutsen), «uwe, uwe, ju on

nu, leidde tot de volgende uitkomsten.

In alle Noordnederlandscke tongvallen van Holland, Utrecht, Noorrt-Brab&nt en het

Zuid-Westen van Gelderland worden deze woorden over het algemeen met ouw uitgespro-

ken, voor zoover zy daar althans voorkomsn. Komen zy er niot voor, zooais vooral dikwyis

hot geval is met «uwe, schuwen en stuimi dan wonit dat in myne opgaven soms uitdruk-

kelijk vermeld, maar soms worden die woorden dan eenvoudig geschreven zooais in onze

schryftaal. Met uw wordt (althans voor Noord-Hollaodl nog hot meest kluuxn opgegoven;

den vorm klouwen echter vindt mon te Laren, aan da Zaan, in de Streek, te Enklmizen

en op Vlieland ;
doch ook In Noord-Holland wordt meestal, evenals bijna uitsluitend in

Zuid-Holland, Zeeland en Utrecht, kloen gezegd.

Voor do Zaanstreek geeft Boekenoogen (Of Zaansche Volkstaal XXXIII) : donwe,

spouw, klouwe, sprouw, louw, louute, schouw, snouw, snauwen, jou en nou; daarentegen

met uw (bl. XXV): «uw, kuw en «uw. Toevallig zijn dat drie woorden, waarin de uw

voor het Zaansch met ieuw afwissolt, nl. met nieuw, kieuw en snieuw (met Noordholl. ie

voor ee uit ai), en daar nu aan de Zaan ook duup, twupe en muw wordt gezegd voor
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diep, zwiep (- zweep) en mieuw (= meeuw) meen ik ook in nuw, kuic en snuw labialisatie

van ie te mogen aannemen. Zoo aal raiaschien ook de u van kuux (- kieuw of kaak) op

te vatten zijn b(j Amsterdammers als Bredero, LueeUe vs. 2528 in rijm op schuwen, en

b() Huydecopet, Hekeldichten bl. 122 in rgm op beepuwe. Voor de rijmwoorden volgt daaruit

ook « uitspraak, ten minste in de beschaafde taal, want spuwen is zeker nooit Amster-

damsch geweest en ia het nog niet. Overigens werden ook reeds op het eind van de

16*« eeuw andere woorden, die met uw geschreven werden, beschouwd als met ü door

beschaafden uitgesproken te moeten worden, daar Spieghel in de Twéspraack van 1584

(uitg. 1614 bl. 32) aan duwrn dezelfde « ala aan duren toekent en uitdrukkelijk zegt, dat

men die woorden niet als de Westfalingen dorren en doewen moet uitspreken. Dit alles

neemt echter niet weg, dat het volk te Amsterdam douwe, enz. zeide en gewoonljjk nog

zegt (zie Onze Volkstaal II, bl. 129). In geen enkelen Noord nederlandschen tongval nu is

de klank over 't algemeen uw: meestal is hij OUTC,

Is de ure dan Zuidnederlandsch ? Zeker is zij niet Brabantsch. Voor Antwerpen won.lt

(door Coraelissen en Vervliet) opgegeven: douteen, grouwen, houweiigk, spouwen (met

spouw), stouwen, klouw, rouw, schouw, kouw (= kieuw) en ou of oe. V is er ook wel in

gebruik voor Nom. en Acc. van het pers. vnw. en voor het bez- vnw., maar, evenals in

Noord Nederland, deftig, ook in den volleren vorm Uwe, terwijl men in Hollandsche steden

onder do lagere bevolking ook nog wel den onderen vorm Uwé boort, die nog beter zijn

oorsprong uit de schrijftaal of zelfs uit de stadhuistaal verraadt, als afkorting van Uw
Edelheid, en dus bü ons onderzoek geheel buiten rekening kan blijven. In Aalst zegt men
(volgens Coiinet) met « of at voor ouw: daten of don, stek, schün, spoten of span, rut

(= ruwj, scha, rui, u en als poss. S, örien, ajer; en vorder ook beven of bén, bran en Iran.

In Leuven boort men (volgens Goemansj: daten, öveloik, speten, echo, a of af, na, en ook

biinm, bruten en getr<i.

IV at Limburg betreft, in het Noorden, bv. te Genne|> en Horst, heerscht de ou evenals

in de Lijmers, en zoo is bet ook te Maastricht. Te Roermond wordt (volgens Simons)

kloette, roeio, noe, froew, boetce en ook Soewe en «narJoeiw, naast kjitire en temrioutee,

gezegi, maar duwen luidt er dipe, eveuals te Sittard en Valkenberg, waarvoor verder iaé,

waar^aé en klüé wordt opgegeven, in overeenstemming met het Heeriensch, dat (volgens

jongensei) dupe, spupe, kupe (= kauwen) en klujje heeft of, volgens eene andere opgave,
deuje, kleuje, ieuje en waarsgouwe. De j die hier optreedt en umlaut, ten deele ook ver-

korting bewerkt heeft, is ook eigeo aan het Westvlaamsch met duje, spuje, schuje (zie

De Bu bl. 1066), doch overigens geeft De Bo met uw: gruw, ruw ou ook duinen, spuwen
en schuwen op, naast row, trow, trom (zie bl. 988). De oorsprong van onze schrijftaal-
vormen mot uw zou dus in bet Westvlaamsch te zoeken zfjn, tenzij de vormen roet uj

de eigenlijke VVestvlaamscbe mochten wezen en die met uw, ook in de Bo’s opgave, alleen
schruftaalvormen of analogievormen naar die met j, en dat laatste nu komt mij waar-

n u v »i. u duwen (uit pahjan) is de j jn leder geval niet, de ie wèl epenthetisch,
en by de andere woorden ls eenj-sufflx althans denkbaar.

,

Is aU® woorden t waarin de w epenthetisch Is, de umlaut der u door j suffix vóór

het tv*

6

?
4 prion niet 'dtgosloten (ofechoon overigens umlaut van lange klinkers in

lil
* ”iet TO,rkomt)

- «n umlaut is wel niet te denken bij die

tenzit wil T-Tri-

° rtWji’ overoui1 is en ibeestal reeds tot den wortel zal belmoren,

«ene andere tr ru,**
'ocalihatie der w aannemen en dan weer latere epenthesis van

verlens eeft natuurlijk vóór j (zelfs al was het maar eene overgangsp
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tuRSchen twee klinkers) overgang van u tot tl evengoed kunnen plaats hebben als vóór

lederen anderen roedeklinker.

W(j moeten nu, om tot eene aannemelijke verklaring te komen, beginnen met alle

woorden (uitgezonderd jou en nu, waarvoor naar omstandigheden zoowel korte als lange n

mogelijk is) in twoe klassen te onderscheiden. De eerste bevat dan woorden met m (of üh)

oorspr. zonder ic, namelijk bouwen, (wr)frpvttwn, prutsen, dutom, ruw, sluw
,
mnl. mirre

en misschien ook stuipen. Bij die woorden kon de ii M blijven bf overgaan in ou volgens

hetzelfde diphtliongeeringsproces als men bjj Engelsch en Hoog<luitsch waarneemt, waar

deze diphthongeering zich ook heott uitgeatrokt tot de & vóór medeklinkers en zich niet

heeft bepaald tot de ti vóór klinkers, zooals in onze dialecten, waarin do ti vóór mede-

klinkers reeds vooraf in ü zal zyr) overgegaan, om vervolgens (behalve vóór r) ui te

worden. De tweede klasse wordt gevormd door alle andere woorden, die oorspr. Cw of euro

hadden. Deze beide klanken vielen samen tot een klank, dien wjj in de oudere Oor-

maansche talen als iuus of eow geschreven vinden. Uit do At nu ie bjj ons, naar ik ver-

moed, door den invloed der volgende te In de meeste Westnederfranklscbe tongvallen niet

litc met lange tl, maar uw met korte u ontetaan, en die korte u moest ook hier, evenals

overal in het Nedoriandscb, in korte o' ovorgaan. Uw werd dan die, zooals, blijkens de

schrijfwijze, nog dikwijls in het Mnl.
;
on uit die ontstond dan later weer oute. Zoo konden

dan in sommige dialecten de woorden ouw hebben óf uit ti -f epenthetische te óf uit die, ute

:

terwijl andere dialecten óf tl 4- epenthetische te (soms j) or tUe konden vertomen. Bleef nu

de lange «, dan kon zij den algemoenen regel der Germ. ti in het Nederlandsch volgen

en eerst tl, vervolgens (behalve vóór r en te) ui worden; maar de mogelijkheid is niet

uitgesloten, dat zjj vóór en onder invloed van te baar oorspronkelyken ti- (d. i. oe ) klank

behield. Reeds vroeger is dat door anderen (bv. door De Vries) gegist, en ook mij komt

het voor, dat de tl in de mlddeleeuwsche periode dien klank nog overal behouden had,

waar men ttto (en niet oio of oute) schreef.

Mjjn eerste grond daarvoor Is, dat de tl Inderdaad dien klank nog heden ten dage

behoudon heeft niot alleen in het Friesch en Saksisch (wat hier niets ter zake doet i, maar

ook min of meer in het Westvlaamsch en veelvuldig in het Zceuwsch, terwjj! daarvan

ook zelfs in andere dialecten sporen over zijn. In het Westvlaamsch zegt men nog sproe

voor spruw on joe voor jou, met het poss. jom, dat zijne n misschien aan mbi, zin ont-

leende, of uit joeurn, joewen, den accusatiefvorm, ontstaan kan zijn. Ook is nog to wijzen

op notie of ttoftcV (voor nuw- nieuw) on noes (voor nu«s= nkmws), dat voor Bracht, m

het Antworpache, wordt opgegeven. In alle. Zeeuwsche tongvallen (dio van Goeree en

Overflakkee ingesleten) zegt men joe (alleen in 't Oostvlaarnsch van Hulst « naast jou),

schouwe eu uwrsdmw (te Aksel schoeien), *choef (- schuw) en slooft sluw) en overi-

eens dotnet. Stouwt, beu,re on ro«. Als Zeeuwach is ook te beschouwen het woord riet,

dat bjj Cats (uitg. 1700 I bl. 246) voorkomt in de betoekems van „vogelnet
,
en ia

blijkbaar hetzelfde woord is, dat door Kiliaen onder den vorm vlouwe (vogelnet) en door

De Bo als Westvlaamsch onder den vorm nJatre (vischnet) wordt vermeld.

Opmerkelijk is ook het woonl klom, dat samengetrokken moet zijn urt kluwen toen

dat nog Moe ,ren luidde, maar nadat over bet algemeen u tot ü was

zou u7en kluun zoggen. Dit woord nu komt lu geheel Zeelau en Zord-Holhnd ^or en

wordt ook voor allerlei plaatsen van Utrecht en Noord Holland opgegeveu, dus voor al e

stretn waTwlj met een Frlesch-Frankisch dialect to doen hebben, tegenover^ In

de zuiver Frankische streken. Evenals klom uit klotwn moet ook mnl. verhom u.t vertonen
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(_ vcrhuweni ontstaan zijn, dat men vindt in de Mnl. Dram. Poi'tie (uiig. Moltzer ld. 316

va. 61), en mnl. verspoen uit versporten (-«verspuwen, zooals o. a. bij Scoke IV 640, en

verspouwen, zooals b.v. bij Anna Bjjns), dat men vindt Theophilus vs. 1451.

Behalve vóór de n schgot ook vóór de r de 6w tot oe geworden te z(jn in boer

waarvan ik vermoed, dat het is voortgekomen uit boeter, d. i. Mier, büwer, dat ook (/and).

Imiteer kon worden. Totnogtoe had dat woord — althans voor m(j — altijd iets raadset-

achligs, daar vóór de r alleen in de Oostelijke dialecten de «klank behouden bljjft, maar
in de Westelijke regelmatig il is geworden, en toch nauwelijks van dit woord te gelooven

is, dat het een Indringeling uit het Oosten zal zjjn. Wie dat aanneemt, zooals bv. Franc

k

in z(jn Etym. Wdb., wijst er dan op, dat het Mnl. alleen een tamelijk zeldzaam glidmre

kent, dat gebuur, buur moest worden en ook inderdaad werd, terwjjl het gewone woord
voor „rnsticus ' in *t Mnl. dorper is. Andere woorden zjjn lantman

, ackerman en huus-
man. Gebaren komt ook werkelijk als synoniem van lantmannm voor in % HM. I», 15
vs. 32, on dikwijls kan men in het begin van do 10*t« eeuw buur aantreden in enne be-

teekenis, die vervanging door boer mogelyk z.u maken, met name in de Informatie van
1614, waar bl. 318 (en ook eidorsl zij die „hemluyden generen met bouwerye” buyeren
worden genoemd, terwijl er bl. 311 sprake is van buyrman, bl. 812, 315 vlgg. 402, 410
enz. van bugrluyden, bl. 393 vlgg. 447 enz. van Inbuyeren, bl. 445, 453 enz. van binnm
butjeren en bl. 445, 448 vlg. enz. van uitbmjcren; maar moeieiyk is het te begrijpen, hoe
een woord, dat toen, met ii, buur luidde, later door een Oostersch boer zou verdrongen
zijn. Het woord teer schijnt nochtans in mnl. geschriften niet voor te komen; althans
in bet Mnl. Wdb. van Verdam ontbreekt het, en ik herinner mü ook niet, het in ouder
Nederlands:]) dan van de 16* eeuw te hebben aangetroffen. In dien t()d zou het dus inge-
voerd moeten zijn; en J. W. Muller (Wdb. der ,V. Taal III 154) houdt het er voor, dat
het eerst „in smadehjken zin" en „allesbehalve als een eernaam", dus ongeveer als een
tKheldnanm zal gebezigd zijn. Zoo komt het in Visscher’s BrabMing voor en ook in do
Anlwerpsche Spelen tan Sinne:

tlu.Hk.JkV w. vs inkten uv*,™,

.

zy eo W8611 liet, dat zy den naera voeren
Naer tbouteen, dat groot gheacht behoorde tzyne.”

Brub^Ït W00r<i iU 1561 niel al160» Hollandsch was, .naar ook

en"L
Hirtóir * * »

althans een jonkman verheft' er zich

ioer”tan voorkomen, maar juist als eernaam:

„sjjns vaders acker wonde bouwen " Het oud* ^ ”6en r‘j 'lk b°0rt"aDS son®”- «•

dus de meenlng, dat het als scheHw
** ““ beköntl0 voolboe|lJ va“ ^ weerlegt

geval, hoe dan te verklaren, dat het niel

^ ln€8vowd; en
,

was ,lat inderdaad het

dikwyis mot minachting gebruikt en Bebru“kt "L7”'
1

"".“"l
h0t

bewoner zelf nog altijd een eeretitel is, want
‘D m0nd van den dorps‘

boerderij tegenover de arbeiders ? On er,ma
* Wr m ^ vrouw zijn bezitters van eene

dus niet voor geïmporteerd houden. War^h
*** 0Bsnnslig9 bete°kenis ka» men het

desnoods aan Indringen uit het Frieach k

° W00rd nu aI1<ien Hollandsch, dan zou men
en samenstellingen, algemeen NoordnederlnT f’"

10”1' raaar het is
> raet aüariei alleidsals

schrijvers voor. Dat het ook Zuidnederland h

^ k°m‘ in dc 17d' eeuw b« bÜna al!®

schriften, waarin het voor het w,™, ,

~ böwüzen de beide Anlwerpsche ge-
r3t iD °e “hW“* wordt aangetroffen. Plantyn geeft
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boer, boerman op als synoniem van bouwer en huysmm en Kiliaen vermeid t het eveneens

met de bijvoeging: „dicitur boer per syncopen pro bonteer.” Nog altyd is het, met tal van

afleidseis en samenstellingen, ook in Brabant (ook Zuid-Brahant, b.v. te Leuven) en Vlaan-

deren een alledaagsch woord. Van een zoo algemeen woord is moeielyk te veronderstellen,

dat het hier niet inbeemsch zon geweest zijn, en m. i. acht Kiliaen het dan ook terecht

gesyncopeerd uit bouwer (versta natuurlijk boeier
,

hoereer), waarmee het in beteekenis veel

meer overeenstemt, dan met buur (uit gebuur), dat, evenals dorper, eigenlijk dorpsbewoner,

buurtbewoner beteekenfr, tegenover den boer of landbouwer, die afgezonderd op zijne eigene

hoeve woont. Natuurlijk behoeft het woord boer in die streken, waar het steeds den

oorspr. klank behield, niet nit büwr ontstaan te zjjn, maar kan het bur z(jn gebleven.

Mocht do verklaring van boer als ontstaan uit bilwr nog misschien op enkele bezwaren

blijven stuiten, dat zou echter niets te kort doen aan het feit. dat in het Mnl. de uw

als oe

w

zal zyn uitgesproken. Daarvoor pleiten ook enkele rijmen in mnl. geschriften.

Züoals Esmoreit 859 vlg.: van tu (d. i. foe) op u, en Mnlp. 11 2041 vlg.: van ru (—roe,

rust) op nu (— nieuw). Daarvoor pleit de schrijfwijze noe (voor nu) in Lorr. A I 707

en Spiegel der Leekcn 7r: „Hoe en eet ghi niet van desen vrachten noe?” en evenzoo

de schrijfwijze duw voor doeë of doe in den Roman van Rosafiere 13 vs. 639 en van luwe

voor toef of toe, aldaar vs. 696, 886, die dus bewijzen, dat het mogelijk was oeë in schrift

door utce weer te geven.

Opmerkelijk ook is het, dat in bet oerstc gedeelte van den IPalewrin door Penninc

altijd jou geschreven wordt en in het tweede gedeelte door Vostaert altijd ju, zooals men

ook elders, b.v. in den Sp. Hist. vindt. M. i. is in den Waleicein niet alleen ju als joe

uit to spreken, maar ook jou(w), daar in dit gedicht de ou vóór labialen en gutturalen

dient om de oe af te beelden, in overeenstemming ook mot het tegenwoordig West-

vlaamsch, waarin, volgens de Bo (bl. 699) vóór labialen en gutturalen de o«?-klank wat

korter is dan vóór dentalen en vrij gelyk aan de korte u in 't Hd. gebundni. Deze op-

merking geldt voor iedere ouw in Vlaamsche geschriften, misschien zelffc voor iedere ou

(ook wanneer geene w volgt), daar het bekend is, dat in het tegenwoordig Westvlaamsch

geen ou (wel au) bestaat en bv. onze ou uit of (ai) vóór d of t als oe wordt uitgesproken.

Daaruit zouden tevens in Vlaamsche geschriften de niet zelden voorkomende schijnbaar

onzuivere rijmen te verklaren zyn, zooals van vrouwe op ghctrmce
,
vrouwen op schuwen,

bouwet op truwet, enz.

Eindeiyk zyn ook alleen vormen van eigennamen als Watuwein en Lodutcijc te ver-

klaren wanneer men de w als halfvocaal opvat on de u als een daaruit ontwikkelden

svarabbakti klank, die dan natuuriyk als korte oc-klank moet worden opgevat en dan, geheel

toonloos of onduidetyk geworden, ook als e kon worden affeebeeld. Ook in den uit het

Fransch overgenomen diernaam Curnert kan de u raoeiehjk iets anders dan oe zyn. 't Zelfde

geldt van een vorm als tuwaren (bv. Sp. Biet. I* 61 vs. 48, v., Caxsamm 550, enz.) voor

twaren , te warm en voor de u van den zwak beklemtoonden uitgang uwe van zwaluw,

schaduw, geluwe, enz., die zich ontwikkeld hoeft uit de daar ongetwyfeld nog lang half.

vocaal gebleven en daardoor in Brataotach, Westvlaamsch en Zeeuwsch dan ook in m

overgegane tc: vgl. Antw. malm, Wv. malme voor malwe, Wv. metlme voor meluw

(melig), murm voor muntw, murw, puim voor peuiutc, zeenm voor «fluw, walmt. Antw.

eioaalme, Zeeuwsch gwaeUnw voor zwaluwe.

De fl-uitspraak van dm «, ovenals van de u in beklemtoonde lettergrepen, zal dan

na de middeleeuwen (misschien reeds In de ld* eeuw) in de zoogenaamde beschaafde
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Nederlandse!» spreektaal of het gemeenlandsch dialect opgekomen zijn hetzij door analogie-

werldog van verwante vormen met j als b.v. dujen, hetzij (of tevens) onder den invloed

van schrift en schoolonderwijs. Die invloed schijnt mij totnogtoe steeds ondersebat te

wezen. Wanneer men in 't vervolg daarop meer zal hebben gelet, zal mon m. i. gemak-

keiyker de verklaring kunnen vinden van allerlei klankovergangen in de beschaafde spreek-

taal, die — tegenover de dialecten — toch min of meer eene kunsttaal ia, zoodat hare

geschiedenis en die van onze geschreven taal elkaar wederkeerig moeten aanvullen. Te

weinig wordt nog steeds in ‘t oog gehouden, dat wat van een vrjj als spreektaal zich

ontwikkelenden tongval geldt, niet in dezelfde mate of uitsluitend van eene, in verhand

tot schrift en schrijftaal gevormde, algemeene taal waar behoeft te zijn. Zelfs de dialecten

blijven in hunne ontwikkeling tegenwoordig niet meer geheel onafhankelijk van beschaafde

spreektaal, schoolonderricht en schrift. Men moge dat bejammeren, maar zal het als nood-

zakelp feit moeten aanvaarden.

Amsterdam. J. te WINKEL.
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ÜBER EINIGE INDISCHE H0CHZEIT8GEBRADCHE ’).

1. Worin bestand die saptapadi ? Bakanntlich win] diesem Ritus besondoro Bedou-

tuug beigeiegt, indera er nicht nur von Manu 8, 227 als der Ahscbluss der Trauung

bozoichnct wird, sondern aucb in epateren Werken gewbhnlich ais der eigentiich bindende

Teil der Hochzeitsfeierlichkeiten eischeint. So kano nacb der Mitlik$ars zu Y. 1, 65 die Kegel

über die Znrücknahtne eines achon zur Ehe gegebenen Müdchens nur dann Bate greifen,

wenn die saptapadi noch nicht vorüber Ut (saptamapadat prak), der Dharmasmdhussra (Puna

1882, lila, f. 82) erklürt alle Bestimmungen über Anuullirung einer Ehe nach der saptapadi

als im Kalizeitalter abgeschafft, nach den von Colebrooke ffir seine Darstellung der indischen

Trauung benutzten Qneilen iet die saptapadi „the most material of al] the nuptial rites" ’).

So gilt auch noch jetet z. B. bei den Deabasth-Brahrnanen in Dharwar die Regel: ‘when

the zeven steps have been taken, the marriaga is complete' *). Nun sagt Baudbayana über

den entscheidenden 7. Schritt: saptamaip padam upasatpgfhya, d. b. nach Wluternite B2

„Nach dein siebenten Scliritte umfasst er shren Fusa, würtllch: den siebenten Schritt

utnfaest er (vgl. Hirapyakedin : s. p. amsthapya)". Winternite erkiarl os auch für müglidi,

effenbar ura der in der Verbioduog padam upasaipgrbya liegenden Schwierigkeit zn ent-

geiten, saptamaip padam zttm vorigen Sntra zu zieben, Aber Matrdatta zu Hlragy. I, 21

sagt: parigi'hyaiva padam krftmayati mit Bezug auf alle 7 Scliritte, und so ist an der

„Urafassung” des 7. Schritta kein Anstoss zu nehmen, die „Umfassung” vielmehr auf alle

Scbritte zu beziehcn. Die Situation ist augenscboinlich die in dem Ilochzeitsrituai der

ParadaSa-Brahmanen in Travancore beschriebone
:
„the husband standing before her takcs

hotd of her righl fooi and makes her take seven steps, reciting a particular mantra for

each step taken”. Die saipskara dieser Brahmanen sind sebr altertnmlich und boweisen

nach Galand über Baudhiiyana dass sie Jpastambins sind, auch „Bodhsyana” wird darin

zu den Hocbzeitegebrüuchen ausdrücklich citirf). Auch bei einer Ksatriyahocbzeit in

Travanoore ist der Veriauf ahnlich, mir ist es dort der Bruder der Iiraut der ‘taken hoM

of his Sister’» righl leg and makes her walk 7 pnces with her husband'»). Das Aufheben

des rechten Fusses der Braut durclt den Brautigam llndet sich auch da wo die

11 Abkurzniureo Winterm!*: Dm eltlsdi**. Hoch«dWrilu«JI (Wi« t8W). tt»: Die ll.in.th»g.b,«ucl»

der ïraïrt-,: Te. Cp^atm. ie 8. D. tnB f H.MeSreod. : .8.».-.A.we.er,

Grundr. III, 2.

2) Cofebrooke, Km- I, 231.

4 i Ceiuus nf 1891- Truvuncore Rcpurt 715.

3) Bouibay (iutUMT XXII. 81.

5) I. c. 741.
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saptapadi in dem Besebreiten von sieben Keishaofen durch dia Braut besteht. So
heust es in dar o. cltirten Beschreibung einer Hochzeit bei dan Deshastb-Brahmanen
in Dharwar: „Saven heapa of rice are made on the alter, and a betelmit is placed on
eacb of the heaps. Tbs priest repeaU a verse and tha bridegroom lifling the bride's
right font sets it on the first heap. The priest repeate another verse and the bride-
groom lifling the bride's right fooi sets it on the nest heap.... This ceremony is called
saptapadi cir the Seveu steps". So auch scbon in Anantedevas SamskSrakaustubha (Bomb.
188ÜJ f. 226a : teto vadhüip parigphya agner «dak mjitatandular.wiev api kramem-
bhyutkramayya. Noch deutticber in Nïrsyaflabhattas Prayogaratna (Bomb. 1861) f. 73i:
athögncr udtcysui mptataiyfvlaróün paScimadJto mdhvü dahginapadena vnrah kromeuMm t-

krnmnycn niantraih
|

, wOrtlich ebenso in dor modernen Vivibavidhicandriku von Sivarama
Stetn Gore (Bomb. 1880), 44. Dagogen aagt der Bengale Kagbiraandana in seinem Sams-
(ïratattva (Raghun , Calc. 1880, 38U, nichts von den sieben Reishaufeo: dak?inai«tdapurah.
Sirepa gmxha ma vsmapurahsarepety uktvs ekam I» itytóisaptabhir mantrair yathakrama.p
saptasu Jhnne,,, vadhür daksipapiidena gotva teddeSe vümapadena na gacchet

,
eva,,, sap-

a.si, s inne.su nayej jamata
|

. Diese Beschreibung schoint so ziemlich der von Rislcy ')

betr. emer modernen Brahmanenhochzeit in Bengalen gegebenen zn entspreehen: “On the

“
,

' 3

’f
<>f ““ fire **“*' M& <* and the bride setting her (eet westwards

ZoLtZ XL"* P'aCine ter f0Ot °n each in turn - As »"e "’alks, her husband

erZj 7’ T S 'ier 1,681 W‘th hiS 106 and "»» a‘ step mantras

62^l7l > u v
erwShnten sevon pointe sind wohl auch die von Winternitz62 mu den sieben Kreiseu boim Feuerorda! verglicbenen -seven circies’ bei dem aus L

tl aurtr”
l

d

nTr00kel C' ZU minder die saptelektai

den bisher erwShnten Formrl
1 tekh“sllpari kum*« padani dadatd (KeSava). Mit

lange nicht erschOpIt, «o gein bd den Rateaten^'n
3' ** ^ Vari°‘ll(ea dsree,ben noch

"" sine Stange hernm, auf die «in VqÏLs
BraQtiSam alleln stel,,Jn,,,al

Traunng abschliessende Bewerfen , „

“ °‘ier Holz k8steckt ist, worauf das die

Chutla Nagpur nmJlJSiSr* M“sis in

von Reis und Gelbwurz sfehen von i f™
em6n St8m

’ auf welchem sieben Uaufen

8aon im Punjab *“ +" —« ’’ lfl

Umschreiten des heiligen Keuers ihrm, i t

a
'
!su remonie in siebenmaiigem gemeinsamem

dern-i. Dieso Verbindnng^"12 —mmengekno.eten Kiei-

anch anderwirts htiuflg vor, so bei don u
’’

!

Hochzeitsfeuers mit der saptapadi kommt
brahmanen, Bhadbhunjas, Badhais und rTi , f

l’nd KolhaPur ‘X bei den Kanoj-

schon fur die Gphyasatras eine ahnlieh» u'
1 S

,

F,,na *) U ' B - Man dart' vielleicht auch

diesen Werken gebrauchten Aus.irücko ,1

a"D sfaltlgkeit voraussetzen, doch sind die in

yet, abhyutkrïmayati, ahhipraknmn T!*
I

'r''ikrama
-Vali , prakramayati, ut-

kramayet, abhyutkrïmayati abiii r r

L apta Psdani prakram

des Plurala abhyutkramayan’ti bei GobhTh ?

,

at)eraas !llinlich ' nur lilsst der Gebrauch
auf soibstilndigea Gehen derselben schlie' -ün

Cln A“faasen de» Passes der Braut, sondern

^
’ wahre“d die Ausdrucke bei den Sfldindern

i) Tril» .ij ca.«« „r n,0„i |

3) Baub. C«. XXIII, |W ’
''

4) Tupper. Punjab Cu.lon.aiy Uw |[ «o,,
6) Bomb. C. XIX. 77; XXIV 77

S ' ''

6, llomb. fi„. XVIII, 1 . ,70, Ml.'sts, 330.

S) Humor, [kmpul XVII, ,gs.
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Baudh&yana und Hlnoyakeéin (s. o.) und auch Apastamba (daksineoa padii... abhiprakra-

mayatj, Ahnlich 1, 4, 3 daksinena padadnianam astlupayati= Trav. Rap. 'mounts his wifa's

right foot on a stone’) nur erstore Annahme zulasscn, wie ja diese Sitte bei den südindischen

Brahmanen noch ailgemoin herrschend ist, vgl, den Madras Census Report für 1891
:
„The

bridegroom tnkes vp in his hands the right foot of the bride and plaoes it on a stono

eeven timos. This is kuown as Saptapadi" (p. 204).

2. Ebonfalls in Travancore, jedoch bei den K^atrlyas, ist auch die Ritte bewahrt daas

die Braut einen Ffeil in der Hand bidt: ‘During this ceremony (Scbwingen der Lichter)

the bride bolds in her hand a bamboo slick pointed likc an arroio and a looking glass'

(I. c. 740). Auch die Slellung dieser Ceremonie in der Reihenfolge der Hochzeitsiiten ist

eine iUmliche wie im Baudhayanagphya (Winternitz 30), dagegen iet dieeolbe hier auf

Kpatriyas beschrinkt wie im DharmaA&stra (Manu 3, 44: Y. 1, 62; Vi. 24, 6 — 8), wo

allerdings nur die Frau eine Ksatriya, dagegen der Mann ein Brahmane ist. Der Pfeil kann

uraprünglich auch nur ein Symbol des Kriegerstandes gcwoseu sein (vgl. Winternitz 31).

3. Auf die bonlhmten Braullhrdnen (vgl. Hillebrandt 2 f.) ist wahrschoinlich aus

Apastambas Mantra|>at,ha (ed. Winternitz, Oxf. 18971 ausser I, 8 anoh vyukpat krilram in

I, 7, sowle die dazu gehorige Handlung des WasserechOpfens zo beziehen. Im Trav. Rep.

213 wird über diesen Teil des Ritnals der ParadeSa-Brahmanen gesagt: “Then in order

to assuage the girl's pain of partlng with her parents... he repeats oertaln mautras and

sprinkies holy water npon her. It is believed that this water wiil purity her from the sin

caused by her grief or foor? of putting (bom hor parents". Wenn das Wasser die SQndig*

keit der Brautthrilnen hinwegspült, so braucht man nicht zu der Annahme zu greifen, dass

in der Braut an und für sich etwas OefMiriichcs liege, das durch das Wasser hinwegge-

spuit werden sol] (Winternitz 43). Haradattas yad npim krfiraip tad apagacchatiit wird

danu auf das Wasser der Thrünen zu beziehen sein.

4. Auf das Weinen der Braut folgt in Travancore wie im Apaatambagi'hya 4, 8 un-

mittelbar das “ Yoke-plaeing. Then an andva <= Apastambas darbhtüjujva) or circular sub-

stance made of twistod kusa graas is placed on the head of the bride; also a yoke con.

taining two iiolos at one end placed over it at right angles to it, tho other end of the

yoke being held in a northerly directïon; a gold coin is insertcd in one of the hoies; cou-

secrated water is sprinkled over her; tho yoke and andva removed from hor head; new

femalc cloth given her . .
.” Hieraus ergibt sich dasa nach Apastamba (und KauS. 76, 12 r.)

kein Wagen herheigefflhrt wird, wie Winternitz 46 nach der Analogie des Manavagrkya

I, 10 (p. 12 f. ed. Knauer, fthnlich Kath. gr. bei Caland ZDMO. 53, 211) annimmt. Dies

wird wohl die Mtere Bonn dieser Sitte sein, the auf noch Alteros Durchziehen zurückgeht,

aber bei Spast., auch in don Commentaren, ist von einem Wagen nirgends die Rede.

5. Das hier bei Apast. 1. c. dirokt folgende Umbinden eine» Gkrtets igoklra: ‘rope’

Oldenberg, ‘Bchhrpe (Traubinde)’ Haas, 'Jochstrick' Winternitz) ist in Travancore ein be-

sondorer Act, dem noch das llmlegen des Halsbandos (maiigalasatra oder talij vorausgeht:

“A girdk motie of hoisled munja grass is tied round the waist of tho bride by tho bride-

groom and both return to the platform hand-in hand in Indian fhshion and seat themselves

on it." Von diesem Zusammensiten des Brautpaais handelt Apast. 4, 9. Am Schluss der

Feier im llause des Brautvaters heLsst es: 'The husband then complet® the suppietnentary

offerings to the fire, untUs the mounjigirdle from his wife
-

H waist, and the marnage cere-

mony is brought to a close”, öanz hhnlich Apast. 6, 12: pari^anantavp krtvottar»bhya.„

yokiratn vimueya. Da die Umgürtung sich in Travancore mit der Umlegung des Halsbandes

5

i
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vsrbindet, »> hingen beide Ceremoniën wohl zusammen und drücken symbolisch die Bin-

dung der Braut aus. Dass unter dom yoktram ein Oflrtel von Gras au verstehen ist,

beatatigt der Commentar zu Man. gr- 1, 11. 20: darbharajjvm visaya vimucya (Knaner p. 98).

(i. Nar in Sudarfaniiryas Commentar zu Apast. 4, 4, nicht bei Apast. selbst, flndet

slch nach dem gegenseitigen Anblicken von Brlutigam und Braut eine Art von Ehtge-

luide der beiden: tatra varo vadhnê ca darbhesv asinau darbban dharayaroaijau krtaprs

psyamau mmktüpayelc: avsbhysip kann.mi kartavysni prajaé cotpadayitavya iti
||
Angloichor

Stelle in Travancore: “Uarriagt Sankalpa. - Afterwards the wife joins the hnsband on

the heap of paddy and both make the followlng Sankalpa. - “Karmas (religious rites) have

to be performod by both of ns and progeny creatod.’"’

7. Das soeben erwlbnte Sichaimthen des Brantpaars ist in Bombay nach dem Bomb.

Gaz. (XIII, 1, 83 etc.) bei vielen Kasten des felerlichste Teil der ganzen Trauung. Ein

Vorhang (antabpaja) wird zwischen Braut und Brlntigam emporgehalten, der Astrolog

gibt nach seiner Sand oder Wasserubr an, wann der glockliehe Moment gekommen ist,

worauf der Vorhang weggezogen wird, Braut und Brlutigam slch zum ersten Mal ansehen

und mit Reis besehüttet werden. So schon der Saipskarakaustubha f. 221
:
jyotirvid »

mahgalapadyapaibante tad eva tagnain iti pathitva muhürtam astu... antahpatam nttarato

’pasarayeyuh tatab kanyavarau laraspararp Sirasor akpataprakpepaip parasparaprekfaomit

ca kuryatiirp varah abhratvghnlm . . . saveti japann ikpeta taya vikpyamapah agboracakpur

iti mantrapi japet. Das Sichansehen wird bei Apast. 4, 3 f. ebenso beschrieben, auch sind

die begleitenden Mantras die gleichen, datwr geilt das svayam in 4, 8 anch jedenfalls darauf

dass der Brlutigam zuerst selbst die Braut anblickt, indem er den ersten Mantra spricht,

und wenn sle ihn ansieht den zweiten, es bildet nicht ctwa elnen Gegensatz zu den

vorher genannten Feiern (varan prabipuyat). Man kónnte auch die Scene mit dem antaijpata

schon bei Spast. voraussotzen, doch beisst es in Travancore über dlesen Ritus nur: “Then

both the bridegroom and brute look at each other pronouncing certain mantras.”
8. Auch die Feier im Haue des Brdutigame verfluit in Travancore Ihnlich wie nach

ipast. (B, 12 ff.). So sagt über die ÜberfQhrung der Braut Haradatta zu Apast. 5, 12:

pravahapaip rathadibhir nayanam
j
prabarapam roanupyavahyena libikadinuyanam

|

Matpdatta
zu Hir. 1, 22: pravibayanti Sakat.ena rathena va nayanti jhatayah prahsrayanti va pnru-

palvabastibhir nayanti vety artbalj
| Trav.: “Graha praveSa (grhapravcSa). - On the very

afteraoon aftor marriage. the hride is taken to the house or tomporary quarters of the
hnsband oither on an elephant, horso, palanquta, on tho sboulders of a man or in a car."
Das Hochzeitsfener wird mitgenommen, samopyaitam agnim anuharanti nityo dharyah:
•The sacnflclal lire which witnessed their marriago Is taken with her, as from that day
forward the ftre should be religiousiy preservod unül death paris the couple.” In Travancore
olgt hier nun aogleich das Sitaen auf dem Feil und das Opfer: “After entering the hns-

5 house, the pair soat themselves on a skin and commence a horna known as pravêsa
horna in the flre broughl from the marriage house.” - Apast. 6. 10. Dana wie noch Apast.

’ er öc ioss

'

nabe, dio Frücbte sind Platanen: “Then a male child of a lady who had

lïifiMi TT*
l 8008 ** piacet* on ^ °f tlie wife ®nd is given jdantain fruits.”

dor Vnr T
lge

1
^°r !it*rne wie nacb ^Past- ®> 12 und den andoion Gphyas, nur mit

beein t/Th ,

aS

?,1

e* <S1,ruva von der Ulaut gezsigt wird: “In the evening wlien the Htars

the Dole a '11
’ tt

?°.
pair ,:ume out of tho ,louso througli the east or north door, and

Ï to hushlÏÏTV 8h0Wn *° the hBataod by «» wife and Arundhati to the wife
er Jgneya slhahpaka orötfnet einen nencn Abschnitt, wie bei Apast. 7
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ein neuös Kapitel, wobei die Erkldrung mit ‘Oblation of rice cooked in the domeatic flre

itself' im Ilinblick aof Winternltz 79 übor sthxlipSka Beachttmg verdient, ebenso dass der

Gatte wie nach Apast. noch in der gleichen Nacht (‘returuing inside’) den athüipfika opfert,

dass aber das Essen erst spüter stattfindet (anders Har. zu Apast. 6, 10). Der Stock, der

das junge Paar wahrend der drei ersten Nftchte trennt, stellt einon Gandharva vor (vgl.

Flachel u. Geldner, Ved. Stud. 1, 77 f.), er Int ‘ornamented with sandal and flowers and

covered with a cioth or thread' =* gandhalipto visaaö sOlnqa va parivïtas Apast. 8, 9. In

der 4. Nacht nach Mitternacht= caLurthyaparatre Apast. 8, 10 wird der Stock entfernt,

“with appropriate mantras" «uttarsbhysm. Dann folgt der fesahoma =» Apastambas ajyaSepa,

“and the wife approaches the husband." Der Verfasser des Trav. Rep. erblickt in dienen

Vorschriften mit Recht einen Beweis dafür dasa die BrahraanemnMchen zur Zeit der

Formulirung derselben erst in erwachsenem Alter verheiratet wnrden.

Es witte nicht schwer dleae Vergfoichungen mit Nutzeti nocii woiter auszudehnen,

z. B. anf laj&boma, asmaropaija, agniparikramaija, auch auf andere saipskara als den vivsha,

doch möchte ich den Ranra dieser Festschrift nicht zn sehr in Anspnich nehmon, im

Prlncip ist ja auch schon langst anerkannt, speciell In der hier öfter citirten trefïlichen

Monographie von Winternitz, welche Bedeutung den modernen Gebrüucben für die Inter-

pretation der schwierigen Grhyasütras zukommt.

WCezbüko. JULIU8 JOLLY.
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WALTHER VON DER VOGELWEIDE 9, 13—15 (BD. LACHMANN).

Dar altesto oder zweitdlteste politische Spruch Walthers van der Vogelweide, das

iierübmte Gedicht Ich hörtc rin MYizzer dicxen (8, 28 Lachm.), liat Konrad Burdach in der

zwoiten der seinem Lebensbilde des Dichtere beigegebenen Abhandlungen ') den Anlass zn

tiefgroifenden, dem Waltherforscher und dem lllstorikcr gleich wichligon Untereuchmigan

geboten. Eine von der bisher geitenden abweichende Interpretation der Schlusszeilen des

Spruchs ffthrte ihn zn einer neuen Datierung desselben und zu einer gleichfalls neuen

Bostimmung der Kreise, aos denen Walthers hlteste politische Dichtung bervorging. Nach

Burdach ist der Spruch ‘ein Werk inittelaUorliclicr offloifiser Publlclstlk' (S. 200), gedichtet,

wenn nicht geradezu im Auftrage der staufischen Keichskanztei, so doch jedenihlls in

bewusstem Einversthndniss mit den Anscbauungon und Zielen der Reicbsministerialen in

der Unigebung Philipps von Schwabeu. Scine Spitzo iet nicht in ereter Linie gogen die

Zersplitterung und Verwirmng im Reiche, sondem gogen das Ausland gerichtet. Als durch

die Wahl OtCos von Poitou in Köln, durch die Bedrohung der alten KiOnungsstadt Aachcn

seitens der welöschen Partei die Sache Philipps ernstlich geihhrdet seinen, ais von ailen

Seiten, von der Hord und Westgreoze, im Süden ond an der Gstmark, auswllrtige Feindo

offen oder versteekt dns Reich zu schadigen suchlen, als dor Stroit um die erledigte Krone

Hoinrichs VI. aus einer dcutschen eine europTiische Angeiegenheit geworden war, da erliess

Walther, als Wortfflhrer der stauflschen Politik, seinen llammenden Anfruf an die 'deutscho

Zunge', Philipp die mit dein uxUen geschmückt* Krone Karls des Grossen aufzusetzen und

durch den feierllchen Act der Krönung den Besitz des Weltimperiums zu eutschelden.

Nicht in das Frühjalir 1198, wie man bisher gewfdmlich annahm, sondem in die letzten

Junitage des Jahres, als die KrOnung in Mainz vorboreitet wurde, wire somit der Spruch

zu setzen, nnd am Hofe Philipps zu Wnrras muss der Dichter ihn gesungen liaben.

Gegen Burdachs Datierung, sowie gogen die Deutung von Einzelheiten hat sich Wil-

manos gewandt (Zs. f. d. Alt. 15, 427 ff.). An seiner frflheren Ansicht (Loben und Dichten

Ws. v. d. V. S. 87.311 f.) dass der Spruch im Frühjahr 1198 entstnnden sei, im allge

meinen festhaltond, verlegt er ihn nunmohr, indem er die Beziehung der armm künrge

suf auswiirtigo Kftnige gutheisst nnd nuch Burdachs Ausführungen aber den Kreis, aus

wolehem Walthers Manifest hervoigegangen sei, zustimnit, in die Zeit vor Philipps Wahl

1) Wiilthcr ion der Vwielweid*. Pbikdngnetie and hl.lorlwlw Fondmngen *»n Konrad llurdniK I (Lpr.

19110). S. 135 270: 'Wnltliew enter Spruditon und der rtniiflrclw Retclnfeegriff' (diuo vat S.\l(llt301 IT.).
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in Mühihausen in Tbaringen (8. Marz), der dann freilich erst ein halbes Jahr sptUer die

Kr&oung folgte.

Fflr mich handelt es sich bier in erator Linie nicht um die Datierungsfrage 'i, sondern

um die Interpretation der Schlusszeilen. Sie maas, wie auch Burdach betont (S. 305), aus

dem eigentlichen Kern des Gedichtes, aus riem Mittelpunkt des Gedankens heraus erwach'

aen. Kun hat aber Burdach meiner Überzeugung nach in den Qedankengang des Dichters

Elemeote hineingetrageu, die diesom fremd sind, wenigstens nicht ungesucht aus dem

Wortiaut sich ergcben. Darum scheint es mir, auch nach Wilmanns' klaren ErCrterungen,

nicht überliüssig, noch einmal ruin philologisch den Zusammenhang des Spruchs ins Auge

zu lassen. Wesentlich Neues habe icb dabei allerdings nicht zu bieten.

Die Situation des EiDgangs bat kdrzlich E. Schrdder im Anschluss an den Aufsatz

von Wilmanns (S. 4S8f.) voilkommen deutüch dargesteilt. Au das Obr des Dichters dringt

das Rauschen eines fliesseuden Gewissere '): 'da sieht er die Fisclie schwlminen, und nun

durchscbweitt sein Seherauge auch alle dbrigen Bereiclie der leblosen Natur und überblickt

das Treiben dor verschiedenen Arten von Lebewesen, die sie bevölkern’: der (wilden) Tiere

in Feid und Wald, der Vögel in Laub and Hohr, der Reptilien im Orase. Oberall nimmt
er heftigen Kamt-f waiir, aber Oberail erkennt er zugieich die Spuren einer festen und

unabftnderlichen Ordnung: si (alle Lebewesen) ditiUen sich ze nikte, si cnschilefen starc

gerikte; si kiesent kütiege untle reht, si setzent hérren unde kneht. Was bei allen unver-

meidlichen Streitigkeiten innerhalb der einzeinen Naturreiche diesen dennoch Halt und

Bestand verioiht, die Kechtsordnung und das ksnigliche Regiment, das vermisst Walther
bei dem deutschen Voike. Ihm fehit die ordenunge, d. h. hier nicht allgemein 'Einricbtung,

Lebensweise’, sondern die geBetzliche Ordnung. Diese Gedankenreibe spitzt dann der Dichter
in den wirksamen Gegensatz zu: sogar die Mücken habon Ihren Kinig (vgl. J. Grimm.
Hi XL11I), wlbrend Deutschlands Ehre aisé zergtii. Nach dem ganzen Zusammenhang kann
er den (irund für das Betwinden von Dentschlands Ansohen (ére) nar suchen in dem Fehlen
der Rechtssleherheit, der gesetzlichen Ordnung, der anorkaunten kömglicben Gewalt. ‘Kehr
um, kehr nm

, ruft er der tiuschiu zunge zu

;

die cirken ’) sint ze Ure,

die armen kitnege dringent dich;

Pkilippe setze den Keken üf, und htiz si treten hinder sich.

Ein. Bozielmng thesen Scblusses auf das Ausland, auf eino BedriinguDg des Keichs
iremie Herrscher, ware vom Dichter mit keiner Silba vorbereitet. Was Walther

in der ganzen bclebton Natur findet, in Deutscliland aber schmerziicb vermisst, das ist die

** Slud ' dw S|,r' ,w* 1Mir" ^
Iwnvnribebat, bnmclit e* atwr ai i t

' l ‘sc,le
.

bwbsLhuiftg afin, wunuil dann Uie Iblgande dictiterische Vawo
o, 35 de»

"» •" SM*™- 0. 40 i„ ft* wirkiiah lagen end .rug™ «fc,

calhalL, vk-lteehr Ubarlicferle Wrndun e-n^ ,

e,llal: ’ li,,' wem’re SeHildeniug krine N'aturbeobuchtung

NnuaclkGpfung ^ ££ *!* , *« ï « *« eincr anscbtiulichen

einer-, loup nb- u)dr«i««it» (»o ïtclitic» Srhrl.U

*ei Dm ZuuuoroMigctiürigkeit von velt walt

rte% aufUiktloscn Vcrwc* rtti ««/f .

*.

'* *’ Ibmlacl» S. 257) bettiiili^t auch di« IlbytJimik

3) Mit Piiul wint •
,

^ f 0rn*.
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starke centrale Gewalt, die im In nor n ') Recht und Sicherheit (vridc unde rcAt 8, 28)

scbaffl. Die Berechtigung dioses Einwandes gegen saine Deutung bat Burdach nachtrllglich

wohl gofühlt (S. 304 f.), allein, indem er iUm zu begegnen sucht, ist er ihm doch nicht

gerecht geworden. Mit don arme» kihurgen in vs. 14 kannen der ganzen inlage des Spruchs

nach nur Gegen künige oder Thronprütendenten gemeint sein, nicht Kanige tod

Machbarreiel)en oder doch nur, insorero diese selbst nach der deutschen Krone etrebten.

Auch iler Ausdruck trelen hinder sich ‘zuracktroten’ passt nur für sie: wie hiitte das

deutsche Volk fremden Herrschern, die ihre Hand nach den deutschen tirenzgebieten aus-

streckten, einfach zurufen kannen, ‘znrdckzulreten’ ? Eine derartige harmlose Auffordemng

hiitte wirkungslos verhailen raüssen, und das Schlusswort lies Spruchs ware lahra.

Seit Lachmann (zu 9, 13) hat man denn auch unter den ‘armen Kénigen" Phiüpps

Mitbewerber verstanden, bald Berthold von Zühringen und Otto von Poiteu (so I.ach-

mann selber), bald Bomhard von Sachsen und Bertboid von Zühringen (so Wilmanns,

Leben S. 87), btdd alle drei (so z. B. Paul in seiner Ausg.J S. 93) ‘). Die von Burdach

S. 137 ft", gegen diese Deutung vorgebrachten Bedenken sind, soweit sie in der Interprotation

von Walthers Ausdruck ibren Grund linden, m. E. nicht durchschiagend (s. auch Wil-

manna, Zs. f. d. Alt. 45, 428): ‘arm’ konoten I’hilipps Gegencandidaten flbertreibend ge-

nannt werden eowohi im Verglelch mit Fhitipps Reichtum iWinkelmann 1, 50. 88) ais

im Vergleich mit dessen vomehmer Geburt {eine keixn bnuxter und eine keieers Mnt

19, 8); ‘Kfmige' durfle der Dichter mit ironlschem Spotte gewiss auch werden wollende

König» nonnen, und was den oil angcfochtenen Plural betrifft, so meine ich mit Wilmanns,

ilass Walther die Candidaten der Gegenpartei, obgieich weder alle drei noch zwei von ihnen

zugleich auf der Wahl waren, ‘recht wohl in dem Ausdruck die armen kUtiege zusammen-

fassen' konnte. Von dieser Seite her s3he ich also keine Notwendigkeit, die von Bur-

dach und, von diesern unabhangig, von G. Roetbe (Zs. f. d. Alt. 44, 110) gegebene

Deutung anzunehmcn, so verlockend sie auch sein mag. Sic sueben, wie bekannt, in Wal-

thers Ausdruck die armen kunege eine Verdoutschung der Ausdracko reguli oder reges

provincialen, womit die imperialistische Weltbotrachtung der staufischen Reichskanzlei seit

den Tagen Friedrich Barbarossas die übrigon Künige Europas dem deutschen Künige und

römischen Kaiser gegenüber als seine Unterkanige bezeichnete.

Die cirken oder cirkel in vs. IS, die « tere sind, sich überheben, hat man allgomoin

metonymisch von den mit dem gotdnen Reif, dem circulus, geschmückten deutschen lürsten

verstanden. So auch Burdach noch in seinem Waltherbuche. Wührend man aber ftüher

vs. 13 und 14 ais wesentlich synonymisch betrachtete, d. h. in den armen küncgen die

nach dur Krone strebenden « teren Forsten erblickte, fand Burdach (S. 158) darin eine

wirkungsvolle Stelgerung: die sich ühorhebenden cirken die Fürsten, die sich gegen die

centrale Keichsmacht auflehnen, die armen künege die unebenbürtigen Künige moderen

Ranges, die auf das deutsche Heich andringen, um ihm etwas ahzugewinnen. Ausser dem

am 9 Juni in Kaïn gewShlten welSschen GegenkBnig Otto. werden von ihm nach und

„ach unter die Rubrik der ‘armen Künige" gebracht Oltos Oheim und Helfer Ulchard LOweo-

hetz von England (S. 157 ff.), dor unmündige Sohn Keinrlchs VI., Friednch von Stollen,

1) Ik.» Wullhur «irWidl oor «l F.Mon «m» joden Nnlumich. «Ir •kb' denkt, «ei*l

o ,> Mm luvet rfi'c euvele unéer in nuf* dwiüicind*

ï) FOr di. hoktriUMio Oinm*#* dor Er.ig.i~ d« J.hee. MM <«, ..r~r ...t Wlok^m gnori-

lop.odi Work : Philip,' «O» und Ou-, IV ,o» Hmun*>.«eöt (L,.r 1*73-78) und llnnür),, 1*-

«dmngon, nuf d» M huweern S. 137, ln,o. chieet. bhwmlnr «rmeeen.

j
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EENE PLAATS UIT DEN REINAERT.

Al is ook met de jaren van den grooten taalkenner, te wiens eer deze bandel is

samengebracht, bet veld van zijn taalonderzoek en het aantal talen, waaraan hij studio

heeft gewijd, hoe langer boe grooter geworden, nooit hoeft hij bij zijne onderzoekingen zijne

eigene taal verwaarloosd of uit het oog verioreu. Het was aan den echten vaderlander,

onder wiens eerste werken behoort eene , Handleiding bij het onderwijs der Nederlandsche

Taal' (geschreven te Maastricht in 1869) steeds een genoegen, wanneer een door hem
ingesteld onderzoek uitliep op de verklaring van den eenen of anderen meer of minder

raadselachtigen Nederlandschen taalvorm; horhaaldelijk en in dc laatste jaren steeds meer

heeft bij het daarvoor opzettelijk ingesteld: getuige zijne opstellen in de laatste jaargangen

van het Tijdschrift van de Maatschappij der Nederlandsche Letterkunde. Het zal hem dus

ongetwijfeld ook een genoegen zijn, dat onder de zeer verschillende en ulteenloopende on-

derwerpen, die in dit boek worden behandeld, ook do Nederlandsche rhilologie niet ontbreekt.

Het ligt niet in mjjne bedoeling in dit opstel, naar het voorbeeld van onzen grooten

talenkenner, den eenen of anderen Nederlandschen taalvorm te behandelen, of de geschie-

denis van eon Nederlandse!) woord na te sporen, maar alleen cenlge opmerkingen te maken

over een regel uit onzen beroemden Middelnederlandschen Keinaert, het klassieke werk

onzer oudere letterkunde, waarin men bjj iedere vernieuwde lezing telkens nieuwe schoon-

heden on vroeger niet opgetnerkte fijne trekjes en geestige bijzonderheden ontdekt. En wij

zouden naar mijne overtuiging nog veel meer reden hebben om den dichter van dit kunst-

werk te roemen, indien oen tweede handschrift voor ons ware gespaard gebleven, en wjj

met meer zekerheid dan thans de oorspronkelijke hand van don dichter konden herkennen

of herstellen. Als men ziet, hoeveel de tekst van den Keinaert wint door de vergelijking

met het te Darmstadt gevonden fragment, dat helaas slechts 280 vorzen bevat, betreurt

men het des te dieper, dat de critische hulpmiddelen voor het meesterwerk onzer Middol-

nederlandsche letterkunde zoo onvoldoende en onzeker zijn.

Indien wij een tweede handschrift hadden, dan zou de plaats, waarop ik hier de aan-

dacht vestig, waarschijnlijk nooit eenige moeielijkheid opgeleverd of hoofdbreken gekost

hebben, maar zou alleen reeds door de schrijfwijze de juiste verklaring voor do band heb-

ben gelegen. Ik heb liet oog op een woord in een regel uit het tooneeltje, waar ons de

dorpelingen geschilderd worden in hun verwoeden strijd tegen Bruun den beer, dien zij

reeds meenen gevangen te hebben, doch die hun, omdat zij hun strijdlust ook tegen elk-

ander botvieren, ten slotte toch met en benevens zijne huid ontgaat. Eeu der genen, die

«s
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daarbij het meest op den voorgrond treedt en zich byzonder onderscheidt, is „Ludoif metten

trommen vingberen”, na Lamfrolt de aanzienlij leste van het geheels gezelschap, of liever

omdat het eamengeraapt en daardoor eenigszins verward en ongelijksoortig was, van den

heelen troep. Om die voorname afkomst meent de dichter, die by alle voorkomende gele.

genbeden de ridderdichten parodieert, verplicht te zijn ook een paar leden te noemen van

het roemruchtige geslacht, waaruit hij het voorrecht had geboren te zijn

:

(vs. 800) Hughelijn metten crommen benen

Was sljn vader, weet men wale,

Endo was gheboren van Abstale

Endo (en deze) was sone vrauwe oghernen,

Era boutmaklgghe ') van lanternes.

Voor de critiek van deze regels ontbreken on3 de hulpmiddelen te eenen male, want
de bewerker van den Heinaert II volgt de beschryving der dorpelingen slechts van verre

en Balduinns heeft in zijne Latjjnsche vertaling de Nederlandsche boeren vervangen

door landelijke personSD, ontleend aan de Bnoolica van Virgilius. Wij zijn dus goheei aan
ons zelven overgelaten ook voor de verklaring van den laatsten regol, die niet duideiyk is

en waaraan reeds verschillende geleerden hunne aandacht hebben gewijd zonder evenwel
tot eeno bevredigende uitkomst te geraken.

Welk beroep kan met „houtmakigge van lanternen" zijn bedoeld ’Jonckbloet vertaalt in

zijn glossarium op „Vanden Vos Rolnaerde” houtmakigge door hautwerkuter, zonder even-
wol verder zich over de plaats zelve uit te laten of het woord nader te verklaren, dat hy ter

omschrijving der beteekenis kiest. Martin drukt zich (bl. 360 zyner uitgave) meer bepaald
uit in zijne vertaling, „einer irau die Holz für Laternen schnltzte”. Doch terecht merkt
Muller, De. owh m de jongere bewerking van den Re.naert, bl. 38 op, dat „van lanternen”
toch niet hetzelfde is als „tnar lantarens”. Voor zijn t. a. p. geopperd bezwaar, dat maken
me do bet. bewerken had, in welke beschouwing ook gedoold wordt in het iinl. Wdb. op
outmakigge, is evenwel geen genoegzame grond, nu maken werkelijk in dezen zinm het Kal. is aangetroffim: zie het itnl. Wdb. op maken (kol. 1086), waar hetgeen op

rri'T fr— was’ woriU 8awW- Doch Indien hem op grand

^
11 ' tr uitx*r:,kkiD6 “Ive goene der vroeger gegeven verklaringen volkomen

anders' in Zi
1

*..
tW^ fel s!l&‘!zms beSTÜPeUi^, en zijne vraag: „kan er ook iets

anders m schuilen volkomen gewettigd.

ovone^r^r
8

,

h0\7“ük WDe vraag aan deze te doen voorafgaan, ni. de

houtr
geS,eUe:

” Waron de lantaarns middeleeuwen we! van

tet niet in hZZ ^ ^ *—»* bunnen formuiecren en vragen: „is

dat men “80“ bouten lantarens ral hebben

hersenen "zal niet licht tot
^ *****

daardoor het in de middeleeuwen toch L„d
^ *6 makel‘ Va" h‘>U ‘’ e“

meerderen. In het Mnl. Wdb. op houtZk
®0VreeSt,e branilSeïaal' roekeloos te ver-

te komen, door het woord m ei

‘ gKe ‘S 8®tracbt aan Jit '«zwaar te gemoet

werkte stukken hout) voor hntarci' -'T
-> üoweikster van hout (houten stukken, to-

’
la0taren3

’ 'loch d*t kan niet anders dan eone zeer onnatuuriyke

t) lh. .een, boulm„kip|rtle-
mukengghe'- .cnuiScnt te vonten.

’ 1 ' 1't
f"*1 kao

di»i doel, .tiuutmakigglie” beheert niet in .hoiit-
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en gekunstelde uitlegging genoemd worden van hetgeen er aan voorafgaat, nl. „maakster
van houten lantaarn tjes", en zy wordt geenszins afdoende verdedigd door de er aan toe-

gevoegde opmerking: „dat dit bodryf een eonigszins comischon indruk maakt, kan in de
bedoeling van den dichter gelegen hebben". Neen, men maakte lantarens öf van hoorn

(vgl. Kil.: jalanterne, laterne, laterna, cornu") 6f van het oono of andere metaal,

b.v. blik. Doch zelfs, al wilde men voor hout een graphisch verdedigbaar en in den
samenhang meer verklaarbaar woord in de plaats stellen, dan wordt daarmede de vreemd-

heid der geheelo uitdrukking toch niet weggenomen. Daarom is ook de willekeurige ver-

andering van Van Helten verwerpelijk, die, afgaande op eene ergens in den Fnuiscben tekst

toevallig in de buurt van lanterne, maar in een geheel ander verband, voorkomend corne

de bucf (zie Van Helten, Hemasrt bl. 115) in zijn tekst heeft opgenomen „eere horen-

makigglie van lantemen".

Alle moeielijkheden, ook die mK betrekking tot het woord van, worden overwonnen,

als men boutmakigge opvat als eene andere schrijfwijze van outmakigge. Dat het

dialect van den dichter of afschrijver ons daartoe het recht geeft *), bewyzen woordvormen

als het geregeld in bet hs. woderkeerende hu en hutce, hitte (377, uitg. Van Helten), houden

(jonghen ende houden

,

415, 440), koet (van eten, 604), halet (= atet, 56S), ontkeert (711),

hoere (—oore, 792), enz.

Outmakigge is het Vlaarasche vrouwelyk van outmakere, dat weliswaar in

het Vlaamsch en in het Mnl. niet gevonden is. doch waarvan het vroegere bestaan be-

wezen wordt door het Mndn waar olimaker voorkomt in de bet. hersteller, tapper (ook

in den eenigszins vreemden vorm oltmaJienige, a. 128!) te Kostock voorkomende in „ olt

-

makenigen-strate", d. i. „platea renovatorum”). „Eene vrouw, die lantarens opknapt of

oplapt", eene „lantarenlapster" is zeker minder vreemd dan „eone vrouw die hout voor

lantarens bewerkt of houten stukken voor lantarens vervaardigt", en evengoed denkbaar

als heden ten dage eene ketellapster. Men bedenke welk eene groote rol bij de vroegere

gebrekkige verlichting de lantaarn of het „schynvat" (gelijk men in Overijselsche tong-

vallen zegt) heeft moeten spelen. Dat het bedrijf tot de allerlaagste zal hebben behoord,

verhoogt het comische der toevoeging, en dat men zich dit beroep eerder denkt uitge-

geoefend door oen man dan door eene vrouw, schynt geen overwegend bezwaar. En mis-

schien mag men uit het woord eens
,
waarmede in het lis. do regel begint, afleiden, dat

er in den oorspronkelyken Reinaert werkelijk de naam gestaan heeft van een mannelijk

persoon die dit beroep uitoefende, en van wien Vrouwe Ogerne de dochter was.

Er blyft nog ééne zaak te bewyzen over, nl. de vorm der samenstelling outmakere

in verband met de beteokenis: hij die iets dat oud is maakt, herstelt, opknapt, oplapt,

repareert. En ook dit is te leveren. In het Mnd. vindt men naast oltmaker de samen-

stellingen oltkodder *), oltlejyper, oltboter, -buter ’), en olUdtroder %

); in liet Mhd. altbüezer,

altrime*) , altwerkare; in het Hd. altpieker e
) en aUschvster B

), en dat men ook in het

1) Vgl. ilo opmerkingen over de h uan liet begin der vrourden in een artikd, getiteld ««Sproken on

hooren” *»n Dr. Ileseling. in 7cmH en Letteren 11* jeurg., ail. 11

2» Vgl. rond. kodihtt , nusbeeoem, flirtten, ie|»ii«*re* (Lobben).

op

S) Vgl. ndl. ketelboeter = ketellapper»

4) d. 1. klwrUtpper.

5) d.i. ndl. oudroest, uitdrager, oudekleerkoop. Het woord beeft nieU met roert te ronken: the Kranck

oudroest.

6) d.i- »choatlnpper.
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oudere Ndl. soortgelijke samenstellingen heeft gekend, bewijzen het bij Kil. opgegeven woord

oudlapper, „veteramentariua sutor" (schoenlapper

)

en misschien outwerker (In vent.

c. Brugge 4, 308; Rek. p. Brugge v. 1802, bl. 92 on 159 e. e.), dat' volgens Gailliard

hetzelfde is als oude graeu werker (Inrent. v. Br. 5, 237), doch waarmede ook „hout-

werker” kan bedoeld zijn. Het Mhd. altwerkare hoeft de algemeens, ook voor het Mnl.

niet onwaarschijnlijke, beteekenis „der alte snchen ausbessert".

I.EISEN. J. VERDAM.
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ON THE INITUL SOUND OF THE SANSKRIT
WORDS FOR ‘DOOR’.

The Indo-European stem for ‘door’, dhvor-, tlhvr-, dhur-, is continued in all branches

excapt Sanskrit with regular phonetic representations of the initial dh. In Sanskrit we

are perplexed by d for dh: the only oxpianation of the irregularity which can claim atten-

tion is von Fierlinger's, KZ. XX Vil, 476. Ue suggests that the change of dh to d originated

in the bh- cases, durbhydm, durbhi*
,
and durbhy U', where the ioss of the initial aspiration

is duo to diasimilation from the aspirate bh. Fiom these cases the non-aspirated stem is

assumed to have spread anaiogically over the ontire paradigm, changing ’dhvJram to

dvtram, and so on.

As it happens the bh- cases of the consonantal stem do not occur anywhere in Vedic

or Sanskrit literaturo, a fact not exactly prepousesslng in favor of tho theory. Sext we

cail up tho practically unlimitad number of cases in which the tAsuffixee do not causo

diasimilation: dhlbhü, svadhhbhis, vtfrahóbhis, ratna-dhi-bhis, etc. It is not possiblo to

cite a single case in which the bA-cases obviously perform tho act in question. We must

not forget that the Hindn speakers of eariy times feit the bA-sufBxes almost, lf not quite,

as separate words. wltness the types mino-bhit nulno-bbyas (for *»uf«e-bA{«is, etc.) in

imitation of the nominative m.ino, and the like. Tho feeling that the bh cases (aiong with

*« of the loc. plur.) are in a way separate words lias without doubt causcd thoir traatraent

in most of tho Padapsthas of the Vodic Saqibitas as secondary (taddhita) sufBxes and

compounds; i. e. the padapafha divides manobhis into mano -f bhih, etc. jast ss it divides

prajdvant into praja mni, or MmAoïi into Mn» "t‘ Aan.

Tn Sanskrit aspiratos do not dissimilate across from suffix to root. The cases which

Wackernagel cites with duo reserve, Allindische Grammatik S 108, aro not at all calculated

to provo this dissimilation. A wout lik» jahi for an ideal ’hahl is conceived to be redu-

pUcatad; todM. 'bo thon’ from bh» ‘to be', instead of the ideal •bk» dh< is every way

irrogular, obviously under the influence of that other bod),, ‘perceive thou’ from root budh

(Indo-Eur. bhudh). Nor is viddlha to he derivod from •vidh dlha, as bas iieen assumed

repeatadly, last by Oldenberg, ZDMG. LIV, 608 (T., and Foy, Anzeiger lür Indogermaniscbe

Sprach- und Altortumskuude, XIII, 21 ff. Not to speak of cobhdlha ‘bnlliance’ (SV. 1.409),

bubod/mlha, and mrmv other phonetic groups of the same sort, these excellent scholars

ignore the local element in vUdtto when they assume ‘reverenco’, or ‘sacrifice’ as the

fundamental moaning. In JA08. XIX, 16 I poinied out ttet the occurrences of udatha
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are pretty nearly reatricted to the locative: a local startingpoint fbr the manifold meanings

of the word seems to me unavoidable. There is none but ‘establishment, household', from

tlid ‘acquire'. A bride addreseed in the words, mfwil Méi vkldtham u vadati (RV. 10. 85. 26),

just as slio is about to go to her hnsband’s home, cannot be conceived to command or

announce the sacrifice (Foy, Ibid. p. 22), because the palai Is the very last person to do

so. The meauing raust remain: ‘Full of autbority do thou order thy household'. Througb

the iaterraedlate meauing ‘sacrificial establishment’ I had arrived at much the aatne

meanings whtch thoy advocate, namely 'sacrifice' (ibid. p. 17). This accounts for the con-

tact in the raeantng of viddtha with derlvatives from root vidh ‘revere’ (OlJenborg, 1. c. 610),

bnt it does not justify tho etymologica! derivation of vidntha from vidh. That this is

incorrect I hope to be able to show elsewhere.

In von Patrutxiny'a Sprachwissenschaftliche Ahhandiungen, March 1001, vol. Tl, fase. 4,

p. 1 15 ff., Professor Osthoff has shown pretty clearly that the consonantal Rtem dhvür

(in distinclion from vocatie derivatives sucli as dhurom in Goth. tlaür, or d/iura in liiiï,

Lat. fonts) was restricted proethnicaliy in lts use to plunde tantum. Vedic Sanskrit on

the other hand has both duale and plurale tantum, e. g. dt.ir.ui (diiir.u and dWtras: of

thie duale tantum the other I, E. ianguages show no sign. It is diflicult to imagtne a

pluralia door: Osthoff s discussion, ibid. pp. 118, 121, points to an undeftned nutnber of

blocks of wood or boards which wer© piied up in front of an entrance. I do not regard

ibis as a Ukeiy tbeory, believing that in ancient 1. E. tiraes tho plura! was used iargeiy

to express tne aual, even ra the case of natural pairs. In other words the plurale tantum
in this word expresse» the dual. Anyhow we are not left to doubt what was raeant by
tho dual door wben it had developed in Vedic civilization. It is tlien no longer a primitive
affair, but refers to a hinged door of two ‘arms’ or ‘wings’, foldingdoor (‘fillgel-thür’).

Aside from the dual forms dvdrau, etc. the duplex character of the door is very frequently
expressed figunitivety in ancient times. The stem pakaan 'wing' is used in the plural
ifor duali to describo the two main parts of a door: VS. 29. 0; TS. 5. 1. 11. 2; MS. 3.
li>. „ (1S4, 6), 4. (3. ‘

(200. 11); KS. 15. 13; KS. Agvamedbagrantha 0.2; JB.3.6. 2.2.
dhe commentators explain pabsobhi* by parem ‘side' (TB., p. 376), po*ta ‘wing’ (Mihldhan
to VS. 20. 5: cf. dvaratMm ‘branch of the door', in the comment on 28. 13). The prose
verston of is contained in dtarapak^a ‘wing of the door', Kaug. 36. 2 ; AU. 4. 6. 7;
ra dvarbahu, dtarabiU» ‘arm or the door', Apf'. 21. 18. 12; 19. 5; LC. 1. 3. 1 ;

2. 3. 9;

1 L rP^. PG ' 3' *• 18
: 8 ' * * The last.mentioned dual, dtarapkalake

cention of Vedin ti

lreatBli s .Ymbollca)!y as May and night’, tho favorito dual con-

iuitial sound of daar- iTÏTsaÏe toe" T T g°*" esplanation of ",e irreB"'ar

the lillr,r r °f ‘h0 dUPlW CtaraCt*r “ r «* <» the Hindu mJ,
the inherent donbleness^Tt.è^Uo^to T

GXPreSS S,i" m°re “nviDci,,8l-V

tinoation of I. E. d*r>.

popular etymology is Vedic dm ‘two’, the con-

Bai.timorü

MAÜRICE BLOOMF1ELD.
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NOG EENIGE TAAL- EN LETTERKUNDIGE AANTEEKENINGEN

OP HET NIEUW-JAVAANSCII GEDICHT GALAGALA’).

Hooggeachte Jubilaris! In den feestbundel, IJ aangebodon om Uwe verdiensten als

Polyglot te huldigen, zal, hoe veelzijdig de bijdragen mogen zyn, het leeuwondeel wel

toekomen aan hen. die U als Maestro erkennen op het gebied van de Indische en de

Polynesische taal- en letterkunde. Dat ls het terrein, waarop 3jj U vooral hebt bewogen

en waar Gy hebt uitgeblonken.

Na reeds meer dan vyf en twintig jaar geleden verscheen Cwe hoogst bclangryke

Verhandeling: „Eene Indische Sage in JavaanBch gewaad

1

)." In die Verhandeling hebt Gy de

overeenkomst en het verschil tusschen bet Indische origineel (eene episode uit hot Jlah'i-

bhdratu) en bet Javaanscho tooneelstuk getiteld: .Obong Obongan balt ei GóW-G.fM of

„Brand der zaal Gala gala" uiteengezet op eene wyze, die U, toogerust met een groote

kennis van bet Sanskrit en Javaansch beiden, niemand kan verbeteren. Bij die gelegenheid

hebt Gy ook melding gemaakt van een nieuw Javaansch gedicht, de Balt <MfiigilS, dat

dezelfde gebeurtenis behandelt. Doch, torwyl Gij van de „la&m" liet „tooneelstok” als

veel ouder en klassieker letterkundig product eene vertaling gegeven hebt, hebt OU U wat

hot gedicht betreft-, eene trouwens zeer uitvoerigo on vrge, meer moderne omwerking,

tot eene zü bet dan ook hier en daar gedetailleerde beschrijving bepaald.

Keeds bobt Gij met een enkel voorbeeld het karakteristieke van dat nieuwere, onder

invloed van het Hoilaudsch geboren voortbrengsel doen uitkomon, maar er ls nog wel een

en ander overgebleven, waarop ik thans de aandacht zou willen vestigen. Door U op de

belangrijkheid van dat work ook voor de kennis van Javaaoscbe woorden en uitdrukkingen

attent gemaakt, heb Ik het namelyk met de pen in de hand gelezen, en er met alleen

heel wat materiaal voor de Javaansche lexicologie in opgedaan, maar ook uit het verhaal

eenige typische punten opgeteekend, die mij alsnog der vermelding waardig voorkomen,

terwijl ik dan tevens de gelegenheid kan waarnemen om enkele Javaansche uitdrukkingen

nader te verklaren en toe te lichten.

Vooreerst dan do volgende episode:

Als Vorst DGstSriitS de regeering van Ngastin.i aan zijn zoon Koeroopati wil over-

drageti, herinnert deze zijn vader dat de helft van het ryk aan *“ >

mengt de PatlhSëngkoeni zich in hun geschil on argumenteert volgens den dichter (bl. 27 vlgg.).

1) Codex l#60 van de Jav. I***. der I-eidsch© Bibliotheek.

2) Uitgegeven door de Koi». Akad. Amsterdams v. d. Post <870.
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„gy hebt gelijk prins, doch uw vader denkt in de eerste plaats aan het belang zijner eigen

„kinderen; gjj kent dat gevoel nog niet van kinderen te hebben; als zjj op den leeftijd zijn

vtratejan , d. i. beginnen te loopen, doet men al zijn best om gelang en kaloeng (armbanden

„en colliers) voor hen te koopen en Strontjong (rinkelende metalen ringen boven de enkels

..gedragen) ; hoeveel te meer als z(j op den leeftijd gekomen zijn van lust te hebben in mooie

„kleuren (birahi sandttttg), dan ziet men er niet tegen op desnoods een buffel te verfcoo-

„pen en later als de vader slecht in zijn contanten zit, heeft hij er zgn kris voor

„over, teneinde zjjn zoon in staat te stellen om te trouwen of eon door een ander be-

„kleeden post te koopen (ntptotr kabckfltan).

Van oen geheel anderen aard doch ook aardig is de wijze, waarop de dichter (bl. 83)

Koeotl sprekende invoert, als zij „Bimfi vermaant geen voorbeeld te nemen aan ArdjoenS,

die te veel aan Tenue Vvlgtmga offert on er nu ook uitziet nog onfrisscher dan een lijk.”

Be Javaansche uitdrukking luidt wemringah majit „fleurig (er bij is) een lijk" (Zie over

dergelijke niet altijd goed begrepen uitdrukkingen hieronder).

Levendig en vermakelijk is ook (bl. 144 volgg.) ilc beschrijving van den tocht dien de

Pandüwi’s, door de KoerSwü's voorgegaan, afleggen, zich begevende naar SgastinS om daarna

gezamenlijk naar de door dezen voor hen ingerichte Bok G'Hagntt te gaan. Do twee jongste

PandSwi’s, ongedurig gelijk bun leeftjjd troemödjti poetrn) meebrengt, willen ml eens met

bun moeder KoepU in den draagstoel zitten, dan weer te paard, dan weder er af en te voet,

om na een oogenbiik weer liever gedragen te willen worden. Eindelijk verzinnen zij om

de paarden van de Koerawk's aan het hollen te brengen en nemen daartoe de hoofddoeken

van de paardenjongens die z(j aan de staarten binden.

Dat de invloed van Ardjoena op de vrouwen door de Javaansche dichters met voor-

liefde wordt geteekend, spreekt van zelf, doch onzo auteur geeft weer eens een aardige

variatie, Zoodra niot is de Javaansche Don Juan op het gebied der KoerSwï’s aangekomen

of de prinses üoersilïwati is onder zijn suggestie zich zelf niet moester, „zij is zoo onge-

durig als een tol (bl. 152 kekojati), ja gunt zich nauwelijks den tjjd om zich behoorlijk

„mooi to maken
; haif aangekleed verlaat zij het bad, slaat in de haast maar wat om en

„komt zoo in den kring van bet gezelschap; een réprimande van haar Mama, de Koningin,

„blijft natuurlijk niet achterwege.”

urappiger nog ts een huiselijk tafereel ten hovo (bl, 150) „waar do dochters de /ton-

„Keurt waarnemen en op zijn Hollandsch boterhammen met kaas snijden ( t.girits roti fan

vfcdjoe\, doch meer naar Ardjoenk dan naar haar werk kijkende telkens haar vingers met
„het schampende mes raken (njampe)."

Du beschrijving van den brand der Bale Galagali waaruit zij door de witte garangan
gered worden, geeft geen aanleiding tot eon bepaald referaat, doch daarna op den tocht van
koeuti met de vijf PapijïwS's door de onderwereld treft ons de wijze waarop de dichter
naïef en kinderlijk (bl. 351 volgg.) teruggeeft „den angst, die den jongsten der PaflflSwii's
„bekruipt bij het zien van een al te natuurlijk gebeeldhouwden BoM (Titan)-kop (pittia

" “ ‘ Bo“" **"» tard.) op eeu der poorten van een lusthof. De moeder
„Slaagt er slechts met veel moeite in het kind te sussen {ngajfm-ajtm), door hot op den

°kiu
“
emen * Ach moeder, roopfc het, hij doet abof hij zich op ons wil werpen en

" '
tD ”n Mind, sust z(j, dal kan hij niet, hjj is immers van steen. De jongen geheel

„gerustgaateld krggt er zooveel aardigheid in, dat hij zijn moeder fleemt om het beeld mee
„ nemen, en het (nu toch woer geloovende dat het leeft) te laten vechten met een kat
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,die zij thuis hebben. Alleen de opmerking dat de eigenaar, de God AnanUhogti dat niet

„goed zou vinden, kan hem van dat denkbeeld afbrengen.’*

Bij de onderbandelingen over het huwelyk van diens dochter NSgSgini, die hars zinnen

op Wr6kod&rü (BimS) heeft gezet, gaat het toe, zooals het Indische recht dat eischt (zie

B. Delbrück, Die indogermaniscben verwantschaftsnamen, p. 678 sqq. '), nl. dat de oudste moet
voorgaan. BitnS ni. die de 2'>« zoon is, maakt bezwaren en zegt (bl. 431) „mijn ondsto broeder

heeft daar recht op en komt het toe om het eerste te trouwen (uxidjib hang dtmet. bocboetcan.

vxmg tocvxi kang rabi itmq).” Doch hy laat zich bepraten. Levendig en vormakelijk is

wel de beschrijving van de toehereidsaleo tot het hnweiyk. „De vervaarlijke, wilde, reus-

„achtige Bimk leent zich met moeite daartoe en verzoekt asjeblieft geen omslag to maken
„(rinowd): ook zyne bruid in de onderwereld aan de modus mondaine» niet gewoon,

„stribbelt tegen, en zegt tot bare zuster die haar mooi wil maken (bl. 442): nu, maar

„ik behoef toch niet klaar to worden gemaakt voor een hanengevecht (katiq vxmg arsp di

„tandivg apti sas» iki pitiq). De oudere zuster had namelyk het woord tibis gebruikt, het-

geen ook wel .mooi" kan beteekenen maar gewoonlijk „gehard, goed voorbereid v. e. vechthaan.”

Het huwelijk heeft plaats en do jonge vrouw is erg gelukkig. Haar vader kan zich

dat niet begrijpen, omdat zij o schoonzoon zulke ruwe manieren heeft: „zeg het mij nu

„eens ronduit, vraagt hy (bl. 467 volgg.), van wien houdt ge meer, van uw mau of van mü?
„en later: Wat beb ik dan toch misdreven dat haar liefde voor mij op inyn schoonzoon is

„ovorgegaan. Het hoofd schuddende (gfdfg
, mantneq mantoeq

)

gaat hy weg, mompelende (oemtt

„oumWj en telkens omkjjkende, zich beklagende, dat zyn dochter het goede wat hy haar

„gedaan heeft, wegcyfert (ngüangake): dikwpls als z(j ondeugend was geweest ben ik

„hare moeder, de koewoeq (een wilde kat) die haar daarover onderhield (mtmarahi), te

„l(jt gegaan.”

De eigenaardige wijze, waarop Bim» zyne jonge vrouw in de wittebroodsweken lief-

koost of met haar stoort — onder anderen gebruikt hij haar ais vangbal (bl. 46!)) — ie te

vinden in de „Indische sage", doch niet hoe bet hem na eenigan tijd in de onderwereld

begint te vervelen en de komische wyze waarop hij, als men hem niet wi! laten gaan, zyn

besluit verdedigt (bl. 48Si: „ik zou hier toch niet kunnen gedyen (1 tjitjikal eig. nitloopon

„van een kokosnoot), immers (wong) ik ben geen afstammeling van een oedèt (een jonge

„tcutarfj, of denkt men, dat ik verkoos een uXloet (een modderpaling) te worden, en mijn

„hachjo te bergen (angoatgsi oerip) om een siriat (soort paling met noren) tot vrouw te

„krijgen" neen: „liever ga ik naar mijn bergen terug, dan een tjilarat (soort hagedis) in

„mijn armen te hebben."

Ziedaar, Hooggeachte Jubilaris! nog eenige tafereeltjes uit de OiklgSM, die ik, voor

zoover zij Uwe aandacht niet ontgaan waren, in Uw geheugen torugroep. In de hoop dat

Gij er wel iets aardigs of onderhoudends in zult vinden, vervul ik daarmee tevens den

aangenamen plicht van 17 dank te zeggen voor den goeden raad, rnj in der tijd gegeven,

om dat boek te lezen. Ik heb er veel profijt van gehad. Misschien wordt thans ook nog

een ander vakman opgewekt om het nader te leeren kennen en met de lezing er van

zyn voordeel te doen.

Ten slotte wil ik nog oen enkel Javaansch woord of Javaansche uitdrukking bespreken

en trachten nader toe te lichten, of beter te verklaren.

1) Deze b,j«onderh«id dnnk ik aan mijn Collnga Uhlnnknck.
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De op blz. 196 r. 18 aangehaalde uitdrukking: Soemringak majit behoort tot dezulke, die

ik in Bijdragen 1878 en 1887 behandeld heb, ala bijv. van iets heel zoets: paft goeU, „bitter

suiker, suiker is er bitter b(j”
j
van een ergen botterik : lagdtp dhigkoet, „scherp knie, d. i.

nog botter dan een knie", enz. Uiertoe moet ook gerekend woelen bet gebruik van JU,
amm, slecht (zie m(jn opetel in Bijdr, 1889). Ook hiervan geeft ons gedicht eon paar
leerzame voorbeelden: op bl. 483 ngoer {moetik mring mtekir).... JIJ (ngfktp tjilarat)

liever .... dan eig. slechtfer) is het (zie vorige blz. r. IS v. o.) ; ingewikkelder is, doch mits de
grondbeteekenis van Uil in het oog houdende, toch duidelijk: bl. 501/602 aumn {pfdjah
tonging soeanh, margit pinirnh ngjogii) bagyii

(jen kandjêng poekoeloen angoentapni mg
knmetti) slecht(er) is het.... een geluk zou het zijn als d.i. dood U mij liever, dan
dat ik sterf van verdriet, omdat ik van mijn kind gescheiden ben.

Voorts het woord mrigSjl, als „uitroep vau verwondering."
Ik heb bet woord tot nog toe alleeu in de Gala GW aangetroffen. Het Javaansche

Woordenboek van Wilkens geeft als beteokenis op: „het zou een wonder, een geluk zijn!"
ook wordt het gelijkgesteld met *">!, „mogeiyk, doch niet waarschijnlijk'' (ook wel pirl bJrJ
of UjJ) on met mongm, 'tzal wel niet dat, of manèh...jin „hoeveel te meer of minder is

het te denken, dat”; door mij reeds vermeld in de N'ooy's Dialecticon. Thans echter ben
ik m Staat vau die min of moer uiteenlopende beteekenissen een verklaring te geven.
Als men mrégóji splitst in mrtgi en ja, of gebruikelijk mtrgii en jA, beantwoordt het vol-
komen aan het gewone Javaansche gene-ji (ook wel jiigene). Gene toch is gelijk aan rkne,m het tegenwoordige Javaansch redengevend gebruikt evenals mfrgii

,
margit of (a)marga.

Naar analogie zou dus <*,k de uitroep van verwondering kalinganeji bestaan, nietmt kahngane en - met tusschengevoegde
j, maar uit kaUngane en JU. En mendahaneja?

d^ Ze

L
Bt

U 7 '’en Kr:,m5'VOnn *“***" ook den vorm mendakipoen+ i,

mreati 4- me '
er!! '3sl,1B z®0; ,n ieder ««''al mrigjji, uit mrtgS en jj staat vast, wantmnga ra zou geven mregah/i.

is

Jie “k Wel “DS ™dt »»t geneji,

wacht" r n
dat meCStal VÜOrkomt in d« betoekenis van „onver-

die men kari ocanoron 1

' hlT*
"U °8n E®heel andere oorspronkelijke betoekenis,

van“ s,3m - af-
timlaq schrede; dada,, of dl,pan moet d™ S r7 ‘ red8D °f (°P “tS)

”

plotseling ergens den voet ztrtt.en (ofk 7*7 aanduiden hot „onverwachts nr

m roepa moe „kijk! onverwachts
' ° ptre,len" z» ‘« Kantjil ï, 18 dadaq kang

meestal gebruikt in de betoekenis var

'eman<1 Va" j°“ uitei'

liJk op” |U wordt het thalls

tegen verwachting gebeurt of iemand overkënu" "Z

?

teVreeIntiing ovcr ietii dat

kedadaq of dcemadaqan. In onze Gali GS1A {
’ u T

de afSetad« ™rmen andadaq,

„kijk onverwachts bedaarde zijn toorn".
‘ *’ 809)1 doi’mada<l<w Mik doikane:

Merkwaardig overeenstemmend is ook weder hi„„ a
küdoaheq afgeleid van den roet dag ,

,‘
1h Srond*,«teekenis vau andoedoeq of

Woordenboek van Wilkens oDseeft-

» Jnl <"*7> voor welk laatste het Javaansche

vormen, mij nit de teetrmr nog nnbekendTTr’
V“™ door iemands komst". Deze

Djawi Kaïida, don laatsteu in iaare mrw *1
eor3t oahings aan in do Javaansche Courant

- - n . 76, don eersten in jaarg. 1901 n°. 129.
Lbidzn,

A. 'C. VREEDE.
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HET INFIX IN
NIET EEN INFIX OM PASSIEVE VORMEN TE MAKEN, MAAR DE TIJDSAANWIJZER

OM AAN EEN VORM DE WAARDE TE GEVEN VAN EEN
GEDECIDEERD AFGELOOPEN HANDELING.

Hat inzicht in de structuur der talen van de MaleischFolynesiscne taalfamilie is,

zeker niet bet minst door de studiën van den man, aan wien in oprechte hulde dit album

wordt aangeboden, belangrijk veel ruimer en juister geworden. Zijno onderzoekingen hebben

bovenal doen uitkomen, dat vele der oudere opvattingen onjuist waren, en dat ook de

MaleischPolynesische talen van een andere zijde bekeken moeten worden, dan men deed,

dat men ze niet heeft te beschouwen ais erg primitieve talen, daar ook zi; in wezen een

lange geschiedenis hebben doorgemaakt, en in plaats van onontwikkeld, zeer verworden,

versleten en vergaan zijn, iets wat bet eerst door Kern’s partner in doze studiën, wijlen

van der Tuuk, duldeiyk en scherp went geformuleerd.

liet voorbanden zijn van die oudere opvatting Iaat zich begrijpen, en zelfs gomakkelyk

verklaren. Wanneer men den gang van zaken eren nagaat, en de geschiedenis raadpleegt,

dan bespeurt nteo oogenblikkelijk, dat de beoefening dezer talen van het Maleisch moest

uitgaan, en dit heeft jaron lang zijnen nadeeligen invloed laten gevoelen, en bet doet dit

nog. Het Maleisch is nu eenmaal een der meest verarmde talen van de westelijke groep

der familie, al is het klankstelsel or vr|) sterk in gebleven.

Mot het Maleisch moesten doze studiën beginnen. Toen de Portugeezen dezen Archipel

bereikten, heerschten op het gebied, dat thans het Noderlandsche territoor vormt, vier dezer

talen ais cultuurtalen. Dat deden z|j ook toen de Hollanders er kwamen, en dat doen zij

er nog, het Maleisch, het Javaansch, het Boegineesch en het Teniataansch, maar het was

bovenal het Maleisch, dat als zoodanig veel in te brengen had, omdat deze taal ook tevens,

als lingua frartca, over den gebeden archipel, en zelfs daarbuiten, als een Proteus, met

allerlei gezichten, haren scepter zwaaide. Een ieder leerde Maleisch en oen ieder kende

Maleisch, allo vergelijkingen ten opzichte van de andere talen van den Archipel, naarmate

men ook deze leerde kennen, gingen van (iet Maloisch uit, werden daarop geschoeid, en

op den vóórgrond weid steeds geplaatst de eenvoud, de primitieve eenvoud, let wel, die

het Maleisch zou kenmerken.

Dit standpunt heeft men thans gelukkig verlaten, maar toch laat zich die uit don

historischen loop der beoefening dezer talen geboren invloed op de beschouwingen nog

steeds gevoelen, en er zal zonder twijfel nog veel verricht dienen te worden om hem



asu

i

geheel te boven te komen, te meer omdat ook de andere talen, die uit dezelfde oorzaak
voor bestudeeriog daarna liet eerst in aanmerking kwamen, op allerlei punten, zy het dan
ook andere, oen even erg verarmden toestand vortoonen, en dit op zyn beurt onvermijde-

lijk op de opvattingen van grooten invloed wezen moest.

Ten opzichte van eene belangrijke bijzonderheid zij dit hier even toegelicht.

Niets schynt zoo vast te staan als de passieve waarde van het taaio infix in, dat in
vele talen, dit dient hier dadelijk opgemerkt te worden, en wel jnist In die talen welke
door de toestanden eerder dan andere voor een nadere kennismaking in aanmerking
kwamen, uitsluitend in passieve woordvormen, d. w. z. slechte daarin, wordt aangeirofien,
en dan ook daarom als hst passieve infix in gequaliflceerd is geworden, volkomen ver-
klaarbaar, maar daarom nog geenszins tevens ook correct.

Het opnemen der talen van de Philippjjnen, en van de directe verwanten van deze,
in het onderzoek heeft reeds op vele punten doen zien hoe verkeerd en benepen op vete
panton de langs de boven genoemde historische lijn geboren opvattingen waren. Ten
opzichte van hot infix in werd tot nog toe de vraag niet gesteld: wat deze talen ons
daaromtrent eigenthjk wel leeren.

De uitkomst is oen geheel andere, een frappant verschillende, en dat, terwijl juist“ eze talen ons dat Infix in in passieve vormen, op een zeifdo wjjze als die andere
talen, leveren.

In die talen van de PhiUppjjnen, of laat ons liever zeggen in do talen met tüdvormen.
want zoo zijn daarmede tegelijkertijd ook de aan deze talen nader verwante begrepen, is“<!rT 0DtWikkeW

’ Tert<X'nt het °°k «vens vele archaiüLhe

dehandpHnü 1T “,geven
’ »f ook aan vormen, waardoor een meervond van

, ? haD<ieleDde »“ of de objecten wordt

ÏfTl, 1 2 T |

Ulteriljk j8Mr VOrm°n ia dB talen doet zien,
j voor een dool zokor Dlouw-fonniitiRR »ün . .

voor de hoofdtijden, bij alle verschil dTIlb T'
tijdvormen dat zü „, mo

h er 0f> n,erkeD valt
» een substratum van

ouderen toestand dezer **^'^"11 ^ Z ‘J “n ‘iel' tWijfe] ëezamentlljk uit den

Het zal voor leten JTll ^ hertaal, hebben overgenomon en georven.

ta vormen van bet werkwoord™
'

I

D°B ^ 8etnakl!ellJk ziJn zich een goeil denkbeeld

Ibanag van * T ^ H*W*< ^ >» - grammat,ca voor het

de werkwoordsvormen, in tabelvorm wordt
1°°* ^ SïDglree9ch een 8004 “venicht over

^ekt, nog niet T- T'
”** d6 ^°™nS ~

van ieder der vormen en hare ond«rim™ ..

beschryv,D8ea ook do genetische waarde

opmerkt en voelt. Dit veroorzaakt," dit' hit
“?

Va" b° l b'Bwenw;hte standpunt dadelijk

dan het in werkelijkheid is, en dat k h” T”*
1 Z’Ch veeI ingewikkelder voordoet

amtere talen, in do andere grammat te, •«

* * m<lledeelin*en over het werkwoord in de

ta d»W naar een v,~^ ““ heeft ’

men begint zich te bepalen bn de vort

mJ vmg te trachten, maar zal zich, als

de tegenwoordige tyd, de gedecideerd
^‘**^ "«* hier bedoeld worden:

goed inzicht in de verhoudingen k-,,nn*„
U , en de toekomende tijd, spoedig een

mende tyd als vooral do tegenwoordige tlidTiT K^
6"’ *' *S h<>t Wlar dat zoowel de toeko '

zigd werden. 8 jJ in lw®8» mat* gofluenoeerd en in vorm gowij-

- -— * s— «
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toe nitlokt. Beknoptheid is wenschelijk, en kan verkregen worden door een kort tabela-

risch overzicht van de vormen dier hoofdtyden in velschillende dier talen met tijdvormen,

voldoende om te laten zien wat op het punt in quaeslie opgemerkt behoort te worden.

Het is zelfs niet noodig de betekenissen der woorden op te geven, evenmin als de

tabel uitgebreid behoeft te worden over de paaaiove vormen, daar het feit dat het infix

in ook in dezen wordt aangetroSen van genoegzame bekendheid is. Slechts zou dit wen.

schel (jk zjjn om even aan te toonen, dat dit in die talen met tijdvormen geschiedt opeen

wijze, die geheel overeenkomstig is met die waarin men het infix in in de actieve vormen

dier talen aantreft.

Zooais bekend is kunnen de actieve vormen in deze talen In twee groepen verdeeld

worden, nh die met het infix urn, en een tweede, waarbij de vormen gemaakt zijn met

praefixen, die allen met een m beginnen. Enkele dezer laatste hebben, door de intran-

sitieve waarde die ze kenmerkt, menigwerf ook een pasaieve beteekenia, iets wat op bet

betoog van geenerlel invloed is, trouwens liet is genoegzaam bekend, dat woorden als

„gebroken" zoowel kunnen betekenen „stuk” als „stuk gemaakt”, en waarom. Er kan

dus volstaan worden met van de laatste groep slechts een voorbeeld van één dier prae-

flxon te geven, doch behoudens de vormen der drie hoofdtijden wordt ook vermeld die

van den imperatief, om reden dat de eenvoudigste en duidelijkste vorm van de afleiding

meer dan eens slechts in impcrativo optreedt, waarnaast dan de tegenwoordige lijd of do

toekomende tijd door een nieuw formatte of een omschrijving pleegt uitgedrukt te worden.

In de tabel wordt vorder van twee soorten van letters gebruik gemaakt, staand en cursief,

om do regelmatige vormen te laten nitkomon tegenover de andere, die in de tabel moesten

worden opgonomen, maar nog nadere bijzonderheden vertoouen (omschrijving of redupli-

catie, dit laatste eensdeels om een duur aan te geven, praesens, anderdeels om hesitatie

of een dubitatief uit te drnkken (futurum). De laatste vormen, de onregelmatige, z(jn in

cursief gegeven.

In bijzonderheden over deze onregelmatige vormen nog bet navolgunde.

Favorlang. In bet fat. reduplicatie, in imperativo een conjunctief- of optatief vorm.

Ibanag. In het fut. een omschrijving, vgl. Uoco en Toumbulu, misschien ook Bisaya.

Iloko. In liet fut. een omschrijving. Bij de vormen met de mot m beginnende prae-

itxen in het praesens en den imperatief een habitatlof-vorm, zooais nit het Ibanag, zie de

grammatica van de Cuevas, blijken kan.

Fampanga. B(j het infix um in het praesens een gereduplicoorde vorm (zonder het

infix), dien men in het Tagalag als fiitumm torug vindt.

Tagalog. In het praesens en in het futurum een geredupliceerde vorm; over dier. van

het werkwoord met het infix trm, zie men b(j Pampanga.

Blkol De praesensvorm bij het werkwoord met «m is eigentlyk de verleden t(jd van

do vorm in het futurum gebezigd, welke zelf van een andere afleiding is, met het ma-

praafii. De andere groep vertoont als het Tagalog reduplicatie, zoowel in het praesens als

in het futurum.
, . . „

Bisaya. Bjj um reduplicatie in het praesens, by ie *>*»"> «roep oen eemgszins hete

rogene afleiding. Op motaM. het futurum van het werkwoord met «m, werd reeds ge-

wezen bij het Ibanag* Men zie nog hieronder.
.

Sanglhè. In praesens oen redupiiceerdc vorm. Die bij het werkwoord met um is eigon-

aardig gebouwd, doch bij de verklaring er van kan hier met worden stil gestaan. De

imperatief w\jkt af.
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Toumbulu. In het futurum een omschrijving, zie bij het Ibacag.

MaJagas}'. Het futurum wykt af mot zijn omzetting in oon h (dat is een fe). De im-

peratief is, als in het Favoriang, een optatief vorm.

Om de resteerende, in staand gedrukte, regelmatige vormen is het hier te doen, on
verechilhg of de vorm eenvoudig met het m praeflx of met een enkel um nu al voorkomt
in het praeseus of in het futurum, dan wel slechts in den imperatief, terwijl het feit, dat

onder Bikol in de tabel gimibo
, en niet gumibo, als voorbeeld staat, niets te beduiden

heeft, aangezien do i in het inflx slechte een phonetische wijziging is van de vereischte

u, om de volgende i van den stam gibo. Men vindt nevens de gegevene, zoowol in deze

tijden, als ook in het perfectum, nc^; wel andere vormen, die hier niet opgenomen werden,

byv. geknotte, vooral waar het stamwoord met oen vakaal begint, doch ook dit doet hier

niets ter zake af, daar do gegevene reeds voldoende duidelijk deraonstreeren wat in het

licht gesteld moet worden, en het opsommen van die andere vormon do zaak allicht wodor

eenigszins verduisteren zou.

De j>erfeetum-vormen van hot werkwoord met um: ginumat, Urninakad (voor lumi-

nakad), binmakal (voor binumakal), sungrnulat (voor sinumulat). sinurat (voor ftinmurat=
nnumurat), simurat, dimaleng en timuru (voor sinumurat, dinumakng en tinumuru) wijzen

duidelijk uit dat de verleden tijd van den workwoordsvonn met um gevormd is door

inschuiving van het infix in, evenzeer als minabas en minahaturu dit voor do vormen

met een m-pmoflx aantoonon, daar in verband met deze vormen, en met die van het

inflx «wi, nattuddu, nagagat, naghanap, nagbakai
,
nebera en n#erg

y
zich voordoen als ge-

knotte vormen, van wwwtfMdch* enz., vormen die zich tegenover die andere dadelijk laten

veronderstellen. In het Pampanga hebben eigenaardige samentrekkingen plaats, en manaral

zou voor minaral, d. i. minanaral, kunnen staan, vgl. sinurat voor «inumtmrf.

Over de formatie van de passieve vormen kan hier, zooals reeds gezegd werd, het

zwegen bewaard worden. Wie ze in de beschouwing zal willen opnemen, doe dit in oen

zelfden trant als dit hier voor de actieve vormen is geschied, en dan zal hij gewaar wor-

den, dat in ook in deze vormen op een zelfde wijze optreedt, namelijk alleen wordt aan-

getroffen in die vormen, welken tevens een verleden tijdswaarde hebben, of wel van deze

vormen zijn afgeleid, dat dezelfde vormen ook zonder het infix in met eon passieve waarde

optreden, en dat dus, met andere woorden, do passieve waarde dezer vormen niet schuilt

in, noch daaraan wordt gegeven door het inflx in. Voor bet Toumbuluseh werd dit im-

plicite reeds aangegeven in Une forme verbale particulière du Toumbulu in do Hommage

au Congres des Oriëntalisten de Hanoi de la part du Bataviaasch Genootschap van Kunsten

en Wetenschappen, 1902, waar tevens aan den dag komt, dat het inflx i« afgewissold

wordt met een praeflx ni. Zulk soort nevenvormen vindt men niet alleen in de taal van

de Minahasa, en daarnevens staat, dat men ook naast het inflx um een nevenvorm mu

als praeflx aantreft, zooals vermoedelijk in Bis&ya mobakaf = mubakal, maar ten opzichte

van dit ni kan en moot hetzelfde geconstateerd als omtrent in hier aan den dag werd

gebracht, ni. dat het blijkt, dat dit praeflx ni, eveuals het infix in, ook bij actieve, let

wel, actieve vormen gebezigd wordt om aan een vorm een gedecideerd verleden tijdswaarde

te geven, een waarde die het ook in de parallele passieve vormen blykt te hebben, waaruit

weder volgt, dat het niet hot infix in is, dat aan deze vormen do passieve waarde geeft,

met andere woorden dat in niet is een inflx um passieve vormen te maken, maar slochts

een tijdsaanwijzer, dio aan een vorm een waarde geeft van een gedecideerd afgeloopen handeling.

Hoe dan nu die vormen te verklaren in die andere talen, waarin men het infix in
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uitsluitend aantreft in vormen met een passieve waarde, en doze vormen als het ware aan

dit inflx die waarde schijnen te onüeenen? Het werd aan het hegin van deze mededee-

ling reeds gezegd, men heeft de vue op de talon van de Maielsch-Polynesische taalfamilie

nog belangrijk te wyzigen, en nog vele van de uit de geschiedenis der beoefening dezer

talen geboren opvattingen te herzien en te dcarteeren. Het taaie inflx in is in die talen,

na of onder het verloren gaan van de tijdswaarde der werkwoordvormen, in enkele pas-

sieve vormen of uitsluitend in dezen, behouden gebleven, het Is oen survival uit een

ouderen toestand, dat aangehouden werd, en nu die passieve waarde aan die vormen schynt

te geven, of laat men desnoods zeggen geelt, maar dit slechts doet, om dat de woordvorm

zelf passief is of al was, doch niet uit zyn eigen aard.

Het verloren gaan dor tijdswaarde van de vormen met in moet voor velo talen al

vrij lang geleden zjjn opgetroden. Dit wyst de groote verspreiding der zoogenaamd pas-

sieve waarde van het inflx in uit, waarvoor men zie liet hoofdstuk der Bijdrage tot de

vergelijkende klankleer der westersche afdeeling van Maleisch-Polynesische taalfamilie, dat

hier in aanmerking komt, of beter Kern'a geschriften van taalvergol ijkenden aard. Maar

omgekeerd wijst nu juist die groote verspreiding ook uit hoe uitgebreid eenmaal de faculteit

is geweest om tydsverscbil bij het werkwoord in den vorm, en wel door middel van hot

inflx in, uit te drukken, van haast iedere taal kan dit door liet voorhanden zijn van enkele

oude vormen met in nu neg, om zoo te zeggen, worden aangetoond, al is de eigentiyke

tijdswaarde der vormen niet direct meer te bewyzen. Maar als een phenomeen, en dat van

eon bijzonder sterke bewijskracht, levert bet tegenover de Noordelijke talen zoo sterk

geïsoleerd staande Malagasy weder vormen met tijdswaarde, die daarom in de tabel ook

vermeld werden, en zich het gereedelijkst laten verklaren, op een zelfde wijze als dit hier

ten opzichte van verschillende der vormen van den verleden tijd in die Noordolijke talen

is gedaan, namelijk als te zyn ontstaan door afknotting, als hoedanig zich wellicht de

vorm van het futurum in het Malagasy ook laat verklaren. Van belang is hierby bovenal,

dat het verschil In tijdsvormen in het Malagasy ook geconstateerd kan worden in het

actief, en dat de vormen in een pavallele richting, d. w. z. tegenwoordige tijd met tegen-

woordtgen tyd, verleden tijd met verleden tijd, enz,, saraengnan, en dat ook in het Ma-

lagasy In den verleden tyd de », die nu blijkt het restant te zyn van het inlix in, den
verleden tijdsaanwyzer, teruggevonden wordt.

Weltevreden, December 1902. j BRANDES.
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ZUR ERELARUNG DES MARAVAMSA.

Meine Mahiïvamsa-Studien haten midi naturgemilss aucb dazu geführt, die 'J’iki* auf

ihren Welt filr die Feststellung des Testes bin zu prüfen. Ich bin geneigt, ihr durchaus

keine geringe Bedeutung beizamessen ; aber es ist mir nicht möglich, auf diese Frage hier

n&her einzugehen. Eine befriedigende Beantwortuog hat ja eine umfassende Keuntnis der

versehiedenon Mahavaipsallandschriften zur Voraussetzung, die mir abgeht, und wir baben

gegriindete Aussicht, von llardy’s Hand in Balde eine kritische Ausgabe der ceylonesiscben

Cbronik zu erhalten, die ein wiridicbes Bedürfnis zu befriedigen bestimmt sein dflrfte, und

in der wohl aucb die Tlka entsprechende Wflrdigung linden wird.

Ich möcbte hier nur eine einzolne Stelle herausgreifoD, weil sie mir geelgoet erscbeint,

die Wichtigkeit der nicht bloss in textkritiscber sondern aucb in exogetiscber Beziehung

darzutbun. Es ist dies die Stelle 13, 16-20.

Im vorhergehenden wird erzahlt, wie Mahinda, ebe er seine Heise nach Ceylon antritt,

in Begleitung von vier Theras und des Novizen Suraagasich au fmadit, urn seine Verwandten

in Dakkhiijagirl zu besucben. Von da begibt er sich zu seiner Mutter nach Vedisa. Hier

empHingt er von Snkka den Auftrag, nunmchr nach Lanka sich zu begoben. Der Text,

wie or in die Colomboer Ausgabe aufgenommeu ist, fïihrt nun fort

:

IfSb.DepiyH bhagirihUiUu putto Bhan<Jukanamako

17. therena Deviytt dhammam sutvn dcnUim eva tu

atuigamiphalai» paton vaxi therassa sautikc.

18. tattha jntimm vaxitvüna jeflhamUsass' uposathe

thero catuhi therehi Sumatiendfha Bhandund

19. saddhnti tena gahatthena naratüuatihetnnft

taxma vihfirü stetlsagi vggantvü so mahiddhiko

20. khenen’eva idhngamma ramme Mi^xakapabbale

atfhasi PUukütamhi rucir-Ambntthaic vare.

In der Tika fohlt nun der ganze Vers 18. Mir eracheint das sehr bemerkonswert.

Lassen wir ihn namlich bei Seite, so schliesst sich V. 19 ganz ungozwungen an V. 17 an,

wbhrend bei der voriiegendon Textgestalt V. 164 uud 17 recht nnvermittelt und abgerimn

dasteben. Daas ausser Bhaitfu noch vier Theras und der Novize Sumaria sich in Mahindas

Gefolge befanden, ist scbon oben in V. 4 mitgeteilt. Es begreift sich aber eehr wohl, dass
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ein sp&terer Abschroiber nach V. 17 noch einrnal besonders bervorzuheben für nfttig hielt,

toss die gleiehen Persönlichkeiten den Mahinda auch nach T-anks begieiteten. Dies bat dann

zu der, wie mir scheineo will, nicht sebr geschickten Interpolation von V. 18 gefdhrt. Die

endgiltige Entscheidung Ober diese MOglichkeit ra lissen wir zurdckstellen, bis wir wissen,

wie die einzelnen Handschriften sich verhalten. L'eber eine andere rein exegetische

Schwierigkelt der Stelle aber kommen wir, wie icb meine. schon jetzt mlt Hilfe der 'pks

ins klam Diese Scbwierigkeit liegt in dem Compositum naral«-iuili-hetuit«.

Die Uebereetzung Wtjesinhas bat “who was a layman, lingering. not on account of

domestic affections", mit leichter VeiOnderung der Turnonr'scheD Wiedergabc „who, though

still a layman, had laid asido domestic affections.” Ganz anders die 'fik». Hier ist das

Compositum übersetzt durch manussabhavajananaga. Wir batten also hier für Itöti die

Bedeutimg .Erkennen, Wissen u. s. w.” anzunehmen und zu übersetzen „zu dem Zweck,

damit man sta als Menschen erkenne”. Dies ist auch in der That richtig, wie sich aus

dem folgenden ergibt. Im n.ïchsten paricclieiia wird nfimlich das erste Zusammeutreffen

des KOnigs Dev&nampiyatissa mit Mahioda geschiidert und eraiihlt, wie dor FOnst in den

Theras zuerst Yakkhas vermutete. Er erkundigt sich bei BhathJu Ober sie, und nun

heisst es:

81. Bhagduooa gihibhatem gaUimhko rnirtsearo

ahïtari narabhavarg so.

und die I'kft crkLtrt dies mlt den Worten so Itmi|i manassatitóraip Bhai.idukassa gihibhavena

ahhiisi. Es ist nun wobl sicher, dass diese Stelle direkten Bezug nimmt nut 13. 19, ins-

besondere dass mit aAAM nartibivu/nn so dass Compositum nnralönüti aufgeuommen

wird. Der Sinn des ganzen ist also der, dass die Erscheinung der Theras selbst die

Furcht des Königs erregte, Bhaipju aber, der Tracht und Auftreten oines Laien zeigte,

hatte menschlicbes Aussehen, wodurcb Devauampiyatissa sich beruhigt fühlte. Alles dies

batte Mahinda vorausgesehen und aus eben dieaem Grunde ausser seinera priesteriichen

Oefolge auch eineu Luien mit sich nach Laöka genoramen.

Das interessantste ist wohl. dass durch die -Stelle Mah. 13, 19 somit für p. Mi die

Bedentung ^janana bestatlgt wird.

Eri-asoes. wn.H. GEIGER.
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VERTALING.

IN DEN NAAM VAN ALLAH DEN BARMHARTIGE EN GOEDERTIERENE!

DIT IS HET VERHAAL VAN KENEN KONING DAT ZEER SCHOON

IS OM TE HOOREN.

Er was ereis op oenen tyd een koning, genaamd Santsa bktkakomida. Zyn ryk was

zeer groot en hy was wijs en beleidvol en ook schrander van geest, terwijl hij goed was

van aard en gezindheid In al zijne daden en al zijne woorden. Zjjn rijk heette Bhn^püra.

Die koning nu had groote liefde voor zijne onderdanen, groot en klein, doch die hy

’t meeste liefhad dat waren zyne vier ryfcs groeten, de mmttón's.

Een van hen kwam uit het land Jambudwipa en heette IkUuqSaskrUa

:

dit was de

Piirdtim^ntUMri of ryksbostierder; zeer verheven was zijn rang en zeer groot zyne

macht in dat land. Naar het uiteriyk geleek hy op oenen brahmaan. Hy droeg fraaie

kleederen en hy waa reeds oud - men wist niet hoe oud wol. En zyn gelaat straalde

van licht, maar ’t glimlachte nimmer: hard en streng toch waren de trekken zyns gelaats.

Zyne stem klonk zwaar; toch waa de klank ervan niet onwelluidend.

De tweede heette nddin-Idtm. Deze nu was niet zoo oud als Ottuf Sat/knta. Zijn

tooi was ook minder fijn, want zyn bovenkleed was gescheurd en zyne voeten waren

ongeschoeid. Toch was de klank zijner stem edel van toon, want men hoorde er iets in

van den klank der stem des Pard&na mantari’s ; in vroegere tyden toch had hy long om

gegaan met Datuq-SaskrUa.

De derde heette BiidinUmi. Deze kwam uit een land dat ver weg lag. Zijne kleederen

waren wonderlijk van snit en ze flikkerden en glansden met oenen vreemden gloed vol

afwisselendo kleuren. Zyne stem ook wekte verbazing; vole lieden schiepen er geen be-

hagen in, wanneer zü zijn spreken vernamen, en zy zeiden; „De klank is zoo hard.

Doch veel anderen ook zeiden: „O, hoe schoon! ze klinkt als de wind die ruischt en

ritselt in de hoornen dor groote wouden, of als ’t donderen des watervals in de machtige

stroomen." . ,
.. ... ,

De vierde boete Radin-KOU. Deze stamde uit een eiland in t midden der zee,

Sn^gdenEdand genaamd. In * eerst was hy tot den koning van, BM*** gekomen

in allo stilte, vervuld van vreeze, want in zyn eigen tod woonden er velen die hem

haatten en jaloorach op hera waren. ... r „nr.

Daarop nam de Koning hem tot zich, en hij prees den man en had hem lief, zoo
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zelfs dat hjj hem tot zijnen raadsman verhief te zamen met Ddtuq Saskrüa en JMtim-

Jdwa en Rddin Rusi.

Behalve die vier lieden nu waren er nog zeer veel andere menschen die in vriend'

schap verkeerden met den koning van Bhatfipura: daaronder waren jongen en ouden,

kleinen en grooten van rang en beroemden van naam
;
geringen waren er en ook aan-

zienlijken.

En zij allen behoorden tot twee stammen: de eene heette do stam der Bahudtclpa

on de andere die der C\Ktapuruira. Deze beide stammen nu streefden er voortdurend

naar elkander te overtreffen; want allen beminden den koning zeer en wilden zijnen lof

verwerven.

De tijd verliep, en eena op eeuen dag zat Koning SarimtMplkowida op den vorste-

lijken troon, omstuwd door zijne rijksgrooten en zijne legeraanvoerders, zijne edellieden en

zijne krijgslieden, hoog en laag in rang, en de vorst sprak op vriendeiijken toon, waarin

droefheid doorklonk: „O, gij allen, die ik liefheb, aanzienlijken en geringen, dat ik U

thans hier bjjeen geroepen heb, is omdat ik U mededeelen wil dat ik op dezen dag den

luister en de grootheid van dit koningschap wil verlaten; want er is eene wet in dit

land, die voorschrijft dat alle koningeu die den zeventigjarigen leeftijd bereikt hebben

onverwijld het koningschap moeten nederleggen.”

Toen de Vorst zweeg, naderde de Pardana-mrfntttri met eerbied tot hem en sprak:

„O Vorst, wat moeten wij Uwe onderdanen toch aanvangen wanneor uwe Majesteit er

niet meer is?” En evenzoo spraken ook eerbiedig de andere mnntM’e en de krijgsoversten

en de vrienden alle; want zij waren allen liedroefd. En naar hunne meening was Koning

Sarrrabha£akowida nog krachtig van lichaam, en was hot niet voegzaam dat Zijne

Majesleit heenging, zoodat zij hem bij hun leven niet meer zouden terugzien.

Toen sprak wederom do Koning: „O mijne geliefden, woest niet droef te moede;
want vader gaat niet ver van u heen. En indien gij 't wenst ht. kunt gij allen mij ver-

gezellen, voorzeker zal vader u aiien goed verzorgen zooais vroeger. Ofschoon gij niet

langer verschillend van rang zuit wezen, zal niettemin vaders liefde jegens al zijne

kinderen vast en bestendig wezen; want allen zijn voortaan gelijk in rang in vaders hut.”
Nadat de koning zoo gesproken had, daalde hij van den vorstelijken troon af, toog

heen, en geen van allen die daar waren liet na hem te volgen.
Koning Sarmbhap'ikowida leefde, nadat hij zijn koninkrijk verlaten had, nog ver-

scheidene jaicn on maanden in vrede en vreugde, te midden zijner geliefden. En zijne
teil, tot hen was gelijk eenen bloetnengaard, welks geuren zich verspreldon en voort-

' ‘ i;s winds naar heinde en verre, verheugend der menschen hart.

Ausrzanaa.
A. A. FOKKER.
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DE EED IN MIDDEN-CELEBES.

Evenals elders in don Archipel is op Midden-Ceiebea de oed In do eerste plaats zuil

vervloeking. Soms wordt deze zelfvervlooking duidelijk uitgesproken, en noemt men zelfs

de kwaal of het ongeluk, dat men over zich inroept, als men onwaarheid mocht spreken.

In Midden-Ceiebes wordt bij den eed in den zin van zelfvervloeking nergens eenig symbool

gebruikt, alleen gelijk wij zien zullen bij den eed van vriendschap. Wanneer iemand bijv.

beticht wordt van een of ander en hjj wil dit sterk ontkennen, dan zegt hij
:
„Hoort, gij

góden, die boven zjjt en die beneden zijt: wanneer het niet waar is, wat ik nu zeg, zal

ik in dit jaar geen rijst of mals eten, zal ik door een omvalleudon boom worden verplet,

terd, zal ik door krokodillen worden opgegeten; ik zal in het ongeluk worden gestort of

door menschen wonlen gedood". Overal is deze zelfvervloeking, die geen afzonderlijken

naam draagt., van nagenoeg denzelfden inhoud: het „opgegeten worden door krokodillen"

vindt men ook in die streken, waar men nimmer krokodillen te zien krijgt; ja, deze

zelfvervloeking in het bijzonder ligt in den mond van den Toradja bestorven.

Is de tegenpartij niet geheel zeker van hare zaak, dan zal z(j na zulk eene zelfver-

vloeking zwijgen, maar is zjj van haar recht zeker, dan neemt zij geon genoegen met

dezen zuiveringseed, en zal er op aandringen, dat een der godsoordeelen tusschen beide

partijen zal worden toegepast
;
of wel zij eischt een meer vullodlgen eed, waarvoor de echte

Toradja steeds zeer bevreesd is. Het afleggen van zulk een eed heet bij de Bare’e torndja’s

manlando kun van manlando „afsnijden, besnoeien" en kun „zichzelf”. In de andere

streken van Midden Celebes drukt men deze handeling op dezelfde wijze uit : in Mori zegt

men montando, in Boengkoe mdunde, by de Tolalaki in het bovenland van Boengkoe:

manlando kun, in Todjo mosilando, in Xapoo mopinda, in Barlgi manlando kon. Met

deze woorden geelt men te kennon, dat men zichzelf bet leven afsnijdt door zjjn lot zeil

te bepalen. Hierdoor wordt deze eed tot een godsoordeel alleen van hot „duiken", het

„speerwerpen" en andere godsoordeelen onderscheiden, doordat hier de onmiddeiiyke tus*

schenkomst der góden wordt verwacht. Hij, die dezen eed aflegt spreekt dan plechtig:

„o góden daar boven en daar beneden, wanneer ik ongeiijk heb, onwaarheid spreek, mag

ik binnen eene maand (of ander tijdsbestek) plotseling ziek worden of mag mij een ongeluk

treffen”. Terwijl een los daarheon geworpen zelfvervloeking geen verder gevolg heelt, is

dit anders bij het mantnndo kon. Want wanneer de in den eed genoemde tyd is ver-

loopen zonder dat hot van de góden ingeroepen onheil den eedsafiegger heeft getroffen,

dan is dit een klaar bewys, dat de ander eene vaische aanklacht heeft ingebracht en daar-

voor moet bij oone boete betalen.
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Niettegenstaande zijne theorieën van een verwijderd zielenland velerlei zijn, draagt de

Toradja steeds met zich het innige bewustzijn, dat zijne vooroudere, lamoa, met hem mede

leven, hom vergezellen, hem hooren. Daarom is eigenlijk iedere bepaalde uitspraak voor

bom een eed, waaraan die góden hem houden- Bene rechtstreekache onwaarheid zal men

dan ook niet van oon Bovenlander, maar alleen van de strandtoradja’s hooren, tenzij dan

dat hem een Sougen te zeggen is opgedragen door een hoofd, want alsdan is de leugenaar

van de verantwoordelijkheid af. Zelfs wanneer iemand zjjn voornemen beeft uitgesproken

ergens heen te gaan, en dit gaat niet door, dan zou hem later oen ongeluk troffen. Hoe

meer gewicht nu eeno uitspraak heeft, boe meer zi| nadert tot den eed, want het niet

achtgeven op deze gedane uitspraken wordt steeds door do góden gestraft. Dit kan ons

niet verwonderen, daar de Toradja's groote waarde hechten aan overeenkomsten en belofteD.

Bene belofte in het dagelijkse!» leven om bijv. te komen laat hjj steeds volgen door: „als

ik niet ziek hen", minder in den zin van ons deo volente als wol om de belofte minder

stellig te makon. Eene beklonken zaak, eene zaak, waar ie „ja” op gezegd is, mag niet

meer worden besproken, en men heeft zich stiptelijk te houden aan datgene, waarop men

io beeft gezegd, niet alleen tegenover de levenden, met wie men de afspraak heeft gemaakt,

maar ook tegenover de góden, die hunne nazaten niet zullen helpen in den oorlog, welke

uit het niet nakomen van de belofte mocht ontstaan.

Op deze overtuiging berust het gebeele systeem van boeten; al zou men het liever

niet doen, men gaat toch over tot bet beboeten van eene overtreding tegen de adat, want

niet alleen bet rechtsgevoel der levenden moet worden voldaan, ook dat der overledenen,

der góden, dor lamoa. In alle levensomstandigheden van den Toradja komt de nauwe

betrekking uit, welke bestaat tusschon hem en zijne góden.

Uitspraken omtrent scheiding tusschen echtelieden, verloochening van bloedverwant-

schap, worden daarom ook beschouwd als eeden. Uitspraken als: „ik wil niet meer bevriend

met u zjjn
, „ik wil je niet meer tot vrouw”, ofschoon in drift on niet gemeend, mogen

niet zonder vorzoening met do lamoa worden gonegoervl. De zwaarste afzwering van een

bloedverwant of vriend of echtgenoot geeft men weer onder de volgende woorden: „Als
uwe wormen in oen boom zijn, zjjn de mjjne op de aardo; zjjn de uwe op aarde, dan
Ziin de mijne in een boom; als uwe wormen zijn by den ondergang der zon, dan xtyi de
mijne bij haren opgang: zijn de uwe bij den opgang der zon. dan zjjn de mijne by haren
ondergang . Deze wijze van eedzwsring heet ynega'a ule „de wormen scheiden". Met deze
wonnen worden bedoeld, die de lyken opeten. De eedsformule betcekent dus: zelfs de
wormen, die onze lijken eten mogen niet te zamen leven

; wij zijn gescheiden tot na
don sisiswl °

6 vanZ6' f
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<*at 06,1 eed van vervloeking door een der voorouders gedaan
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Kiruuloe op het Z. O. schiereiland van Celebes hebben ondernomen, zal hunne rijst mis-

lukken, zuilen zy sterven, zullen zy allerlei kwalen krijgen en sterven door de wraak

dier voorouders, lamoa, omdat zij hunnen eed niet gestand hebben gedaan. Vandaar dat

zedeUjke overwegingen togen dit. koppensnellen weinig vermogen, en de Toradja's steeds

antwoorden: „AU onze heer, de radja van Loewoe, ons de snelrechten daarheen verbiedt,

zullen wjj het niet meer doen"; want dan draagt de radja van Ireewoe de verantwoorde

lijkheid. Eerst als het Gouvernement in de rechten van Loewoe treedt, zal bet dien oorlog,

berustende op een eed van een voorouder (hieraan twijfelt geen enkele Toradja) met goed

gevolg kunnen beëindigen. Wij kennen Toradja's, die veel liever niet uit koppensnellen

zouden gaan by de Tokinadoe, maar die daartoe gedreven worden door bunne vrees voor

de wraak der góden.

Terwyl by de Toradja’s enkele zegswpzen tot eedsforraulen zijn gestempeld, kan men

dus in het algemeen zeggen, dat iedere stellige uitdrukking een eed is, waarop de wraak

der góden volgt by niet nakomen er van. Iedere eedsuitdrukking, welke voor herroeping

vatbaar is, kan worden herroepen. Dit herroepen by de góden gaat op symbolische wijze

en wel als volgt; do cedsaflegger of een ander voor hem neemt een gevorkten grasstengel.

welken hg met beide handen vasthoudt, staande met het gelaat naar bet Ooston gericht:

terwyl by met iedere hand oen stengel van do vork vasthoudt, heeft by aan ieder gedeelte

ook een stukje areca-noot toegevoegd, bet eenvoudigste offer. Nu zegt hy ongeveer het

volgendo: t o góden daar boven en daar bepedon [en ais een zware eed moet worden her-

roepen, worden alle namen van góden opgenoemd j ziet op ons neer; hetzy gy achterover

ligt, hetzy gij op den bulk ligt, ziet hierheen; wij hebben verkeerd gesproken met den

mond, maar hier is ...
.

[volgt hetgeen men offert], en voor onze verkeerde woorden

deeien wij dezen gevorkten grasstengel. Berst als do twee deelen van den grasstengel,

welken ik hier vaneen scheur, weer aan elkaar komen, zal mijne schuld nog weer aan-

kleven”. Dan scheurt de spreker den grasstengel in tweeën ;
de eene helft legt hy op den

zolderbalk, de andere helft op een vloerbalk, of als hy buiten is, legt hy de eene hela In

een boom en de andere hela op den grond. Aanvankeiyk liebbon wij gedacht, dat dit een

gedeeld offer beteekendo voor de godon boven en de góden beneden. Maar dit is niet zoo:

het is eenvoudig een tot getuigen roepen van de góden, dat men zgne schuld van zich

heeft afgedaan, dat die schuld nu even ver van hem is verwydenl als de beide helften

van den gevorkten grasstengel.

Dit krachteloos maken van een eed, mantjela panga genaamd, doet de Toradja veel,

ook wanneer by zich niet bewust is van het feit eene eedsuitdrukking of belofte niet te

zyn nagekomen, vooral wanneer bg by voorbeeld ovor eene half vergane brug of onder een

vermolmden ouden boom moet gaan, waarbij gevaar dreigt om in de rivier te vallen of

door den boom verpletterd te worden, als wraak der góden voor onbekende misdaad. Voor

dit mantjda panga trekt men dikwyls alleen maar een blad van oen boom en deponeert

dit op den omgevallen boomstam.

Op deze wijze maakt men eene verzekering, eedsuitdrukking van weinig beteekenis,

krachteloos, maar by eeden van meer beteekenis, zooals by het bovenmedegedeelde moga'a

uk, is zulk eene aanroeping niet voldoende, maar moeten de vooronders ook worden ver-

zoend met een offer. By den verloocheningseed [moga'a «Ie) moet bij verzoening de ver-

loochenaar minstens een buffel ontvangen van hen, die do verzoening tot stand brengen,

en weigert de verloochende de verzoening, dan moot ook deze een douceur hebben. Hoe-

veel te meer dan de godon! ofschoon met deze aanbieding zeer de hand wordt gelicht.
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Zal de eed van het moga'a itic krachteloos worden gemaakt, dan maakt de eene party

een mandje roet d stukjes arecanoot gereed, en de andere partij een met zeven stukjes.

Zoo ook zorgt de eene party voor zes stukken wit katoen en de andere partij voor zeven

stukken (wanneer niet genoeg wit katoen aanwezig is, mag men ook gekleurd katoen

nemen, als slechts het bovenste stuk van den stapel wit is, om do zuiverheid van hart

uit te drukken). By het medegedeelde aanroepen der góden en liet vaneenscheuren van den

graastengel worden het katoen en de stukjes arecanoot den góden aangeboden, maar na

afloop van de plechtigheid bergen de oorspronkelijke eigenaars hun katoen weer op.

De gevolgen van dezen afeweringseed (moga'a ule) noemt men natiro dua, nakoni dun

„door de dua getroffen”; dua is hier het hest weer te geven met „tweedracht, tweespalt";

mombedua „met elkaar in tweedracht, tweespalt leven”. Wanneer byv. iemand zyn broeder

als broeder heeft afgezworen, en hy haalt daarna het kind van dien broeder aan, dan zal

dit kind door de lamoa ziek gemaakt worden, nakoni dua, „door tweespalt getroffen”. De

eenige manier om bet kind te doen herstellen is bet bovengenoemde mantjela panga, maar

aan deze plechtigheid laten de Petato-toradja's dan nog bet volgende voorafgaan; Iemand,

die met dit werk vertrouwd is, komt bij den zieke ; hij neemt een bijl of een hakmes los

in de hand, en daarop met een wiedijzer tikkende Inaiingko dua, een pregnante uitdruk-

king, men slaat — op de bijl — bij gelegenheid van tweespalt), beweegt hy dit voorwerp

zevenmalen over den nederliggenden persoon; hij spreekt daarbij het volgende:

dua, dua, dua masae, da osa ana ngkodi se'i;

dua, dua, dua ngkai, da osa ana ngkodi se'i

;

dua, dua, dua ntn'a, da osa ana ngkodi se’i;

dua, dua, dua mpapanja mombeduahi pai kasangkomponja

;

da osa ana ngkodi se’i;

d. i. „tweedracht van vroeger her, tweedracht van zijn grootvader, tweedracht van zijne

grootmoeder, tweedracht van zyn vader, die tweedracht heeft met zijn broeder, dat het

kind boter worde!”

Wat de beteekenis van dit natingko dua is, is nog niet Ie zeggen ; de stammen buiten

de fopebato kennen het niet; alleen bij epidemieöo tikken zij by ieder sterfgeval op een

byi of hakmes; de eenige verklaring, welke Toradja’s hiervan geven, luidt, dat dit tikken

op ijzer moet dienen om de overige dorpsgenooten kennis te geven van een sterfgeval,

opdat zij niet zoudan schrikken by het vernemen er van

!

ten slutte moet ik nog den eed van vriendschap vermelden, door de Bare'e-sprekers
morapa, in Saoesoe motali, by de Westelijke bergstammen en in Parigi mototowi genoemd.
Dit morapa heeft plaats tusschen twee personen of twee volken, die elkander „eeuwige"
vriendschap zweren. Vandaar, dat dit nogal eens voorkomt by het vredesluiten, of ook
we), wanneer men zich de vriendschap of onzijdigheid van eenigen vorst in de eene of
andoie zaak wil \erzekereo. Meestal gaan de daarby gesproken woorden, de eed, gepaard
met het wedorkeerig geven van eenig teeken, soms echter niet.

I oen in vroegere jaren de stam der Tupebalo vrede sloot met Parigi, werd de vol*
gendc eed afgelegd: Tojo manu djela ri Wawo ndoda ungka ri Parigi liaro'e maposo. Tojn
inanu ij«i n Parigi ungka ri Wawo ndoda bare'e maposo. „Een kippenei is In Wawo

oir w
89 0” Uit Iar'8' zon<ler ,e bre!cen - Een kippenei ie In Parigi gekomen van

de »in TT,- t

zollller tfl lire *Icn • *n "'orkelykheid worden geen eieren gebracht, maar
IS- ie iet eerst het hem toevertrouwde ei breekt, d. i. de bezworen vriendschap
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verbreekt, zal getroffen worden door de wraak der voorvaderen, en hy kan niet rekenen

op eenig succes in deu oorlog, welke daaruit ontstaat. — De Parigiérs waren de eersten,

die „liet ei braken". Toen zy in den daarop govolgden oorlog geen enkel voordeel behaal-

den, en hun land geteisterd werd eerst door hongersnood, toen door pokken en ten slotte

het hoofddorp geheel afbrandde, waren allen er van overtuigd, dat deze rampen de wraak

waren der voorouders voor „het breken van het ei” (kono kaposo ntoju manu).

Zoo ook hebben indertijd de Tosaoesoe en de Toltndoe een eed gezworen van weder-

zydsche vrede en vriendschap. De beide partijen gaven elkaar daarby : een ei, een bord en

een zwaard. De eed, welke daarbij werd uitgesproken, luidde: ane ralinuaka tali se'i,

naropu mpedu’o; „hy, die dezen eed niet nakomt, zal bij massa’s gedood worden”, evenals

geschiedt met de uitgeloopen kult van viscb (du'oi die by massa's door de monschen wordt

opgevischt, en door de grootere visschen wordt verslonden. Zij zullen even gemakkelyk

sterven, als eieren en schoteltjes breken
;

zij zullen sterven door het zwaard in den oorlog.

De voorwerpen, welke men gewoonlijk wisselt by het morapa zyn een speer en een

2waard, die als panden van het nakomen van den gezworen eed worden bewaard.

Steeds heeft bij dit morapa een maaltijd plaats, waaraan beide partijen deelnemen.

By dezen maaltyd wordt een buffel geslacht (de Tonapoe elscben dikwyis neg, dat een

mensch bij die gelegenheid worde geslacht). Van de horens van dit beest, dio den buik

zullen openryten van hem, die den eed schendt, bewaart iedere der partyen één. Naar

deze handeling heet de geheele plechtigheid morapa „van elkaar scheuren”, „scheiden”,

met het oog op het gewei van den buffel, dat gescheiden wordt.

Uit al het bovenstaande blykt dus, dat voor den Toradja iedere stellige uitspraak als

een eed geldt, waarvoor hem de wraak der voorvaders, die met hen medeleven en alles

aanhooren, dreigt, maar dat die woorden alleen het karakter van een eed aannemen, wan-

neer van die uitspraak iets gewichtigs of belangryks afhangt.

Porno <Tominibocht). ALI3. C. KRUIJT.



Digitized by Google



TAUMATA.

Hooggeachte Leermeester, Op bl. 176 van Uw „Fidjl-tsaT hebt Gy het woord tamata

. mensch” behandeld en het bestanddeel maia daarvan in verband gebracht met het

Alorscbe ata „mensch”, en verder met Boel. Mak. Boeg. ata „slaaf’, met Folyn. ata

„verschijning, figuur” en met lt. F. mata „oog".

Ik heb deze afleiding indertijd ook aangenomen voor het Sigflscbe tomata, zooals te

zien ia op bl. 570 van deel 42 der Mededeelingen van wege het Ned. Zendelinggenootschap.

Voor zoover ik weet, is het Sigisch de eenige Toradja'ache taal waarin dit woord de

gewone uitdrukking is voor „raensch” ').

Onlangs echter werd nuj een verhaal verteld in het Bare'e, door eene Febato sche

vrouw, waarin tomata voorkwam in eene beteekenis die my aan de juistheid dezer afleiding

deed twijfelen. Voor de duideiykheid geef ik hier eerst het verband op waarin de zin met

tomata voorkomt.

Een man bespiedt zeven toroiïs (kleine, rood en groen gevederde parkieten), die

geregeld in zeker water komen baden. Zy trekken dan hare baadjes (toroft'-huiden) uit en

springen als mooie meisjes in 't water. Het verhaal gaat nu aldus voort: jVdjo'umo,

natima karaba ntoroti au tua’i mpodago. au kapopüunja, mtoonomo nu lua'i: A, mainau

nlomata kita. Napodjawjai ntukakanja, nato'o: A, nuri saa da tuma'i tomata kita,
kambai-

mbambat „Hy ging heen en nam bet baadje van de jongste Toroli, die de zevende was,

toen zeide de Jongste: Bah, wy hebben (hier) een lucht van menscbenvteescb. Hare

oudere zusters werden er boos om en zeiden: Och, waarvandaan zon hierheen menscben

vlöoscb komen, je kletst.”

Geheel overeenkomend hiermede is «ie uitdrukking in de Sangireescho verhalen, waar

nietmenscbelijke wezens te kennen geven dat zy door den reuk de nabijheid vau menschen

gewaar worden, n.1. kat pia duluru ngkalu tamaUf „er is «* lucht van groen hout”,

of in de taal onzer Sprookjes-Keuzen „ik ruik, ik mik menschenvieesch”. Men zie byv.

het Sangireesclie verhaal XXIX, in Bijdr. Kon. lust. 1894, bl. 99, dat met het bovenga-

noemde geheel overeenkomt. Bataka, de beid van ’t verhaal, gaat op reis om de moeder

te zoeken van een door hem gevonden kind. Hy komt aan oone badplaats van Bidadar, s,

die hy herkent aan den aangename» geur die er hoerscht. Tegen den avond komen negen

Bidadarïs baden. Bataha neemt van de oudste barer de kleederen weg, die het kmd

1) Pa niet-sigische Toradja'. terwoedwen «W. dan ook .leed.

km™, vroeg mij menigeen, die mijne kenni» vau het Sigoch eer»

l>ijn-\.na\ voor »m«Mchn f

over dit woord. Toeft ik uit Sigi torus*

i»p do proef wild* stollen: Wat ztfi de
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terstond gaat besnuffelen. De Bidadarfs kunnen Bataha niet zien. daar hg zich hoeft
verborgen, maar z(j nemen terstond „menschenlucbt" waar en drukken dat met de boven
genoemde woorden uit.

Or nu bet Sangireosche lamala' identisch is met het bekende woord voor ongaar,
onrijp, rauw, verech, jong, groen (van planten)", dat bijv. in het Bare’e en de andere Oost
Toradjascbe talen mafci. in de West-Toradja'sche ttomate (Sig.j, manta, namanta. Mak.,
Boeg. mata, Karo'sch meitak, Minah. talen mata', Ngadj. manta, Boengkoescli en Morisch
momanla, Jav. Mal. miiitah luidt, dan we! of het met Benton, tanata, Talautsch lala
overeenkomt, doet hier niet ter zake, daar de beteekenis dezer woorden geheel dezelfde
is, zooals ten overvloede Wijkt uit het Toba'sch, dat mata en Uxla naast elkaar in dezelfde
beteekenis gebruikt.

Wat nu Inmata in den mond der Ibro/i-meisjes vaD het Bare'e- verhaal beduidt, is niet
twijfhlachtig. De aardbewoners frebben zoowel voor de bewoners der Onderwereld als voor
die der Bovenwereld een onaangename lucht. Immers op het oogenblik waarop de mensch
naar de onderwereld r Tarot,) gaat, begint zjjn Uchaam te «tinken en kunnen zyne buis-
genomen hier op aarde hem niet meer in huis houden, maar evenmin ook kunnen zijne
bloedverwanten, die hem naar de Onderwereld zijn voorgegaan, hem in hunne woonplaats
ontvangen. Hy kan dus niet tot zijne vaderen verzameld worden, eer hij zj|n menschen-

‘r.

ram Plaat!ieD d° Toradj“'s bet 1Ük van «en gestorvene op eene stellingm eene doodkist, totdat het vteeach is weggerot en de beenderen zy n overgebleven. Deze
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not a beast .... When white men first appear to Melanesians, they are taken for ghosts,

dead men oome back; when white men osk the natives what tkcy are, they proclaim

themselve3 to b© men not ghosts”.

Tau mata staat dus tegenover tau mate, als een „levend, versch, mensch van vleesch

en bloed" tegenover een „dood, verdroogd, van zyne vleeechdeelen ontdaan mensch".

Nu bluft te vragen lwo zulk eene uitdrukking in sommige talen de gewone kan

worden voor „meiissh”. Ik begin met er op te wijzen dat Sig. tomata, Sang. taumata

alleen Steekenen „mensch, menschenkind, menachelijk wezen" en nimmer worden gebruikt

in eenigo samenstelling, bijv. met een plaatsnam, om een bewoner dier plaats aan te

duiden. Zoo zegt het -Sigiscb : tomata rondna ,.twee menschen”, tomata relo „die mensch

daar", maar: To Sigi to poidja „de Sigfors zyn sprekers dor /fa taal en op dezelfde wijze

het Sangireeach: taumata éndaung e „deze mensch”, taumata méd&dea' e m<ngkai maka’

hombang „menschen die zoeken vinden steeds"» maar: Tau Sangihf, tau Taumkang. Met

taumata of tomata wordt dus dikwijls hetzelfde bedoeld, als met tau, zoodat men moet

aannemen dat mafo niet meer in tegenstelling tot mate wordt gebruikt. Toch hoeft het

zijne beteekenis nog niet geheel verloren. In v. d. Tuuk’s Bataksch Woordenboek vindt

men op mata 11: anak mata „een vru mensch” tegenover Man „slaaf”, sere mata

„onbewerkt goud”, aek mata „zoet water" en op tala: aek tata „ongekookt water”. In ’fc

Bare’e heet „gekookt water” ue rapepate „dood gemaakt water” en zoo zou dus mata, tata

in verbinding met aek kunnen vertaald worden met „gewoon water, water waarmee niets

is gebeurd”. Trouwens, met. „zoet" water bedoelen wü dan ook alleen water dat niet

zout of brak en ook niet geheel smakeloos is, zooals gekookt (doodgemaakt! water. In zulk

oen neutrale beteekenis wordt in ’t Bare'e ook gebruikt madago, dat in 't algemeen „goed”

beteekeut, maar ook wel gebruikt wordt om iets te kwalifteeeren dat geen bizondere

kwaliteiten heeft, zoodat men het met „gewoon, albdaagsch” zou kunnen weergeven. Zoo

noemt men b\j die Toradja’sche stammen bij wie zich een middenstand heeft gevormd

tusschen slaven en hoofden, dezen stand tau madago, in welke nitdrukking madago do

beteekenis heeft „gewoon", zij zijn dus gewone menschen, geen slaaf, geen hoofd, maar

eenvoudig vrijman. Die beteekenis heeft dus ook mata in hot Toba'scbe anak mata en in

het hier besprokene taumata ,
tomata, tarnata.

Panta, Midden-Celebes. November 1902. N. ADRIAN1.
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DIE VERWANDTSCUA FTSVERH ALT.N’ISSE HER
HINDÜKU8H-DIALEKTE.

Id einem Vortrag vor dam VII. Internationalen Oriëntalisten Congres» in Wien 1886

(s. dessen „Berichte” Wien 1889, p. 81) habc ich die VcrwandtschaftsverhiUtnisse der

indischen Dialekte dee HindufcushGebietes ale „einer beeonderen Gruppe innerhalb der

modernen ariscben Sprachen Indiena” auf Grand der damals voriiegendon, recht unvoll-

kommenen Materialien genauer festznstellen veisucht- Seitdem iet durch Dr. G. A.

Grierson's Bemühungen lm Dienste des Lingnlstic Survey of India unser Wissen in

erfrenlicher Weise gefbrdort worden und hat dieser verdienstvolle Forecber seine Ansicht

über die YerwandtscbaftsverhAltnisse in den für don Survey bearbeiteten „Specimen

Translations in the Languages of the North western Frontier” Calcutta 1899, einor für

den Census von 1901 hergestellten „Note on the Languages of India," beide eigentlich

nicht für die Offentüchkeit bestimmt, sowie in den Abhandlungen „On the Languages

spoken beyond the North-Westem Frontier of India”: J. It. A. S. 1900, p. 601 — 510 und

„On Fashai, Laghmani, or Débgïïni: Z. D. M. G. 54, 568 - 698 zum Ausdrnck gebracht.

Danacb worden das Kishmiri und die Dialekte des Knhistan oder des Geblrgslandes am

Indus, Swat und Panjkor» (Garwï, Türwili, Maiyë, dazu das Chilis und Gaurn Biddnlph's

und das Din Leech's nobst dem örtlich etwas weiter abiiegenden, ebeufalls von Leech in

J. A. S. B. 7, 782—784 behandelten Tïrbai) als „Sanskritte Indo-Aryan,” das Shina-Khnwïir,

die KaftrDialekte und die KalashaGawarbaUI’ashai Gruppe als „Son-Sanskritic Indo-

Aryan” zu charakterisiren sein. Was Grieraon zur Vereinigung von Sbtna und Khnwftr

veranlasst haben mag, ist mir unklar; mir scheinen beide ausserordentlicti verachteden zu

sein. Vor allem aber dorfte die Stellung des Sbm» dahin zn bestimmon sein, dass es viel-

mehr mit Kashmiri und Kohistanï zu einer Gruppe zu vereinigen ist, an welclie sich dann

die übrigen Hindukush-Dialekte als entfemtere Verwandte anscbliessen.

Dies zeigt sich in ereter Linie an den Formon für die Zahlwflrter zwischen Zehn

und Zwanzig, deren einhelüiche Gestaltung in den Sprachen des inneren Indiens sich aus

dor Üborsicht bei J. Boames, Comparative Grammar of the Modern Aryan Langnages of

India 2, 134 leicbt erkennen lüsst. Ihnen stellen zftmmUiche llmdukush-Dialekte elnen

stark abwelchendon Typns gegenüber, welcber aus der beifolgenden Tabelto ersohen werden

mag. (Die Schreibung ist die des Linguistic Snrvey, jedoch habe ich auf die ünterstreichung

der zusammengesetzten Zeichen wie is u.s.w. verzichtet, lm flbrigen folgo Ich den ange

gebenen QueUen mit allen ihren Inconsequenzeo und babe nur ira Tirhai tsouda in isvnda

lm Dïrl UasUihR in haslUnha, lm Chilis afucflsh in diimish verbessert).
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Eine unbefangeoe Betrachtung dieser Tabclle fflhrt meines Erachtens za der unaus-

bleiblichen Folgerung, dass die ;11testen Formen der in Betracht gezogenen ZablwOrter im

Kasbmin und pah-Hinll erhaiten sind, von denen die Qbrigen Dialekte durchaus abhitngig

erscboinen. Dabei dürften im Grossen nnd Ganzen Tlrhai, Dirl and Garwi den reducirten

Formen des Standard Sbina, die flbrigen Kshiatam-Dialekte Törwsb, Chills nnd Gaurö

jenen altereu GestalUmgen nflher stehen. Kiue eigene Stellung bat das in der Tabelle

nicht berticksichtigte Majyi, die Uanptsprache de» Koliistan, dessen eigentilmliche tasli-

Formen in dem vereinzaUen puzitl, resp. pantUti der Sbina-Dialekte von Dras uml Ourëz
ein baachtenswertes Anaiogon 8nden. Das an den alteren Typus sich anschliessende Gawar-
hati büdet dann die Vormittelung zu den Dialekten von KaBristan, weleho sich im
flbrigen durcb die eigentilmliche Ausprflgung der Vlerzahl als Isada u. s. w, gogenflber dem
chor “• s- w- der anderen Dialekte als eine besondere Gruppe chantkterislren. Dagegen
nahert sich das Pashai vielfacli dem jongeren Typus der Köhist&ni Dialekte. Den typiscben
Ahnllclikeiten stellen sich mehrfache specieile Beröhrungen zwischen cinander sonst ferner
stehenden Dialekten znr Seite, die zufflUig zu sein scheinen, aber gerade dadurch die

uraprilngllche Einheit des Sprachgebietes bezongen. Kkswar und Kalasha fallen leider
ans, da sie die alten Zahiwörter zwischen Zelm und Zwanzig nicht erhaiten haben. Das
Wasi-veri von Ksflristan ist so fremdartig gestaltet, dass es kaum als eine rein-arische
Sprache geiten kann.

Dieser allgemeinen Cbereinstimmung in den Zahlwflrtern der HindukushDialekte eteht
eine meikwdrdige Verschiedenheit im Pronomen der enden und zweiten Person gegenflber,
aber bier zeigt sich wieder urn so deutlicher nflbero Beziehong zwischen Kashmtrï, Shina
und Knhiatani. Speciell Chilis, Gauro und Maiyi treffen hier in so entschiedener Weise mit
1 em ashmiri und den Shina Dialekten zusammen, dass trotz einzeiner Verschiebungen
und iauthcher Verftnderangea die ursprdngliche Identitat der Formen deutlich zu Tage
triU, wobei dm nshe Verwantschaft mit denen des Panjabi und Sindhï (Bttmes 2, 802.
H09) noch ein ganz besonderes Interesse bletet.

vollk!m™

di8 !

r
ika 'iSClian Borthrun8«n h* in Anbetracht nnserer noch sohr un-

Gebtr 17 .

DiCht mit V0'ler 'Slcherheit zu urteilen, aber auch auf diesem

den abrimsn *k Ui MeinuDg nacl) Kashmiri, Shina und Kühistani einandor nilher als

P“(Tü. 8
8<mS V6rglelChe G“- Sp-Snmo Tianslations

tomlfche" b!!T
861 Wi“ auf ,las Zlgeu"“ hingewiesen, aber dessen eigen-

InÏnlTn^ST " T Uinduk 'lsh Diatokt™ wb zu deu Sprachen des inneren

p. i

_

7 und , .

'°n ' “wa
’ Die MuDdart der slovakischen Zigeuner, Göttingen 1SS7.

LL.^ JLfïi f Zeitóchrift - Vereins fur Voikskunde 6, 219 ^handelt

Wie (Br die spracbe der^l .rT
18” 2U'Wl43s 'Ben M«t«riaJs für die Hindukush Dialekte

«rappen zu Gute kommen wird.

ZiÊeaD*r
' welches dor ErgrüDjlm« helder Dialekt-

MOschss.

ERNST KUHN.
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OUD-NOORDHOLLANDSCH TAALEIGEN IN HET

CARTULARIUM EGMUNDBNSE.

Kern heeft ons in zijne studie ‘Eigennamen uit oude Geldersche oorkon-

den’ Taai- en Letterbode 3, 27 en ‘Oudnederlandsche woorden' Taal- en Letterb.

4, 133; 5, 2t) den weg gewezen om uit namen en woorden, in de oude oorkonden voor-

komende, grammaticale eigenaardigheden van vroegere dialecten aan den dag te brengen

en zoo de oudere bijna geheel onbekende dialecten in ons land eenigszins te omlijnen.

Aan den invloed van deze studiën is het toe te schrijven, dat de schrijver dezer

regelen in dit aan Kern aan te bieden werk trachten wil, enkele bladzijden aan een der-

gelijk onderzoek te wijden en wei aan een onderzoek, wat een in het nnord-hollandsclie

klooster Egmond geschreven Cartularium, als BUI In het Rijksarchief bewaard,

voor de kennis van het vocaalstelsel van het oude dialect van Noord Holiand zou kunnen

oplevoren, de streken waarvan de latere en de hedendaagse!» taal op zoo voortreffelijke

wijze beschreven zijn door Dr. G. J. Boekenoogen in zljna Zaanlandsche Volkstaal. Voor

dit onderzoek zijn door mij gebruikt de inkomstenregisters uit het Cartularium vóór de 13»

eeuw: J* die welke uitgegeven zijn in ‘Neder!. Rijksarchief I p. 189— 11)6 en 199—207,

vgi. v. Richthofen ‘Die Uiteren Geschichtsquellen’ § 12 en 8 6, 2° die, welke in ‘Bijdragen

en Meded. v. h. Historisch Genootschap’ door Mr. C. Pjjnacker Hordijk zijn medegedeeld,

en 3’ eenige Egmondor oorkonden aijjedrukt in het Oorkondonbook v. Holland en Zeeland

1» deel, terwijl die stukken, waarvan de origineele oorkonden nog bestaan on in het OKb.

afgedrukt zijn, mei die van het Cartularium vergeleken zijn. Hel Cartularium zelf bestaat

alleen in een afschrift, dat in de 15' eeuw gemaakt is; wuar vergelijking mogoiyk was,

bleek echter, behoudens eene enkeio schrilffout, weinig of goen afwijking in spelling te bestaan.

De kerk van Egmond, door St. Adalbert omstreeks 700 gesticht op de plaats vroeger

Hallam geheeten, en bet klooster in 922 door Dirk 1 gesticht, lagen op do grens van Ken-

nomerland (‘inter SuUheideshagbo et Fortrapa et Kinnom’) en van West-Frieeland, in welke

streken het klooster talrijks bezittingen had. Hot is dus niet te verwonderen dat de taal

wel vele friesche eigenaardigheden vertoont maar ook in sommige opzichten tot de taal

van Zuid-Holland nadert.

Waar ik bepaald heb willen aangevon dat de een of andere imm lIollandschofFnesc.il

of Utrechtseh was, heb ik dit door (H-), (F.) of (U.) aangeduid. (F.) beteekent Forste-

rnann 'Altdeutscbes Narnenbuch.
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Totalen.

Korte.

o, a is in de meeste gevallen onveranderd: Abbo, Aldbertus, Aldwi, Alfric, Bava
Galo, Hagan, Alkmera, Aschusa, .Suitherdeshaga, Graff, hofstad(em), Akersloot en Akersloot
(en Ekkoralato cf. a tot e 3 ), e. a.

a vóór n is meestal a: franco, Isbrand, Osdain, Banes, Santfort, -lant, -camp e a.

wTh Z.
vaD a vWr ” in 0 zün: 0Dgo do Arem - AI 'ioth <Uit

In open lettergreep en vóór r -schijnt a min of meer open of gerekt te zijn uitgtssproken, hierop wyzen spellingen van o met ai: HaiHem.

frid enz!'

V°° r l + dentaa,: Wald
> AltorP' Aldendorp, Waldekewerthe, Waldger, Wald-

werdl"
° : *“•""» <naaal WinnerwaM,, Woldefcen-

vonr in M '

;

' 01dthorp- B« persouennamon komt dezo verbinding alleen

Wtold WOliH 'f T m Md
' bnUi: EveroW - <*">“. Keeibold, Sibold,

Okb
’ ï l^ r7n ;>

Waarnaa3t BarWïW ‘n BereW“ld - 111 ot^ve van - 1123

Sperne^ude s
P V°°r Althen"1(Jr >> eD Oldthorp, zoo ook in 1252

fnesche ni .

misschien aan Zuidhollandsclien invlood toe te schrijven. Van denesche plaatsen wordt alleen Winnemerwolt tweemaal met o, maar meest n et „ cesneld
86 en — W-*—v“

m

1 <daarnaas» vormen waarin o bleef): (Alcmere 6), (Ak

•venne, Acgereswere Greft11’ V kllT
(

f
<Üllgh*’ Calllnge> Hemstede, legherstede,

EnghelbeZ BeJèZL w ^ A">' "<*“• <""*S Emeke,

uit Megin ( Magin)” üezo f! I

e,re“ boldU3 Vertier in eigennamen als: Meintet, Meinwi

2- vddrT: HeZ Hel m T * 101 ^^Iberio, Eyngbalbert.

gers, Werthore (Warthe’re) Evereel^’
lt<'rna

' Spornerwalt
' sl»ren, gberse, Frid-

Sigehardo).
6rg9n1, ‘Slgerda (hier naaat vele met a : üertgardu, Evemrdo

(Aker- en Akkereloot), Smeiengbl pIIiT" ?"

.

6e3lot®D sillab0: Ekerelato, Ekkerslaio,

(Bamestra 2 maal), Evo (Avi iirmn I(

,
'’m"leght'ost D, Uotloeemede (-made), Bemostro

a + a

•bero, in Erkenswidt, Geva, e. a

*' e**lB'e3C*at e. rohtesltt), in de namen op bert

klmpe (dat sg. kimpcn), Kimp 1

pjen

'' K ,

''cirmere
(Daaat Scermero) Gribba

6 vóór r komt eenmaal voor als a- Hh K<m’1,eBwere
>' Imraa

. Vmma.
breking van e vóór r komt *]w

chenerord
(üuin3 Bergen, op Texel),

eg voor vocaal of op het oini™
' <

*V”
Beurnerd («K Bernward).

Eilger, Reimfrid e.a. VVadwey, Fikerdevl-'H
1 6i (°°k ,le

e

<»t « ontstaan) : Meinse,
e na w blijft onv

- W -Sikerdey).

eeuw), in de l 3. «uw Wol"''"
4 ' later tm deze in o over, in: Wcromeri (10.

uitspraak van e vóór r w»
Van f en a voer r in wootden^aiT?,?

*' W 'Jkt “U ScoerwiJ“h - B'it de afwis-
als Alkmera, Akmare, Arem en lieren, is op te
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maken, dat s en umlauts » hier een langen open klank hadden; ook de spelling Sibodes-
maer ploit hiervoor.

1. i hlyft onveranderd: Smithen, Scipliede, Strklede, Sifridus, Ansfrido, etc.
i on o wisselen af In: Fritheric en Frettaericus, Fretherard, Frethelif; met omzet-

ting: Verthemar.

Zoo ook i en e in samenstellingen met kirko, kyrike, kireke en kerko.
Indien \ onlam Tijds. 4, 212 gelyk heeft, dan is i in e overgegaan in het woord <Ireht:

Paindroet (H.), thans Pendrecht.

in + th werd Ith, ld: Erkenswidt, Kicswid, Ritswijt, hiernaast Reinwind (H.).

o. o blijft onveranderd: thorp, north-, Foranhoita, Orshem, Tborengeest, volgare,
Volkmaro, etc.

Tn merghen (uit •morgin) naast morghen is overgang van o in e (um)aut).

Uitspraak van o vóór r was gerekt zooals blykt uit Scoorlo naast Scorlo, Noortga,
Koirtga, Noirthorpe, Voerhout (1249), Galenvoerde (1281). De o werd open uitgesproken,
hieruit is Darongheest naast Thoren- (Tbornigeest te verklaren.

«. u ie u gebloven: Radenburgh, Albnrch, Buscbusa, Kukelin (vgi. lat. cucculla, mnl.
cncule), Bertulfus (doch Folcolf, Geldolf, Rodolfha e. a.), Wlbrandus, Wlfard, Hugo, Thrusing
T.udolfus.

In plaatsnamen is de u voor nasaal gebleven tot in de 12» eeuw, dan begint

overgang in o voor to komen: Eghecmundam, Ekmunde, Hecmunda, etc. Hunderlant, Hundo-
gheest; later Ekmonda, Ecmondensem, Hondegest, Warmond», houdt (een maat). In eveiganc,

crepelfliot is oorspr. « voor i van het suffix overgegaan in e. Of zo hierin eerst in o is

overgegaan blijkt niet, vgl. echter merghen naast morghen.

Lange.

(. ö' is e in Bermr-r (ook in Corv. ilelier. Borincr
;
in hd. Peremares, F. Personennamen’ p. 2(14).

is a in Wilbruadimaginwer» (mSgin ‘consobrina’?), Volkmaro, Verthemar, Rotmams,

Saxamarns, Lantrat, Ratther.

fp 1 h e in cnermede, curmede-

f. ï bloef: Rcerwik, Rodenrise, Hl (thans het Y), Misen (thans Myzen), Silo, balfline, Hio,

Isbrand, Aldwi, Folqui e.a. (het suiT. icf ontstond uit teih, got mihan, waihjo naast wgm. tripan).

De iengto van ï wordt soms uitgedrukt door iï of ij: Riiswiic, Ryswyc, .Scalcwych,

Heylawijf, e. a. Ook in sommige namen, die thans korte i' hebben, komt y naast i voor, ni.

in Wymnam, Wynnemerwalt, Hijilenkem. Of men hieruit mag afleiden, dat hierin i voor-

kwam, staat niet vast, want ook in Ryningben, naast Kinighem, Hemecekyrike en Lymmen
(voor I.imbon), in 1281. komt y voor; voor het eerste woord wyBt het in Heem. voorko-

komende Renigghem op korte i, en evenzoo kerik» naast kirike, kyrike.

d. 0 blijft o tot na de helft, der 12" eeuw; in het begin dier eeuw komen daarnaast ook

spellingen met oe on u in gebruik. 6 en » moeten zyn samengevallen in klank in een

aantal woorden die later ui vertonnen, z. a, Othal-rlk, dat als Wlric voorkomt en Later

blijkens Boekenoogen Zaanl. Voikst. tot UUdrik(s) werd, evenals Utcrdlk in 1355 als

Oeterdyk, later als Eutrrdijk gevonden wordt.
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o komt voor, o, a. in: Osdem,. Thoa, Boclo, -hova, Polghest, -broke, brother, Dodo,

Koper, Othelhildis, Bovo, Boyo (vgl. Zholi. Boeijo).

Mo in Sloodwet.be (2 maal).

oe voor het eerst omstreeks 1100 in Broek, Leytherebroeke, Spanbroec, e. a. later ook

in Poel, Astbroeeh, Rjjswikerbroeke, Westbroecke.

« slechts na 1120: üytghesterbrucb, Usdam, Pulzabruch, Bruclede, Bukel.

tl. ü is moest t< gespeld
; omstreeks 1 1 20 komt uy voor, na 1 200 ue

:

Sutherhemi, Hnreslede,

Buren, husa, Hutgheest, erfhure, burware, Duva, Waltrutli, Ghertnidts, - Uytghest, Uyt-
gbesterbruch, — huerware naast burware.

« en o» komen voor waar men u zou verwachten: frtgest (± 1200) Cart. eu Okb.
1, 292; - Outeriec en Outerleke (11» eeuw), Oulin (fem. v. Ulo, vgl. J. Winkler Fr. Wdbk
Oulke), en vergelijk Oulrici naast Wlrico, uit Othal-rik ontstaan. Het zou mogelijk zjjn, dat
in de dagen, toen oorspr. tl in communis in ti was overgegaan, zonder dat de schrijfwijze
veranderd was, men voor d(or) en ti eene lettercombinatie was gaan gebruiken, die men
uit Frankrijk, waarmede Egmond in die tyden veel aanraking bad, had medegebracht.

Tweeklanken.
Ut. at wordt meest tot & (vgl. v. Helten IF.7,840) Ekthorp, Bredewere, Gher, Gbers-

weit. In pers. namen, op -ger, -tet; Et let, Geltet, Tetta, Gherbrand, Gerold etc. In de talrijke
composita met hem is niet to zien of hém of hem in het tweede lid aanwezig is.

Overgang van ê in i, ie komt alleen voor in Athelgir, Scipliede en Ghiestlant naast
Amalger, Ellger e. Scipleda on Uheest.

,

' n' a ', ""r isbttorale spirant en geminata komt iiier weinig voor, bestond

rjk |,laa'""am‘'n ^ °' a- h^«agech Zwaag bewjjst (vgl. ook aecga in bet

STS Wa3r3Chynl»k is z 'j Mk iti acgeieewere (over

ar tot nar
’

I

' ~>X ‘' * m vari (Ugr ~’ naa3t aiJ‘r, our. wgtr word tot a, terwijl

12 i0ïe A !ltór vertort -• in --

voor'}J!Z££ZS^ ttan8 rendreChti ‘n 0kb' “*• ,7°’ 31,4 -**

Hell^e^Hlvllch‘r \tl'.
I*ythem

’ U*th°D Le'le
- »>,

Heiko (Fr.), Hayco (Ptr,*££&J^^
is dan een» o, t» en ar dan

^ waai3cllünljjk tot a naderde, althans de spelling

•lo, doe, ioo in Hetlgbelo HevlhMwT
II

“f
lloslleest

’ I!,tghemade, Notlevones, Sigodessloth,

Froanen, Vronslot, Noortga "zu v k™'
1*’ Vranls

’ Fnm|o, Franewere, Vroonmeer,

Ekerslote, Ekkorelote, Ekerslato Mpn”'!

e

„
(thaM N°ordwyk, locale uitspraak Noortefc),

Scorle. Do spellingen Koirtighe *n Scorle • -
eUltheseial

> Col£alote, Sloeten, Scorlo, Scorla,

lijken klank verloren.
"a 12<^> toen had de vocaal dus zijn eigen-

(thans Schoten) en husiada (uit •hüahlOtto)'

Adriohem
*f%’s ' Kadric' F - Audricus), Scatan

tot ie ««worden Altingaertel^TirLT,'
m

i

Theole
’ is “t Liora (a*98B), verder Is to, ü>

' et8<3rd0mad0
- mot, Scie, Liechtcampe, Nlentlmrp,
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Thiedrac, Thiedolf, enz, (Van Scie en .Siepelingbeborche is niet zeker of er oorspr. eo in

aanwezig is).

Voor ie komt ook i voor: Libertus (in hot ütr. Cartul. Liudbertus), ThlLbodo, Thidger,

Tbidrici, Thyderico (alle Hollandache namen).

ê komt voor in Flet (naast Fliet), Sche, Schelant (naast Scie), Thedrfcimkenhem, Thet-

burga, Themard, Notievenes, Zweten (thans Zwieton, H.), Fle (uit fleo d. i. fleu, het

iat-ijnsche Flevum. Dit moet eon woord geweest zijn, dat b\j idg. plu, pteu behoort, naast

do verwante groep plud, pleud staande, waartoe flet, fliet behoort).

ia komt voor in Thiadenvenne. Het kan zijn dat dit een t' mot naklank voorstek

,

maar hot is ook raogeljjk, dat hierin de >' consonantisch geworden is, zooals in dergol()ke

noordhollandscbe namen heden ten dage in gebruik zijnde, b.v. Tjaarsdorp, Tjalleuxil, TjnarJu.a.

Vocalen in open eindlettergrepen.

Deze zijn op enkele uitzonderingen na verzwakt tot c. Alleen de uitzonderingen deel

ik medo.

t. i is nog aanwezig in loc. sg. n. Sutherhemi; eo nom. sg. f. Suvi.

n. a komt voor in nom. fem., dat. sg. en gen. plur. : Alacmera, Alkmera, Ascbusa, Ba-

mestra, Egmnnda, Emesekerke, Fiardinga, Fridgsrsa, Thosa, nomina op inga (gen. pi.) af-

selend met e. In de femin. als lm ma, Ava, Bava, Dnva, Geva, Tetta, Wela e. a. is men

niet zeker, dat de uitgang germaansch is, daar het ook de latijnsche uitgang kan zijn,

ovenals masculina op ua naast gormaansche zonder us voorkomen.

o. o in dat. sg. Ekkersiato (1083), Ëkerslato (0, Kotholfengabroko (n). In het laatste geval

staat het voor a, deze o kan veroorzaakt zijn door Invloed der latjjnscbe datiefhitgangen

op o. Verder komt o voor bij alle masc. u-stammen: Abbo, Ungo, Gaio, Hugo, Heinao

etc. De o Is geapocopeerd in Aldic, voor Aidiko (F.).

Vocalen in gesloton eindlettergrepen.

Ook deze zijn grootendeels in e overgegaan. Bij de persoonsnamen zijn zij meest

gelatiniseerd, z. a. Abbo: Abbonis, Abbonl, Azonis, otc.

o. a in on, uitgang van den gen. en dat. sg. n. st. en dat plur. Bergan (O. 2 maal

Bergen), Eeveran, llargan, Harregau, Haregan, Leythan (2 Leythen, 1 Leythem), Limban

(8 Limbong) Scagan (Scaghen, Scagha, Scaghem, (1250), Scagon 1083), Scatan, SmithaD,

Suetan, Vellesan (I, Vetson 6), Westerbeiran. - Duvan <g. sg. f.) naast Aven (g. s. f.),

(Scinken dat. fg. m.). in Lopsan (2. hopsen 3) is an uit lam (hém) ontstaan; vgl. Liber

Caten. Okb. 1, 33 I.opisheim.

o. o in dat. sg. n-st en dat. pi. in Limbon, Linbon, Scagon, Velson, Wimnon (7. Wimnen S).

f. i in Outin (demin. van Ulo), AUin (dat. sg. Ailino), Volquin, Wivin.

er in Brother.

ing en ung in Tbrusing en Lisung.

Vocalen in tusscbonlettergrepen.

De meest» zijn overgegaan in e: Engelbertus (eenmaal Einghalbert), Athelgir, Wille-

bald, Hatliewl, Fretheilcns.

a van ari is nog aanwezig in volgare (1083-1120) Okb. 1, 106; na 1182 volgbare

en volchere

> bleef in Godila.

Syncnpe komt weinig voor; in Swirdinghe uit Siwirdinghe, Hemsenkerke en Heenis-

kerke, 'bij ouder Uomecokirike, Heilgbelo en Ueyligheloo, Heilwif naast Heylawif (H.);
J Sö
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Athal wordt tot Athl, vorder tot Adl en met omzetting tot Aid: AMbertus, Aldwi; v<Mr

b tot nlb: Alberao (naast Adatbero) en Alberto.

Secundaire vocaal vindt men in Yellesen naast Velsen, Harragan, Uarogan naast

Hargan, Barechenerord naast Bergan, Linetheroswaldo naast Linttbereswalde, Noirtigbe

naast Nortga, en in Walecb, üherwalech (F. Walhj.

Lettergrepen met bytoon behouden over het algemeen de vocaal. Waar een

tweede lid van een compositum den bijtoon verliest, wjjzigt zich de klauk, z. a. in Amold,

Eveiold, Geldoir, Folcolf, Sivert, Willem o.a., Nortge, Scorle, Bokelc, waarnaast de vollere

vormen voorkomen.

By de woorden op inga bleef i in Fiardinga, Callinge, Teylinghcn, Matlinghe, pandink en

butftjink, maar in 1’openkehem, Rotholfenga , Wolbodenke
,
Lndolfenke- ging de i in e over.

In het Liber Catenatus van den Dom te Utrecht wordt a° 1063 Ascmannedilf genoemd.

De a van man in dit woord is in het Cartul. alleon bewaard in Eskmadelf, op alle andere

plaatsen wordt gevonden: Escmqndelf, Eschemendelf, Esknemendelf of Eskendelf.

De herinnering aan de samenstelling van Dolf met don gen. pl. van ascman, dat ook

uit aga. on 09. bronnen als ‘nauta, pirata’ bekend is, is zoozeer verloren gegaan dat de

schrijver v&u bat Cartularium van 'Asmundelf vel Esjieodeir spreekt. Klaarbiykelijk werd

dit asc das met don boomnaam «se, ndl. ach in verband gebracht.

Rekking van oorspr. korte vocaal van het tweede lid schijnt voor te

komen in Baldwyn, naast vormen als Baldwin, Folquini, Clberwina. Deze verlenging heeft

waarschijnlijk by de vocaal in ojien siliabe een aanvang genomen.

Samentrekking van twee lettergrepen tot eene vindt men, behalve by

vocaal g -f i (zie boven bg agi enz ), in hraban dat tot hramn, hram, rem en erm werd.'

Reraward, Itemwi en Wighermus, vorder in Bodekeolo tot Bokele; U>rw(jl Folcoir tot Foc
werd verkort.

Utkk:ht
- J. H. OALLÉE.
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NASALIS 80NANS Nü - EN VOORHEEN?

In de indogennaansche taal bestonden er lettergrepen waarin n m voorkwamen ver-

gezeld van een volle vocaal. Dat die lettergrepen zich later ontwikkeld hebben met dit

gevolg dat de vocaal gewijzigd werd of de nasaal verdween, is een onloochenbaar feit.

Doch de weg dien de oorspronkelijke vorm heeft gevolgd om te komen tot de historische

vormen is moeilijk af te bakenen. Wat or ook van zg, voor iedereen schijnt het vast te

staan, dat op bet einde van het indogermaansch tijdvak de vocaal gereduceerd of zelfs

heelemaal weggevallen was. In die omstandigheden zal het wellicht niet zonder belang zijn

de wording en den aard van soortgelijke klanken in een levend dialect na te gaan.

Laten wg beginnen met de groep vocaal + n. In den vlaamschen inederfrankiachen)

tongval van Aalst heeft en de plaats ingenomen van alle tnogelijko vocalen + «, in toonloozo

lettergreep. De vocaal heeft een ondnidolljk timbre, en beantwoordt vrijwel aan den idg.

klank, dien Brugmaan met 9 verbeeldt (Vgl. Gram.* 1, bl. 51). In liet phonetisch stelsel

van BeliSweet kan men ze als iow- of misschien mid mixed-wide rangschikken. Wat de

lengte betreft, mechanische proefnemingen hebben mg bewezen dat ze ongeveer ge!()k staat

met korte e. Buiten de groepen en em - en ook er el — schijnt ze nagenoeg aan dezelfde

wetten gebonden to zijn als de gewone vocalen.

Ontelbare malen hoort men en nA do beklemtoonde lettergreep, zelden vóór den klem-

toon, behalve in samengestelde woorden, waannee do procliüca gevolgd van hun hoofd-

woord nagenoeg gelgk staan. In beide gevallen wordt bet op dezelfde wijze behandeld als

het natonige en, in den loop van den zin; met andere woorden, men past de Sandhi-

wetten van den zin toe. Die wetten zijn de volgende. Wordt en gevolgd door oen vocaal,

zoo valt e weg of wordt zeer zwak. integendeel behoudt en zijne volle kracht als mon het

woord gewicht wil bgzetten. Wordt en door een consonant gevolgd, dan valt de nasaal

altyd weg, behalve vóór l tl, waar hij n*. en voor 4, waar hg m’ wordt.

Voorbeelden van j. en gevolgd door een ander woord:

teilen '): teilii of ni, zelden teilen of ni of teil ,11 of si " willon of niet, d. i. goedschiks

kwaadschiks.

teile e/gm-. willen zeggen.

t) Ce I|»lling der dialedMk woorden K plwnellaeti : l i» nl- e in tart, 6 m rmiudie e in «/«Kr, « H

nl oe uy ie „ +y. y ie eeno iwakke ,«.- .« «> rijn «Bnwakle n m; y» » de erpkmero (frau-etie) •!. Ho

mini mate .«aal of yl.de woidt mortgMttld door « b .. pi, die be.ntwoo.-dl aan do . tonder pont, d>e in do

U-uvensch* llijdragen gebetlgd wordt. tvb Leu*«i**:lie Bijdrageo I, Heidialect t«n i—3,33 A<0«n 42.



wiln' dan-, zelden wilcn of udl.n dim : willen doen.
xcUm' briken of wfl.m», zelden uilem' briken : willen breken,
bvenzoo wordt voórtonig en behandeld in

:

teven; em büvenvven: zich bovenhouden d.i. de bovenhand behouden.binen. bmeffo,n: binnengaan.

en binnen,ioen

artikel is ene, waarvan de e wegvalt Deze ,• die mVI ^ V0Ue V°rt“ ïan 1161

Virtueel leven, dat zich in hare Sandir L,

M1 Behoord wordt, behoudt aldus een

uitgaat op n, ^^ “

nooit verloren. De vomlTa^hVVXw
e '‘ 'UKter* i*hanileld - D* nasaal gaat

men ecnigen nadruk op het woord leg VV te,K)u<len
’ en dit «ebeurt immer, wanneer

gracht or teenemaal weggeZ ?* ^—

-

Het is niet gemakkeljjk te onderscheiden tusscheu » . IT ^ lett«rgreep >).

Blule of minimale vocaal. Verschillende er r .

' ’ d ' '' en v°orafg8gaau door een

gemeenschappelijk met Prof. Rouseelot te^LVf1 ' ^ ik mü“ Moratorium of
alle gevallen, waar ik oen woord nitgVde èV'

e ” beb
' hC'ljben m« ^«en, dat in

afwisselt met om hot even na wie ooVLV 7^ Da'in'k UU8preek
' de zuh™ »

onderzoeking verder na te gaan, na welke conVT, *

',<>b h9t n ‘et nCK>dlg goacl>t v<wr *»«
In pansa wordt het

*' "* beI—
»«t won.,,

en I r wordt het n „ „ of -n
rSLbUlende wgzen behandeld. Na explosief spirant

Men hoort aldus:

2”*n of «**.»: spreken.
*n of eteo.

pf.v *) Of pét,n: peter.
<jrte» of grorl.n: raadde.

I» o' %/>.»; loojien.

,<Kn of los.n: lossen.

rnytn of ruyz,n -

ro20nUW of kluf , n: klutsem
«V» of «o;,n: satgidu.

— -*-* .... roMrinteltw in

r“ ,k -*“«-»
« « * dnor d» „J “

Z°"
""**•'• *> i»« S«cM«hTl ZT "** “* l' ,a" k''" *“«»• »i«

“hH>n.km dan kV " Zl ‘““ r * ' ” ewtijktijdig oh* da,
la“**™P« kennen a«,iM ™” *toCl‘" •** «-ndaiddijk,

‘*"1' klankan Wil mm U em.
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Ugn of liggen.

straf

n

of strofen: straffen.

ffhn of gfo<n: geven

uriln of wil.n : willen.

kuyrn of kuyr.n: koorn.

Na b wordt x en, m of en of wel ± ben wordt bn,

tuben wordt tubm, tuben of lubn: schavuit.

kraben wordt krabm, kraben of krabn: krabben.

Na » m wordt n geassimileerd tot lango n m.

réken of rékenen (zelden): rekenen.

lèM of lemen: schaap *).

Men vergote niet dat x en altijd ton volle kan uitgesproken worden, en dat degene,

die de vocaal reduceert of weglaat, er zich volkomen van bowust la — natuurlijk zonder

er ovor na te denken - dat hij x en op meer normale wjjze zou kunnen uitspreken. Uit

dien hoofde verschilt nasatis sonans van de gewono klanken. Deze zijn vast, eenvormig,

sui juris om zoo te zeggen: natalie sonans is onvast, komt slechts by gelegenheid voor

en bltyft' in het bewustzijn van den sprekende door een moer normalen klank beheerscbt.

ïndien nu u op zichzelve bestond, indien z\j de autonome vorm geworden was van

x en, ten minste na zekere klanken, dan zon men geneigd zijn a priori te denken dat z\j

ten slotte teenemaal zou moeten verdwijnen: zoó zwak en zoó onduidelijk wordt ze uit*

gesproken. Nu echter, daar ze immer door het klankbeeld x en om zoo te zeggen vergezeld

wordt, kan zij zich staande houden, zoolang de volle vorm zal voortleven, die ook als het

natuurlijke uitgangspunt van verdere ontwikkelingen mag gelden. Inderdaad is x en reeds ten

deele gewjjzigd, namelijk in de gevallen waar het door consonauten uitgezonden:! t, d en b

gevolgd wordt Dat n van i en eenvoudig weggevallen is b.v. in He van: eten van,

blykt genoegzaam uit het feit dat finale « van het procliticum van op dezelfde manier

verdwijnt. In andere tongvallen is de vorm op xe> x en reeds de normale of ten minstede

voornaamste geworden.

De groep tm wordt geheel anders behandeld. Vooreerst is hü veel zeldzamer. De e

wordt somtyds minimaal, maar de volle uitspraak is veel gewoner: ja de vocaal wordt

versterkt tot e of o. Men spreekt uit bésém bésom zelden bésem of bcs.m: bezem. Vóór

consonant bésmstH: bezemsteel, alsempiatU (of bésém enz.) *).

Nog een woord over er el. Beido worden met eene minimale en zoor doffe vocaal

uitgesproken, zelfs na dentaal. Ik geloof niet dat de vocaal ergens wegblijft tenzij in

petri: parel, waar ze nooit gehoord wordt.

Zeer merkwaardig is hot wegvallen van r l in vóortonige lettergrepen, waar ze met

andere vocalen dan e verbonden zijn. B.v.

dovir of dorvêr: daarvoor,

makanderen of ma/& . . . . : malkander,

ago, zelden of nooit alga: al gauw.

Het is nu klaar dat onze groepen «» em - en el er - «eene klanken geworden zijn

die geiyk staan met de klanken * v - Of / f - resp. .» .m «r, die voor de indoger-

i) Op. ca. as, o.). ! >
°- c 39> c -
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«manische taal gevorderd worden, en die ongetwijfeld door e,i enz voorafmm» - ,
Vooreerst is de ontwikkeling verschillend tusschen de groepen en - m ^ 7^

°'

afeond6rlU lt besclwuwd, wordt op verschillende wyzen behandeld Mén merkt al™
8"?

van het parailelisnre en do gelijkvormigheid die do nntwSTg ï deT~‘rr dr-h“
aztriTizrxrr «-i -
waarnemen en die in andere dialecten reT^^L ^ ’ WU

e« JiTirrssrrr k" t * resp- - * •» "**>
in een levend ZZ!£l , T ™ het ^ k<™ «» «.
<le idg. mualU veroischt z(

" ’“.*anW(j2en üie de kenmerken draagt welke voor

moeten zyn , die bet uitgangspunt kon word „
* T a<1US “'-1 ' aSta

' autonome kl«ok

takken der idg. taalfamUio a
™ ^ ont'vikkoling die in de verschillende

- niet overbodige“n^tren dltZ *—* zou men hei

in ons dialect, voor dien klank niet wezenlij^nT*
teld<’ ke“raerken Van ’uuali*«™«*

UuvES (Bemiiü).

Pa. COLISET.

i„ d. A,rik“' «• '•*»>. op «h,« „W„ mMa
kiT iJL"

”
k

hoogt"» ’ rm0M- rijn twwlettei-

«ssunilalw «m |«, latulo „ mol Joo

Digitized by Google



SANSKRT PRATOLi - HINDI PAULI.

Dr. J. K. de Cock heeft In zijn te AmRteidam verdedigd proefschrift ') terecht, opge-

merkt, dat de door B. R., in overeenstemming mot de meest gezag hebbende koéa’s en

(ikfi'a *) aan Skr. pratoti toegekonde beteekenis (breiter Weg, Hauptstrasse) niet wel past

In de door hom aan bet epos ontleende plaatsen. R. 6, 3, 17 wordt gezegd, dat Lanka

voorzien is van hooge en witte pratoh’s. R. 6, 51, SB vindt men gesproken van een

jtuTliti satfapratolikiim
;

Mlilili. 3, 15, B wordt outte puri sopaAalyapratotikü vermeld. Het

schijnt mij onjuist, in de beide laatste gevallen van een verkleiningsvorm U> spreken,

geljk dr. de Cock doet. Veeleer is ka hier slechts als adjectief vormend suffix op te

vatten. Be beide samenstellingen kunnen — dunkt mij — niets anders beteekenen dan

:

„voorzien van praMi's met torens (afla) en prikkels (upalalga) resp."

Hot is opvallend, dat pratoli in het epos berhaaldelljk wordt genoemd onder een reeks

verdedigingswerken tgopura, af/a, alfbtaka, cargo, parikhö enz.). Bit is ook het geval in

één der beide door B. R. aan den Kathas. ontleende plaatsen (43, 8), waar w(j vinden.'

adrikütaiubliatlalapratoligopurOnvitam (nagaram). In Kathas. 42, 124 lezen w(|, hoe prins

Indivarasena, de stad der raksasa's naderend, tatra raudrum dadaréaikam pratolidmri

rök^isam. Eerst na dezen poortwachter to hebben gedood, is hij in staat hot paleis van

den rii/^oaa-koning binnen te treden. Hiermee stemt golieel overeen Sikup. 3, 64 lam

Hvamibia/i sa (KrsbJa) param (Dvarakam) purastal j
prnpat pratotim atutapratopa1/

1

vqjraprabhodbhnaUwrayudliaArir /
ga dtvaterum parair alanghga. Uit de laatste helft van

dit vers blijkt duidelijk, dat met pratoli in geen geval een weg of straat kan bedoeld zijn.

Veeleer schijnt het een gebouw of iets dergeiyks te zijn, dat zich aan den van buiten

komende het eerst voordoet en waarin geen vijand mag worden toegelaten.

Ten slotte wordt pratoli in Prftkrt-vorm aangetroffen in padotiduarae (M|cch. St. p. 9»)

en het raadselachtige piwidabiitaggapadolifoi (ibidem p. 182, 162, 164). In het laatste govaJ

kan evenmin aan padoli de beteekenis „straat" worden toogekend, daar blijkbaar sprake is

van een hoog, met vensters fgavakkho Skr. gawkga) voorzien gebouw, dat zoo noodig ah

gevnngenis kon worden gebruikt.

Dr. do Cock heeft gemeend, „dat met pratoli dikwijls een muur- of wakimgang wordt

bedoeld", een opvatting, die ook in m(|n Mrccb. vertaling was gevolgd J

) en althans bet

t) gene uuiliiwlischB »tad loljiens liet cpc*. (Umningen, 1300) p. 55 tlg-

21 1.1-01011 rolkgö akUa A K 2.2 2 en Hiilny. 2. 614. abkyanUramörgG S. K Pr prol,.II mthya Klink

3) Bobllingk (Mfrcliskiirikiï d. i. Hu Inieno WkgolctiM. St Prteretiurg 1377) .ertwlt «im Tenben-

Ml tlSrhen ai.l ilrr Zmiio nminc» h>l».lea", wiumliijiilljk mui' orailogie vim liet «Her» vooikomende p„*Silo-

6aI<i^f/<i4'x&oc^dbri/idr (Miwh. St ‘21, 21.1



2S6

voordeel heeft een togrüpelijken zin op te leveren, zonder zich ai te vor te verwilderenvan de offlcreel aangenomen beteekenls. Echter moet worden erkend, dat de door dr deCock en m» gewaagde verklaring geenszins op al de boven aangehaalde plaatsen kanworden toegepast en ook voor de bedoelde passage uit de Mrcch. ternauwernood bevre
dagend worden geacht. Want waarom zon do slaaf Sthavaraka juist op den omgang vanden paleistoren (gesteld dat deze betoekenis heeft, worden gevangen gezet Zkon h Ul zich op dien omgang bevindend, door een venster ontsnap,™?

Wilzen Hindi
« tevens ™rkbring van Skr. praloti te kunnen aan-H H T <Wa,,rnl,asl 0011 M en paur, voorkomen), welk woord

(Hrt.' r h
" “ b0TOudien wol'

dt ““getroffen in de afleiding ofpmnVè

S:ss=5HawS=~
i. Labou*) ,, xr:,!';;,'v* * * *»
van Dehii, in de beido laatste - v n f*’

88 iR dB do0r Shlill'jahr‘n Bebouwde citadel

*—- -iirssrrr;::~« * *« -

geen nader totoog betsTven

6

') ven r
****! ,™ Skr

' pr“M> kaD worden afse!eid, zal

door sommige Inlandsche geleerden aan

1 ‘lfl tx'teek<,nis ..Stads- of vestingpoort”

“oven aangehaaide plaatsenHen ‘\
^ "" "* 29 kaR «"»•

„muuromgang" ónmogelijk bleek een t
-

' w'“,r de vertaling met .hoofdstreat" of

Beven door hooge, witJ “ ÏT*" 2i“ °!>leveren - *» «en wy LaHka om-

Poorten, voorzien van torens on van

"'9a
.\!™

eW® Mhbh”ptoa,s 'neldinBg«taaaktvan
“eg in India aangetroffen, dienden waarschlinlLlp

6 l"***a'sa) - Dl) l:uli3t™, tegenwoordig

middel van olifanten te verhinderen Daar JEÏJ? openramra‘ ien d<* Poort door
d2. 124 van pratohdmr d. i de Ier t

P
!* »poortBeboaW’ aanduidt, kan Kathss.

zich de poortwachter bevindt. Zoo wordtH ’ "'°rd '<n g<“sl,roken als de plaats, waar
“n zijne onderboorigen gelast. den ui

™ r0“‘ 99 door den boofdman der stadswacht
teneinde de ontvluchting van Jrvaka 1 I

Vi®r lloofdP°°rtan der stad te bezetten,

-
* V0°rko'“a ' OP Brond dezer beide plaaUen zou

- A R^. * uw Sun n ,.
SI Te USW, pus,

* Sorwjr oflndi», Vol. II.,,. SlU.q,,.

* militaire ..reHuiWe,
dietionarv (Lonüon iKSt, i T’Üsi/r^" (htt. oliUntmon

rml' ,,U“We" '“,"1 d'

3* Frenooi. v
' h°"“- oljfanUpoot) betekent, ,i, Plat,.' IlinJartjnï

Saryiii Aliruud, Amiru-t
'

* A”IPIeT,l.ia 1 f.yOj I| 33 » r
< i ba «rmilozi» j,

,
,k P 5 -

mmingham, ArAI. Semy Report I, SS5 elgg.
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ik ia drrfhadvürapratolikn (R. 1, 5, 10) drjhadvïtra als 6a/<MtTïAt'8anien3telHDg willen

opvatten en verlaten, „voorzien van poorten roet stevige deinen.” Ten slotte wordt nu
ook piéüdabitlaggapadolikrt verstaanbaar. Want wat is natuurlijker dan dat de èaktira

zfón slaat in de paleispoort gevangen zet en later zelf die plaats uitkiest, om den terdood-

veroordeelden Curudatta te zien voorbijvoeren, bij welke gelegenheid hy gewaar wordt,

dat de govangen slaaf door het venster is ontsnapt. Wanneer men in aanmerking neemt,

dat de Indische koningspaleizen bestaan nit een verzameling gebouwen, omgeven door een

ringmuur met hooge poorten, zoo blijkt, dat dezen de aangewezen plaats zijn, om waar

te nemen, wat buiten het paleis in de stad voorvalt. Het tweede lid der samenstelling

bölagga moet vooralsnog onverklaard blijven. Het komt my waarschijnlijk voor, dat het

de mam is van een of ander onderdeel der poort; torenspits, tinne, balkon of iets dergelyks,

en dient ter nadere bepaling van padoïï.

Boven werd reeds ter loops opgemerkt, dat naast H. jxiul\i) ook paurfi) wordt aan-

getroffen* Het zou van belang zyn na te gaan, hoe beide vormen geographisch zyn verdeeld,

welk punt ik echter gaarne aan de beslissing van meer bevoegde beoefenaars der Xieuw-

indische talen overlaat, evenals do vraag, of het woord ook in andere van bet .Sanskpt

afgeleide dialekten voorkomt. Slechts zij hier overwogen, in hoeverre de vormen met r

voor de etymologie van bet oorspronkelijk Sanskjt-woord van belang kunnen zyn. Het

woord praloti is tot nog toe etymologisch niet voldoende verklaard. Hotzlj men zich

houdt aan de door B. R. aangenomen beteekenis, of wel de door my voorgeslagen uit-

legging wil aanvaarden, de wortel tul- f= opheffen, wegen), door Dr. de Cock in navolging

van &.K .Dr
.
( afuhjate parimnjate iti) als basis van pratol) aangenomen, schijnt my

niet andora dan een zoor gedwongen verklaring op te leveren. Mag nu op grond van H.

pauri een Skr. *pralori worden aangenomen, zoo zou bet voor de hand liggen, pratofi

als een aan de oostelyke {Mügudhi) dialekten ontleenden vorm te beschouwen. Het klank-

wettig juiste, maar aan do litteratuur onbekende •proton zou, na afkapping van het

praefix pra-, een vorm opleveren, welke met verschil van suffix, beantwoordt aan Skr.

torana, dat eveneens „poort" beteekent* en een aantal verwanten in verschillende Indo-

germaansche talen kan aanwijzen ’)•

Zoo mijn opvatting van Skr. pratoli instemming mocht vinden, zou het my verheugen

niet slechts de beteekenis van dit woord te hebben vastgesteld, maar tevens door een

voorbeeld to hebben aangetoond, hoe den beoefenaars van het Sanskjt de studie der

Nieuwindische dialekten van wezenlijk nut kan zyn.

Lahobb, 16—1—08. P0, VOGEL.

t) Tab Dr. C. C. Ublenbtck, KartgeT. atyn». wb. der altindKcticn Sfiraclie (Amsterdam 1898—99) I. t.

turanitrn cn praloti.
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ZU VALLABHADEVA’S SüBHASITAVALI.

A. Iiarth bat in der Revue critique vom 30. Mai 1837 elno Anzahl van stroppen der

Subhii$itavali bosprochen, welche in der Ausgabe von Peterson und Durgaprashda für

ganz oder theilweiso unverstündlich erkllrt sind (cf. Preface p. II und die List* auf 8. 623).

lm Nachstehenden sollen noch andere Strophen, die den verstorbenen Herausgebern Scbwie-

rigkeiten beroitot haben, behandelt wanten; vorber aber ningo es mir gestattet sein, zu

den Bartbschen ErklDruügsversuchen Stollung zu nchrnon ').

N°. 1 = Str. 42. Die eifersiicbtige Ueliobte Krfqa's iet Dicht Rsdba, soudern eine Öopi,

und der letzte Vers zu übersetzan: „Dleses von der Ilirtin giaprocheuc, den Bogentritger

beschamende Wort móge euch beschmzen”.

N*. 2, ebenso wie 3, 8, 9, 10, 14, Ui, 17 (= Str. 70, Uil, 488, 611. 021, 770, 775,

770) scheinen mir richtig erklbrt zu sein, und ich wüsste nichts hinzuzufügen.

N . 4— Str. 191. aethiinadoxajanitem übersetzt B.: „née en quelque serie du vice de

ne pas ütro 5 la vraie place". Icb wilrde lieber sagen
:
„gleiebsam tu dem Febler geboren,

nicht an der rechten Stelle zu sein”. Der Deppelsinn des Compositums bleibt dabei bestehen.

S°. 5 — Str. 431. Der Conjectur dkuni für dhuri stehe ich aucb sehr akeptisch gegen-

uber, weiss aber nichts Besseres vorzuschlagen.

N". 7 = Str. 604. Die zweite Halfte der Strophe iet nicht die Antwort des I/.wen auf

eine Warnung, sondem die Fortsetzung ebendieser Warnung: „Donlce seltet an die Zer-

schmetterung deiner Gliedar durch den Fall von diesem Berge, welcher eiatreten

wird in Folge ileiner Begierde zu springen, (aus Furcbt) es kfmnte Hagel fallen”.

N’. 8=“Str. «07. Die Umwandlung von labdhuiii zu labhyam wird überflflssig, wenn

wir übersetzen: „Bedenke nur, was dein eigenes, durch Mi&sgeschick bekflmmertes Herz

von ihm ('Ier doch nur den Elephanten rmchstellt) angenommon haf’ (d. h. der König soll

daran denken, daas er von dem LOwen den Muth und die Tapferkeit gelernt bat, die ihn im

Unglück aufrecht erlialten).

jj. ii= str. 658. lat von B. richtig erklilrt, doch sebeint es mir durchaus zweileUos,

daas bei der Gelieblen an eine wirkliche Gazelle gedacht ist. Das Wort ayatalocana, wel-

1) in. Aaa*e Dlihkr'. im India» Antiquarr Iwl. XV, p. Ï40-242) grfu wf dl. Tmtkritlk nicht «o.

Oie Ueiwractiimg ei léper Strophen nuf Crunil iraiidiichriftliclicn Mitecial» dmrh Aufrecht (led. st. XVI, 206

oud XVII, IC8) hal den ilenuisgebarn beiviu voi-gclegeu. Andere Arhcileti Ubei' duncelbwt l.epcnsUmd und

mir nicht mi Cuwkht {rekommwi.
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weckung von Gefühlen (cf. Megh. 31, und (welche) andere sie selbst bereitet (durch Befruch-

tung der Felder in ihrem Aufsteigen), Heil der Wolke etc.".

N“. 20 = Str. 874, V. 1 nnd 2. „Wenn dir auch die Zeit, die Trlgerin ungewtibnlicher

Vorzüglichkeiten (wir worden etwa sagen: die grosse Ding» in ihroin Seboosse tragt) in

Grosse und Majestnt vergeht {d. h. wenn dn auch in Kwigkeit gross und majestotisch bist;

der einfacho Auadruck ware
:
yad ifta bhavaUt gambkireiia mahatu ciipi folio' timhyate), was

ist dies denn weiter ( wOrtiicb : gteicb darauf)?” Sinn des Folgenden: Du braucbst dich dessen

nicht zu nihmen, es ist alles daa Yerdienst der Flüsse, die dir das Waneer zuführen.

S°. 27 — Str. 877. kugitva „zerreissend" giebt einen durcbans treffenden Sinn. Wir

sagen ebenfirlls „ohrenzerreissend".

N°. 28= Str. 'jas. kauMiltfam, auf lakgmm bezogen, kann docli uur bei3sen „durch

Gllick charakterisiert”, also „die Tragcrin oder Bringerin dee Glücks”.

N". 21)= Str. Dón. Ein Blinder klagt, daas seine Augen (durch langen Gebrauch) bei

schlechtem Lampenlicht und Rauch trobe geworden sind, wie auch das Wasser bei langem

Gebrauch nicht kalt bleibt. Wenn man nicht noch einen besonderen Nebeneinn in der

Stropho sucht, den der Dichter schwerlich hlneingelegt hat, so ist alles kiar.

N". 30 = Str. 968. Übersetze: „Dieser Topf, o verdeckter Brunnen, der vor dir nicht

Gnade flnden kann (den du bassost, weil er aus dir schöptt), ist tugendhaft (wOrtUcfa:

gedreht, rund), von dir aber wird ein sehr schlechtes Beiepiel gegeten (wörtllch: eine sehr

schlechte Handlung geprigt), wenn du Waseertröpfchen aus seiner üflbung erwartest (die

etwa beim SchCpfen zuröckfalUm kónnten)". Wen man verachtet, von dem darf man nichts

annchmen. Zu dem Wortepiel mit vrlta vgl. das mit mvrtta, Ind. Spr. 7140.

N*. 31= Str. 1)70. Übereetze: „Kein Eifer, den Stammbaum der Lehrer zu erfassen

(wie es einem Wlssbegierigen zukime), kein Ehrgeiz, grosse Tugenden sich anzueignen,

keine Spur von Lebensgeuuss {pltalavidhrma-, oder heisst es: Erreichung eines Resuitats 7)

selbst beim rtuchen (zu fiuden): was giebt es denn nun Uier in deinem Hause, du dummer

Gelzhals?"

K“. 32= Str. 1049. Ich flnde hier keine Scbwierigkeit ;
v. 8. bodeutet natimich: „lcn

kann oirne dich nicht leben: dies Wort kann in Erfüllung gehen oder auch nicht.”

N°. 33 = Str. 1103. iikharam wird wohl - puktkam sein (so nur bei den Leiico-

grapten); abhipataraiana ist ein Karrnadh&raya.

N” 34 = Str. 1267. Das angebltch unklare Wort smaraJutramanaa bedeutet: „elner

der Sivïim Horzen trSgt.” Aleo: ,Wie kdnnte solbst einer der... schlafen, wenn er an

das T-rOtusgesicht denkt?"

Ni« 35 „ str. 1376. Hier scheint v. 3 verdorben zu sein; ich machte leson: Mam

tanvyr,'maakte.... praoang* „bei Gelegenheit eins Umarmung” (oder kann akkapanpra-

mktam dasselbe bedeuten?) ...
N°. 36 = Str. 1889. mahaiikharu „hochgipfelig”, von der Flamme gesagt „hochauf-

schlagend.” In v. 3 lies sitkrpaU) (=« akrpalo).

N” 37 — Str 1414. Der Liebendon erecheint die Welt wfthrend der Trennung von ,brem

Gellebten verkehrt; v. 3 bedeutet aleo: .Der Wind kornmt Ihr vor wie der Schauer einer

Masae von spitzen Ffeilen, der Lotus ah hitte er die Wurzelfasern obon Nom.

Se voq mrniUin, sonst als Substantiv nicht belegt).

V° 38 = Str I4”0 V 4. „Die Gespriet» über den Geliobten bereiten ihr selbst im

Traumo in Wlrklichkeit’ (d. i. einen wirkUchen) Genua*" Die doppelte Negatkm einestarke

Bejahung. iw» in v. 1 muss „wo" bedeuten; vgl. kahi„> m Prak rt.

I
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55-^ Str. 2415. An raiyity ghargharam in v. 4. „mit lalleruiem Jauchzen" kann
man doch wohl koinen Anstoss nehnen. Audi sind hier noch zwei andere Lesarten, die

mir aber nicht boeser gefallen; Aufïecht (ZDMO. XXVH, S. 11) liest ratgtgharghoram
„unter dem Gerassel seiner Fussglocken", und Bfthtlingk (Ind. Spr. 991) rayadgkurghurali,

„er lüsst verschiedenartlge Laute ertflnen".

N°. 56 — Str. 2425. ultirnam in v. 3 soll unklar sein. Aufrecbt fihersetzt <1.1. S. 70)

„nmporgerichtet", was nach meiner Meinung nicht anzufechten ist,

57 = Str. 2445. Ist in den Anm. richtig erklürt; doch maas natürlich auch in

v. 2 stayaitibhutum als ein Wort geiesen werden.

N°. 63= Str. 2475. Soll unklar sein und lat in den Anm. nicht g3nz richtig Ober-

setzt; vielmehr: mmahüi „aus der Menge iieraus" (erkor ihn die Siegasgöttin); ram dvigam

„im Kampte mit den Felnden".

N’. 60 — Str. 2591. In v. 2. bedeutet dörópahórl selbstverst&udücb „ein Gattinrüuber”

(wie Ii-ivaua im Kiimayapa, welches bekanntlich ins TretazeitaUer gesetzt wird).

N°. 60 — Str. 2704. „Wenn die Verwandten harte und rauheWorte reden wollen" etc.

N°. 61= Str. 2735. Lüsst nach den Anm. keinen Zweifel übrig.

N°. 62= Str. 2876. Der Sinn scheint etwa auf don Spruch „Suum cnique" hinaus-

zukommen, die Worte sind lm Einzelnen deutlich genug.

X’. 63 = Str. 2891. In ». 2. lies po vgakgo statt go ’dhgakgo.

Ns
. 64 — Str. 3040. Übersetze: „Wie man sich mit (schon) schmutzigen Kleidern hin-

setzt, wo es sich triflt, so achtet der elumal Gestrauchelte auch nicht anf seine weitere

Lobensfahrung.”

N°. 65 = Str. 3088. In v. 2 würdo man mogi für Alm erwarten: „Fort mit dir, o

Schaam, binweg, Standhaftlgkoit des Geistes; was quülst du mich umsonst, Mannesatolz ?"

Na
. 66 — Str. 3124. Zweite Hülftei „Wer das erechaflén hat, wissentiich oder unwis-

senüich, der hat jede Schlecbtigieit ausgetrunken” (wir warden sagen „ausgefressen", oder

„mit Lëffeln gegessen").

X°. 67 = Str. 3176. „Die Khaêasprache steht gegen ein Gedicht zurflck" (obgleich sie

sehr wohlklingend sein mag).

N’. 68— Str. 3251. In v. 1 kann argh/ati wohl nar heissen: „hat ibren Werth”,

„steht im I'relse". Ober Vigqu nnd Siva als Bettler e. Ind. Spr. 1185; 2316; 4407.

60 — Str. 3424, v. 1 und 2. „Om von der Begierde nach Genossen auszuruhen,

um mir sündentügende G liter zu erwerben; nicht um die Knie zu gewinnen, sondera um

den Ocean des Daseins zu durchschiffen.” In v. 3 bedeutet aUvargarabbafi doch wohl

„Herrscherprunk’?

N». 70 — Str. 3469. In v. 4 Ist statt bnhumatalf vielleicht bahumatth zu tesen: „Wann

wftre die Gabe eines verstündigen Mannes wohl vergeblicb ?"

N”. 71 — Str. 3476. Filr tarmpalambi lies mrmpalamblti „alles erlangend.”

Es bleiben also vod den 86 „Verzweiflungsstrophen der Herausgeber (Str. 828 und 914

sind im Register jo zweimal gezühit, nur noch 17 übrig (nümlich 847. 896. 907. 914. 940.

941. 1018. 1015. 2230. 2331. 2361. 2389. 2392. 8019. 3101. 3493. 3500), an denen sich

andere versuchen mflgen. Einiges was mir eingefalleu ist habe ich nur mit Zagen gegeben,

aber doch nicht zurückhalten wollen, da ja auch oine falsche Erkl&mng oft als Ausgangs-

punkt für eine richtige Combination dienen kann. Auch wlll icli durchaus nicht sagen, daas

nicht auch viele andere Stropben, weiclie das Register nicht anführt, noch manche unge-

löste Schwierigkcit entlialten; aber auf diese einzugehen ist hier nicht der Ort.
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Zum Hchluss nn'ichte ich bemerken, daas ich elnlge Stropben der Subblgitavali ganz

odcr theilweise, mit gar keinen oder unbedeutenden Varianten auch in Vftmana’s Kavya

latpkaravrtti gefunrlen habe, wekhe vnn den Herausgebern effenbar nicht berfickaicliUgt

worden ist. Es steben ifltniicii: Subh. d40, v. l.j 1611; 1771; 1815; 21Ü5 der Reiheaacb

bei Vim. II, 2, 17; III, 2, 10; I, 2, 13; IV, 3, 27; V. 2, 8.

JfiRA- C. CAPPELLER.



AFRIKAANSCH EN NOORDHOLLANDSCH.

Over da taal van de Nederland&cb sprekende bevolking in Zuid-Afrika is in de laatste

jaren veel licht verspreid, al zijn ook nog niet alle eigenaardigheden voldoende in haren

oorsprong opgeheldcrd. Vooral da onderzoekingen van Hesaeiing l

) hebben veel raadselacbtigs

opgelost on men kan — dank zij ham — thans met groote waarschijnlijkheid aannemen

dat het Afrikaansch op zoo merkwaardige wijze van de moedertaal is gaan afwijken onder

den invloed van de Maleisch-Portugeesche omgangstaal die de passanten aan de Kaap,

en latar de blijvende bevolking dar nieuw gestichte kolonie, in hun verkeer met de kleur-

lingen spraken.

Het Afrikaansch vertoont echter in klankstelsel en uitspraak ook andere afwij-

kingen van het gewone Nederlandsch, waarin men overblijfselen vermoedt van het dialect

dat door de meerderheid der oude bevolking aan de Kaap gesproken weid, en men heeft

gemeend daarin eigenaardigheden van liet Noordhollandsch, on moor bepaald het Amstor-

damsch der 17de eeuw, te moeten zien. Dit denkbeeld is reeds geopperd door C. Stoffel in

den Volksalmanak der Maatschappij tot Nut van 't Algemeen voor 1882; on in het Kaapsch-

Hollaudsch Idioticon van Manavelt (a
u 1884) geeft menige aanteekening blyk dat ook de

schrijver daarvan deze meening is toegedaan. Dat de taal der eerste Kaapkolonisten in

hoofdzaak Noordhollandsch moet zijn goweest word ochter nadrukkeltfk betoogd door

Dr. W. J. Viljoen in zijn academisch proefschrift: BeitrOge zur Geschichte der Cap-Hoüiin-

dischen Sprache (Straatsburg, 1896).

Naar ik vermeen ten onrechte. Mijne bezwaren tegen Viljoen ’s stelling bracht ik reeds

voor wnige jaren in beperkten kring te horde % gelijk ook Hesseling op bl. 0 van zijn boek

vermeldt Nu echter de stelling van Viljoen zonder voorbehoud wordt overgenomen door

Dr. H. Meyer in zijn geschrift: Die Sprache der Baren (a° 1901), bl. 11, en ook anderen

het als eene uitgemaakte zaak beschouwen dat de oorspronkelijke vorm van het Afrikaansch

het Noordhollandsch dialect is geweest *), schijnt het geenszins overbodig de redenen mijner

afwijkende meening mode te doelen.

Dr. Viljoen grondt zijne uitspraak op eene vergelijking van het Afrikaansch met ver-

schillende Nederlandsche dialecten. Hij geeft op bl. 61—57 van zijne dissertatie een over-

zicht van de belangrijkste der door hem opgemerkte punten van overeenstemming. In de

meeste gevallen meent hij overeenkomst Le zien met Noordhollandsche (of althans Holland-

sche) eigenaardigheden en hij besluit daaruit tot een Noordhollandschen oorsprong van de

Afrikaansche grondtaal.

1) Dr. )>. C. liccMriinp, Hei Afiikann*cli (u® 1899).

2) Zie Handelingen van do Majitscli. «lei* Nedertamisclie Letterkunde te Leiden, 1896/97. bl. 118.

3| ZooaU pop onlangs bleek «it den Neder!. Spectator f908, kol. 306.
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Dat bü tot deze gevolgtrekking kwam is waarschijnlijk oen gevolg van de onvoldoende
gegevens .«treffende de Nadortudscbs dialecten waarmede hy zich moest beholpen Ziine
opmerkingen zijn dientengevolge dikwijls onjuist en onvolledig, en karakteristieke ken-
merken van het Noordliollandwh zun hem onbekend gebleven, üy ziet aan voor specifle’-
Noon.tbollands.-ti wat in de 17de eeuw (en later) ook elders gewoon was en gebruikt ook
overigens zijne gegevens niet met voorzichtige critiek. Zoo ontleent hij zjjn bewijsmateriaal
voer het ondo Amsterdamse!* dialect Inzonderheid aan Vondel, niet bedenkende dat juist
\ ondel. de Brabander van afkomst, daarvoor al bijzonder ongeschikt is.

Aangaande de volkstaal ia het lTde-eenwsebe Amsterdam zijn wy natuurlijk zeeronvolledig mgelicht. Onze kennis ervan putten wy vooral uit de kluchten, en daaraan zyDaUeen Oio van Btedero tnet het oog op het klankstelsel nader onderzocht Bij Bredlmoet men *Jlter <wat door Nanu te zeer is nagelaten) onderscheiden tusschen de iLlhy de voorname personen m de tooneeis,«len doet spraken en de taal van het volk waarin
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(A 6) Afr. fr/om toor bloem, mn*(n voor moert, getuig voor tpeNMp.
(A Afr. (ark voor vork, wurm voor worm.
< A 9) Afr. sriii» voor zoem, frur »w roer, deur voor door.
(AIO) Afr. ateun, Ned. ateune/i nunst stenen, deus voor duet {deze), feut voor veel.

(0 8, o) Afr. jwwi/«rr voor papier.

4'\ Ten onrechte worden ais Nourdhollandsch opgegeven

:

(A ’2) Afr. fir», Ned. raar* 1 jonge koe). De Nholl. vorm is veer# (niet vers).

(A4) Afr. optel, Ned. en Nholl. optitlcn : Afr. ie», Ned. en Nholl. kin.

(Ah) Air. frtmd, ouiler Ned. vremd, Ned. on Nholl. mtmd. — Vlerk, vleugel, b algemeen Ned. —
Kekkehtu, kekeiat voor kakelen u in N.-Holl, onbekend.

(A 14) Afr. eimaNd, cider, Ned. en Nholl. iVmnnrt, ieder. De vormen ijmamt en ijder komen in de
oudere Holl. schrijftaal voor, maar brhooron niet tot de NholL volkManl. — Diefje voor beetje is Noord hollandsrh,

maar ook elders gewoon.

iB2i Afr. dorüiff, korimj voor doorn, koren u in Nederland onbekend en de/e vormen k tinnen niet

vergeleken worden mei de gepalaliUbccnie n voor dentalen (hangd, ongs en*.) die in bet Nholl.. maar ook
in andere dialecten. voorkomt

(B4) liet wegvallen van d tiifschen klinker» en het owrgnan in j of w (ttwr voor torder, goeie voor

goede, ouwe voor oude) ie in N -Holl. niet onbekend, maar het NoordhoHandsch gnat in dezen geenarins mo
ver ab het Afrlkaamcti «n sommige andere Ned. dialecten. Vormen al» Afr. staat (aaktde), taai (Inde), roei

(roede), kwaai (kwaad) xijn in bet Nholl. onhoataanbnar. Zie beneden.

(B iü) De verkleinvorm -Ijie 1» in N.-Holl. onbekend. Wel » daar gewoon -ie, xondut Afr. nefi, nvpji,

omnpi in N.-Holl. (en cider» 1 eveesoo luiden; vormen als Kaalji. kindji, bietji enz. zijn daar echter iwoit

gebruikelijk geweeat (sie mijn Zaanoche Volkstool. XXXIX en I.XI). AU de uitgang xicli niet in ZukUAfrilui

zelfstandig ontwikkeld heeft moet die uit een under dialect afkomstig zijn. Zie beneden.

Van de verder door Viljoon genoemde vormen behoef ik hier geen melding te maken,

omdat ze niet ah» bewijzen voor zijne stelling worden aangevoerd.

Het voorgaande overziende meen ik nu het volgende Ée mogen oonstateeren.

Indien het vaststond dat de grondtaal van het Afrikaansch in het Noordhollandsch dialect

gezocht moet worden, dan zouden bovenstaande feiten daarmee niet noodzakelijk in strijd

zijn : de afwijkingen van het NoordhoHandsch zou men kunnen verklaren doordat volstrekt

niet aile oude Kaapkolonisten dat dialect behoeven gesproken te hebben. Nu echter Viljoen's

stelling „da» der Grundstock dos CaphoUhndischen Lautsystems auf der Volkssprache

Nordhollands beruht" alleen rust op deze feiten, moet men oordeelen dat die stelling het

tegendeel van bewezen is. Er is voor den Noordhollandschen oorsprong van het Afrikaansch

geen enkel positief bewijs door hem bijgebracht.

Maar ik heb nog ernstiger redenen om te twijfelen aan het bestaan van eenig over-

wicht van het NoordhoHandsch in Zuid-Afrika. Indien dit namelijk niet slechts denkbeeldig

ia, dan mag men verwachten dat het tegenwoordigs Afrikaansch ook sporen hooft bewaard

van die eigenaardigheden waardoor het NoordhoHandsch zich het duidelijkst van andere

dialecten onderscheidt Daarvan heb ik echter in de mij ten dienste staande Afrlkaanscbe

bronnen niets kunnen ontdekken. Ik kan volstaan met er enkele te noemen.

u) Aan Ogertn. ê'. Gat. e, beantwoordt in bet Ned. en bet Afr- d; bet NI10II. beeft echter r B. v. Nholl,

skexrp. Ned. schaap, Afr. stomp; Nholl. deer, Ned. en Afr. daar; Nholl. kweed, Nod. kwaad, Afr. kwam-

Nholl. dwun/. Ned. avond, Afr. aa'nt, ent.

h) Auii Ogend. ai beantwoordt In he-t Ned. en liet Afr. tv; bet Nholl. Iieeft echter ie. B. v. NMI. ien,

Nod. on Air. cvit: Nholl. lm.-, S«.l. en Afr. Iinv; Nholl. hirl. Nod. en Afr. flwf. eta Wet vind ik vermeld

.Int do «Uw-p-longe < in lirl llo.onldod in vel» Kooiden nl< ie klinkt, doch M.uuvelt «ral ilildiukkelijk dol.

die uiupraok rich lol de«« strook be|uull en du» niol lol het o..r»|ironkclijko Afrikoanoeh kon belmoren.

r) In noorden eindigende op -dr of -Ie wordt in liel NMI. de o oteodo nfpduipt; in liet Ned. en Afr.

dwwtegml »oll in bopnolde ge.ullen do d uil of |i»ot lijm in j of o', li. ». Nholl. fuod. Nod. /..<fr. «d,

Afr toni; NMI rurrf, Ned. rwn/r. iv*‘, Air. jwi; Nholl. bt.j.1, Ned. M'jde. blij, Afr Mij, eor.

rf) Cc- in het verleden deelwooid volt in hel Nholl. weg ol wordt V; het hlijll duarwitogen in het

Ned. en Afr. tl. ». Nholl. itwul of ‘eieraol. Ned. peteeeel, Air. jeieec». cm.
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TWO NOTES ON THE MAHABHARATA.

Kelmioük Istolbhasce.

Three Aiokas are recognized in the great epic of India. The one ordinarily raentioned

ia Bbima'9 charioteer. With him I have notblng to do, exoept to remark that his name

appears aiso as ViSoka <VI, 54, 70; 77, 19). In Sonth India there is a Tirtba to ASoka,

III, 88, 18, which is “fhll of iiramas", perhaps Buddhistic asyluma of the South Indian

king ASoka casually referred to in Xll, 4, 7. The third ASoka is a Northerner, appearing

in a group of other Northemers; for example, the Dirghajihva devil who became “king

of Denaren", I, 07, 40. To understand this ASoka. we must remember that the opponents

of the orthodox heroes of the poem are regardei in many instancea as incorporato devils.

A very dear case is that of Bhagadatta. This king of Prngjyotl$a, althougb recognized as

very hnman, bears the doviiisb titlo eommon to t'ne “great devil Kalaka”, the Kslakafija,

the Kalakeya, III, 178, 2 f., and other asuras, and is formally declared to be an incorpo-

rated devil by the name of Bs^kala, I, 07, 9. It nood not therefore prejudice the case

against ASoka to find hint deroonized. Apart ftom his devilish nature, as the incor|iorate

Great Devil named ASva, ttils monarch “was the king called ASoka, who was of great power

and invincibie", muh.wiryo 'parüjitali. I, 67, 14, and it is perhaps not unreasonable to

assume that “Asoka the invincibie", was the great ASoka.

An important fact in the history of the Pantju hrothcrs is that they represent the

second goneration of a family aiready iamotis; for the father was himself a conqueror, who

set up a kingdom the glory of which had been overthrown: “The renown (formerly)

attacbing to the namo of Iïharuta had boon destroyed ; hut it was brought back by king

Pan<)u”, I, 118, 37. Arjuna, the son, extends the father's conqnest, porforming deeds which

even Pandu pouid not do, I, 139. 21 f. As conqueror, Arjuna (and Kpjqa, indifTorently)

bears the name Murarl, “foe of the Mura". Foroigners are now made tributary to an extent

unknown before. “A(avl, the lovely town, and the city of tl» Greeks", U, 31, 72, the

“Greek” princc, Ciipura?, II. 4, 25 f., as wei) as other barbarians and nativo hostilo

cities, Biihhapura, “in tbe North", 11. 27, 20. etc. are subdned; results obtained by no

former victor, fer hitherto only Kampana had even been able to raake tbe Greeks tremble,

II, 4, 23. It is in eonnection with these conquests that we find extolled repeatedi} the

victory over the Mura or Mum, tho Maurya king who is portrayed as a devU. In Dl, 12, 21),

Kr-sija “again made peaoefu) tbe road to Prtgjyotiga, dwtrojing the Msnrava letters and
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One of the “great devlls" wbo tnok human shape and is mentkmed along with

Dïrghajihva, the “king of Benares” (Buddba himself, though this is a Vedic mark of a

devilish nature, is said to havo had a long tongue) actually bears the Maurya name, and

is called Mayiira, I. 67, 86. He is apparently associated with Candrahantar and (Candra)-

viniiéana, ib. 37-38, perhaps in sJy reference to Candragupta, all of thcm being dovils.

A Vedic oürsb is Epic form.

KV, I, 191, 10, araaark vrttcika te vi$a»i ; AV. X, 4, 9, gluincna hamui vr»cikatn\

V, 13, 4, ii*e/ia Itanmi tc vi*am, ahe mriyasva
; Mbh. VH1, 40, 33:

Madrake mtigatati na ’sii

hatati vricika te vi*am

Atharvane/ui mantrena

yatha ranliSi krt* maya
,

iti vrécika daMasya vimvcgahata&ya ca

kurvanti bheyajam pröjnalf eatyai» tac c.i 'pi dfèyate.

A reference to the Rg Veda raay be found in XIII, 30, 59, where, speaking of

Gptsamada, “beantiful as Indra”, the poet says that
Mby the Duityas he was taken for

lndra” and: rgvedc vartate c*t ’grya érutir ya#ya maJoitmanah (Ait. Br. V, 2, 4).

New Havss, Conk. E. WASHBURN HOPKINS.
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EEN WOORD UIT HET BERNER GLOSSAAR.

In het O losa. Bern. (ultg. Buitenrust Hettema, Groningen 1889} vinden we op blz. 27

pofpc, cruppa. In een noot van de uitgever worden we verwezen naar Diez (Gramm, der

roman, spr.' I, 289; 802) en in de Inleiding, blz. XII naar Verdam, Mndl. Wdb. II, 2088,

op welke laatste plaats wo lezen, zonder andere bewijsplaatsen, dat bet „eene der bena-

mingen voor den (vogel) hop" is, waarmee Dr. Hettema (UI. a. p.) schijnt in te stemmen,

met de opmerking dat men een r zal moeten Inlasacn, wegens groepc in het Triers Gloss.

(Westendorp en Kenvens, Antiquiteiten H, 300: groepe, crupps, I. cruppa). Nu is het

Triers Gloss., zoolang er geen betere uitgaaf van bestaat dan de door Hoffmann von

Pallerslehen meegedeelde uittreksels (Ilorae Belgicae VII, 8-11 en Westendorp en Iteuvens,

296- 807). een zwakke schriftuurplaats in vergelijking met het door Dr. Hettema uitgegeven

Gloss. Bern., aan welks lezing we o priori de voorkeur behoren te geven. Tc meer als

blijkt dat de glosse gesteund wordt door andere plaatsen of verwante vormen ').

Cruppa ‘de vogel hop’ bestaat niet. Du Cange II, 678 geelt op: crupa ‘graculus’, maar

graailus is ‘roek, kraai’, niet ‘hop’, en uit niets blijkt dat goepe ‘kraai’ kan betekenen.

Bij Dieibnbach, Gloss. 169 vinden we op crupa, cruppa als vertalingen huppfe, hopf

(a*. 1440), hoppe (ndd.), goepe (Gl. Bern.) en crewd fa”. 1612), in hut Nov. Gloss. van

dezelfde: crup-a , -pa hoppe L humnins.

Wal creuiel betreft, dat is blijkbaar mbd. krouml, kreicel onz. ‘gabel mlt hakenfBrmigen

spitzen' (Gloss. Bern. craicel, fuscina etc.), en dat er een woord crupa met de betekenis

‘haak’ of iets dergelijks kan bestaan hebben, blijkt uit het door Diozt.a. p. 802 aangehaaide

spa. grupa, -po ‘haak’.

Het woord huppfe echter i» noch ‘haak’, noch “de vogel hop’ (die mhd. mlehopfc,

mndl. mndd. wcdchoppe heette, vgl. I.lmb. Herm. 128 b tmlhoppe), noch, zoals Diefenbach,

Nov. Gloss., ons zon kunnen doen denken, 'de plant hop’, maar een ander woord, dat in

het Gloss. Bern. verschijnt in de vorm huppe (holle a» der huppe ‘struma’), bjj Kil. ais

huppe (hupe , huppe j. hettpe. Coxendix.), in het wfa- ais hupp m. ‘hüfte , naast huop

(Woesto), in de Grfscli. Mark als huopp (Berghaus, Sprachscb. d. Sachsen I, 739). wat

de pp aangaat herinnert aan oijsl. huppr ‘heup’, en vermoedelijk een gedeelte van het

lichaam aan of bij de heup aandniddo. Vgl. ook noch huppthdli ‘hüftenlahm’, naast mhd.

hiïffehalz, hufhalz (Ixsxer I, 1378). Dat de glosse door afschrijvers die crup(p)a niet ver-

stonden is aangezien voor hopfc ‘humulus’, is mogelijk.

i) Met
<
froepc vreet ik niet* aan te vangen.i. Wellicht b d<* glowe of het lemma verminkt.

SS
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Betekent nu crup(p)a tets als ‘d«? Diofenbach (O loss 159; zelf geeft het aan <p„rZlJ
"
;
erW«Zi "K naar Di“ « <"*” 0® aanhaling van fra. crmpe. ital.„ “

\

Z»
woorden betekenen -kram van een paard' (of ander rg- of lastdier), evenals proven* mn»apa. grupa en portug. garupa, met de afleidingen: fra. croupion, croupUn ital nrorT'
fam.) i, doreo' (Petrocchi, spa.^ terwi), Dn *Jop^T^

( 1, >72), crupponus ‘uropygium, summa clunium’ (FI, C73).
Ons goepe nu betekent 'achterschenkel' (van een paart) ne is hier „„rm „ • .

l'ZJi- t *-"»•
“• ütmodsn, lixus, alsook roef, nouale, uerrorf, putridus (naast rrrro/w

r^s:r,er

:
ntu3 " ^ ,,ippus^ ** «•»*<*.'^s

gibbus, boeflagUg, gibbLus" (mast r*™
<’tC' )’ (Jibhar'

war*.r?
—

Updie gepen vanden paerda

Usvet b*no achterwaert gebogen.

omweg voor gopen ook Tot
Ï

'letetolis3^Sp
P^erdam

‘““l
hter Mn

r,7jr..s r.vsrr ^-ssrrshEH WMr «in een paard gezegd wordt:
Di eine gope was appelgrau
Ende di ander alse ein libart.

m' 450)
' p1^- !Lfc«^J^L

W

”wLh™teX
D

Ir
0M ' goffa (Steynmey*r’ AM ' Gl'

Steynineyor t,a.p. 73)- m h,| aofr, (mi «•

^ spdllBgen 'n h«t Summnrium Heinr.,

1WS.I, nbeiers gofc f. idem (ScbmeltoF

‘

iUnterbacke ' («“Uor-Ben. I, 552; Lever I,
’

c mndl ' ) schijnt hot alleen van paardcin!”
875) ' In h<'t mhd ' ,en misschie" ook

nieuwbeiers is hot ook van mensen T geb0zigd
' ovonaJs lat. crupa, in het

Een afleiding van gope l8, ïme{
* “ boven ital. groppone).

n.et ohd. hamma 'hinterschenkel kniiel V'61 •*» Degelijkheid in betekenis
Itamme en Aan,,. („« j w Mil) i,,

r
.

’ “®'
‘suffrago, poples', mndl. mndd.

rengt ons op ’t vermoeden dat de oudere betT -

XV
’ 1 °Usl ' A?'« (gen. tiamar,

hu» vanzelf u,t shrv. p.4, aangenomen^ <*„ *T ^ “• « «« «
an hot slav. woord een Idg. zuiver velare 1

” <iat dfUlr ‘e(8 tagen is) dat lle 0
overeenkomst ln T ** 4 * Voor de grote

.

e > “logische woordenboeken van Mik! i*h
* 8 9*U* en vaa kam verwü» ik naar

*“*^ 6" «Wrt artikel, ^ ^ « y™„ck (op Aam; Vgl. ook
Okslav. gsmti (uit

enke)o woorden uit
slov. puin «ptoop, ms^

vouwen' enz..

MmstdÏT'’
rUa3' *v* ‘bocht van een ri

'

b00e ' kro,nmin«> >»oht’ enz., serv.

intt ^ 'scboft' w“ t^(

r
to'rf',0^ e«' ‘

kl‘i«v.e. rivier');

dvipata»
te °°k ,,Jlnii

’ WWed, distrikf en'dia) ’k

<WW' 9vbdeinaW taai.

sicb bücken’T(n

>S lWB°'’ dri*v«W*«% Jett «* ,bo6r,lerÜ' 0>aJ')- Baltisch: lit.

mann), ^ ‘gebackt gehn\ ^nz (de*^
^ Senken

’ 2usa«1 menralJen )

I
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!n ’t germ. behoort tot dezelfde wortel ook oe. gëap 'krom', 5. v. geapum, curuis

Wrigbt-Wülckor I, S77, 7, pandis 37, 17; geapc, pando 471, 14; geap, pando 48Ö, 9,curfa

377, 37, COraas (d, i. curuus, Wülckor) 274, 4 . 369, 6. Figuurlijk betekent het ‘bedriegelijk,

arglistig', b.v. (jongwaa.) geap, callidus (Wr. W. 168, 10. 334, 39), gtmppre callidior (Aelfric,

Genesis 8, 1), vgl. góaplic ‘bedriegelijk’, adv. gatpUce, geapacipe ‘bedrog’, kindorgénp (Wr.-

W. 108, 11 ‘uorsutus’). De betekenis ‘bedriegelijk’ laat zich uit ‘krom’ gemakkelijk be-

grijpen, vgl. ten overvloede b.v. oe. lot ‘bedrog’, lytig 'bedriegelijk' bij hitaii ‘buigen’, enz.,

en van OBze wortel russ. tagib ‘onoprechtheid’ tv étom telovtkt jast' tagib ‘jest’ za nim 5to

Hbo chuddje’ Dal'); ogibdla , agiben’ ‘vleier, bedrieger, gauwdief enz. Do woorden bestonden

noch in ’t middelengels voort: vgl. b.v. Orm götp* Eayamon gïep, gip ‘arglistig’, enz.

Het poëtische oe. adjektief gfop, dat vaak verbonden wordt met «Uap en de betekenis

‘ruim, uitgestrekt’ heeft, kan bezwaarlijk met gisp ‘curvus’ samenhangen: vermoedalijk

heeft liet in ’t germ. de vokaal cc gehad on is vorwnnt met oe. gtaplan ‘gapen'.

In HtratmanBradley, M. E. Dict., wordt met me. gap vergeleken ojjbl. gaupa ‘lynx’,

maar daar liet volstrekt onzeker is wdlrom de los zo heet, kunnen wo dat terzijde laten.

Een andere groep van woorden vergelijkt Qraff (IV, 176 f.) met gofla, nl. obd* "goufana

(Reichenauer Gl. b: kifcüdanem fingarum aio coufanom ‘flexo poplite’ 8telnmeyer, Ahd.

Gl. I, 397, 38 f.), mhd. goufen st. fein., goufo ‘die bole hand’ (MUller-Ben. I, 069; LexerI,

1058: Schade 1
I, 314) en ojjsl. galtpit fem. ‘1. both hands hehl together in the form of a

bowl, 2. as a metisure, as mucli as can be takon in the hands held together' (Cleasby-

Vigf. 192), gnjpna ‘tu encompass’ (ald. 199); vgl. voorts nzwe. gogen ‘liandvol’, ngutn.

tjaukn, benevens het blijkbaar uit het skandin. overgenomen schotse goupin, gowpin, -ping

‘bollow of the hand etc, handful’ (Jamleeon), nbei. gtiuffen , gduflel f. ‘die böhlung der band;

noch flftere die hOhlung der zusainmengefdgten beiden lifmde’ (SchmollerFrominann I, 874).

hess. gaitfel. en het mlid. ww. goufen ‘mit den holen handen aufnehmen' (T-oxer I, 1058).

Dat do betekenissen van deze woorden uit ‘buigen, krommen' te verklaren zouden

wezen, valt niet te loochenen, en de ohii. glosse, waar coufawim de vertaling van „flexo

poplite' schijnt te zijn, zou ons licht verleiden om Oraff gelijk te govon on ze met go/fa

in verhand te brengen, maar aan do andere kant is het niet nodig dat we ook hier van

de betekenis ‘buigen’ enz. uitgaan, en is er wel wat voor, mét Zupilza (Gerin. guttur.

18, 202) ojjsl. gaupn te verbinden met lit. iitpanio (Kurachat Hüpania) ‘als Mass so viel man

von Meld oder fthnlicheu Dingen schnell auf ein Mal fessen kano, also wohl etwas woniger

als elne llaudvoll. Bei lleu, -Stroh und ahnlichen Dingen ist iiüpsnSs wcnlger als ein Arm

voll’ (Kurachat 1, 525). Is dat woord met gaupn verwant, dan kan dit met okslav. gangti,

dat geen palataal, maar een velaar heeft, niets te maken hebben. Intussen mag men niet

vergeten dat do overeenkomst met iitpunis schijnbaar kan zjjn, en dat dit niet geheel

hetzelfde betekent ais gaupn. Voor ‘Ilandvoll als Mass toch geeit Kurschat lit. aduja,

ülmann Brasche lett. tauja, voor ‘Güspe, Gapse, beide Hflnde hohl zusammcugenommen

voll' Kurschat lit. rittkitUt, voor «aape’ Dlmann-Brasche lett. riktehaaa (ook ‘beide Hande

volf), rikschauja, rëku/cha.

Een s als in tiipmia vindt men ook in oen reeks woorden met dergelijke betekenis,

maar merendeols metatwijkende wortelklinker. In de eerste plaats mhd. (mndd.?|d. «. gouapen

‘holle hand’ in Wigalois od. Pfeiffer, 141,80 lis. B (A goufff») dat (met sp als in mhd. wetpe.

ohd. uiefm) zou kunnen beantwoorden aan een obd. ‘goufmna, welke vorm behoudens de

klanktrap en de vorbuigingsklasse gelijk kon zlju aan lit. Supanta. Dat echter dit elders

niet voorkomende gouspeW een zwakke spijker is om onze afleiding aan op te bangen, blijkt
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als «6 do andere vormen vergelijken. We vinden: mndd. geput, gespt, güpse, ‘dioHShlong

der belden zusammengefilgten Hinde, soviol man darin hallen kann' (Schiller-Lübben

II, 82, Lübben Walther 12ü), voorts nndd. gup.it (Brem.ndsdchs. Wtb. II, 528), gapüe),

ge.pt(e) (ten Doonik. Koolm. I, 588), gapsche (Sehambach, Qött-Gnibenh. Idiot. 68), wfa.

guppdscbe (Woeste), gold.-ovorijs. gapse, gepit, güpse (Galide; vgl. Ndl. Wdb. en Franck

op gaps), silez. gabsche (Welnhold), enz. Onverschillig hoe de e co de i (J) van sommige

van deze vormen moeten worden beoordeeld, de o van gaps{e) verbiedt ons, verwantschap

met oilal. gaupn aan te nemen, en gaps is dan ook al lang met japen in verband gebracht,

ofbehoon verwantschap met lit. gabanti ‘Armvoll', volgens Uhlenbeck (Idg. Forsch. XIII,

218) boterende bij lit, góbti ‘einhüilen*, witniss. habaé ‘ergreifon’, niet is uitgesloten.

Bij gebrek aan nauwkeurige gegevens is bet niet mogclpk alles op te helderen. De

mogelijkheid van de door Graff onderstelde verwantschap tussen ojjsl. gaupn en ohd.

goffa blijft.

Yast staat m i. dat mndl. gbpe, Gloss. Bern. goepe. ‘achterschenkel’ betekent, en dat

het = ohd. golfti; waarschijnlijk is dat het verwant is mot oe. grap ‘krom’ en met okalav.

goiiftl en een oud abstractum germ. ’yopu, idg. ’ghuba met de betekenis ‘buiging, krom-

ming' vertegenwoordigt.

GaosiKoEs, 15 December 1«02. J. H. KEUS Hz.
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OVER EENIGE OUDE BENAMINGEN’ DER HEL

In Je overoude voorstelling der hel als eene onderaardscbe krocht, waartoe enkele

holen en gaten of wol poelen en moerassen toegang verleenden '), is reeds meermalen

de oorsprong en de verklaring gezocht van woorden, plaats- en geslachtsnamen, beginnende

met helle- (soms ook hcU- en holle-), zoaals hdlcbcke, -broek, -gal, -hoek, -mond, -pulk, -voet,

-teeg enz. *). Doch men lieoft er later ook op gewezen, dat althans sommige dezer woorden

en namen denkelijk veeleer te verklaren z(jn uit eene meer abstracte, minder mytholo-

gische opvatting van helle- als: graf, dood, of wel uit een geheel ander woord helle, onder

helde, helling, heuvel, en misschien ook : kuil

In welke mate en op welke wijzo hier Germaanse!» voorstellingen vermengd zijn met

Joodsch Christelüke, of ook met Orieksch Romeinsche, behoeft hier niet nagegaan te wor-

den. Dat ook eene Latjjnscho benaming onder het volk kon doordringen ‘) blijkt uit eene

uitdrukking als hel hot van Pluto (ook: Flxito, Pluuthot), door Gezello in on om Brugge en

Kortrijk van ’t volk gehoord („H(j is naar 't hol van Pluto" : overleden. „Ge weunt daar

lijk in ’t hol van Pluto”: in een donker of in een afgelegen, verscholen huis. „’t Is er

zoo donker als in 't hol van Pluto": helsch donker 5
)), en denkelijk reeds lang in Zuid-

Nederland bekend: immers Kiliaan’s hierna te noemen antrum Plutonium schjjnt er de ver-

taling van. Ook in Holland moet onder liet volk nagenoeg dozelfde benaming voor een

„gat” of krot van een huis gangbaar geweest zijn; Fokke Simons noemt in zijn Boertige

Reis II, 46 een gering logement te LondeD: „een gemeene haard van Pluto" *).

Een ander voorbeeld van een naam voor de bel, ondanks zijn Latljnschen oorsprong

1) Oriënt, D. Mrtii. * 008, dïit, S'. 238; GolUier, Germ. Mytli. «I vlgg.

2) Grut, r,i a. «r. »*, 87», N. Si, 238; V. S. liergb. W4b. d. Ned. Mjrth. 107; Verdeel i. v.; WlnMar,

Slud. ié Nederl. Namenkunde 2SO—2»2: ht, Knenlie Naam lijft 155o.

3| Gnllée in Nam. jteogr. Neeri. III, :«9; «ere wl Verdam aji Helle (lITi.

4) Ver* ank liet (meer of minder eekerel onUtnan vim Zntenloj uit Salumue, Ir. lulin int Keptnmit

(Hater,Ommeel. en «mg. De Vuur,, Mal Lr* «n Kneutp. 182), en well»-ht ten dode ook fr. ,,,e, en nl. ort

uit thvua, ranl. 4lor,t,‘it uit doeman (7).

5) belfort 1887, II, 803-019.
.

Cl Het bij Grimiu GOH uit eene ondo kroniek annitehnaide: eplebe inimtea den pnmeuni 1 lutonei

in urna" berinnen op roerkwuaidige wijxo te gelijk »un de Idealen genoemd» uitdrukkingen en ann hst na

te noemen hint»» trwvj. — Daarentegen «uilen niet met d«e populaire traditie m verbnnd »t»nn benamingen

der onderwereld ub ePIutum. «ei en ten ' <!) (V. d. Noot 149), .l'luloon bof tlioo.t, bed. I 141. -Hut.»

kwik” (Vondel lil, 113) en*. : hier zijn «Indicie dichter* mm ’t woord, die rechutnwk* uit de literaire Utijn-

aciie overlevering putten.
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onder het volk verspreid geraakt en daar toegepast op oene aardse!,e herbere vind- ,
i enkeiyk ln het bekende mis kroeg',, by Kiliaan: „Ho!l. septent. Orcus an'trum pi ûniurn , en verder gevonden by J. Zoet, Clorinde 28; J. Vos, Ged II 240- Jein. vA
r- \

m; iMsmm j '
484 - ,n ^ *«»

IS kennelijk sprake van de hel, de onderwereld, waar men na zim dood „ i

^
hot daar wonende .hels gebroet" die daar te hhr "w

“

Kebraclu tor

den naklank eener oude voorstelling der hel als een herJre
' T lrei£ b0°reD W 'j

* ‘). Bocb de in “^a“ITT *

ssrjinriT2rsir— ~
volksvertelsel mede van Xobw die, ni ziin dood

8 ^ zl
-
,n * öezelle doelt ©en Vlaamsch

zijne vrouw daar is) enTi M 7 '* ** hemH Wil,endo (omdat

oene herberg bouwt met het uithangbord- 'T ’t Iiifw«oTT'
^ ^ H

Gerelle goed versta, bestaan deze 1 do,M' 1 T? J° Ü Nobl8'''>- Iodien <k

wereld, meest altijd in ’tsebeeden vin tw
U

r\
V0<jW V8r ' an dfl kerk cn ntenden de

i0 Vlaanderen eebter alleen ,n de vo.ksvlZl^oTkT^” T* "T**
; 2

“ -- -
cacodaemon”, niet door dezen op TATTTT ***’“ Kili,M: ^
afgeleid, dus verzonnen is, maar w^lfTde

aa”“9te"in8eD »***">* « **
nen, tebalve uit bovenstaand verhaal en ui het

b*t“" ^ft, dit mag
de hoven en beneden genoemde uitdniH-in

* ontbreken v«n «'« lidwoord vóór

adelden nit de door Gezelle t. a t i
- *!“ Sob,s hot “«<(, lid vormt, ook

d.i. gestorven, alsmede uit de straks’ te verneTt/
H* is mar X,,b"s <#<*•).

Evenwel schijnt deze opvatting ^ *** **
gevalle onoorspronkelijk te zijn (ieon ,w

r^nsnaam betrckkelljk jong, in allen

.-«* in ‘‘««a, Knd. on Nbi.^w^^™ wkhri»»«“ ** die van bet

instemming gevonden dan de oude van Fr w T',
~ W(wJ «Wven zjjn % heeft meer

voorvoeging van n uit oU, en dit uit » i r s
’ d°°r ‘1° van elders tekende

uit «rJrt. abyuut (vanwaar ook fr. oMme) ontstaan

1) M>6tf Krocht. voIotus t !in„L^ -

ïr •« cnwt w,kentert
1605 oAibrckw) <w V ' ^ El>d« bevrwkt* „erk

n*i*h tij Mellema, alleen Xahum

* m. 17* SST “
81 1054 “ ,te *-* ™ 1081 -

d»jjetüL~jrz£,r in *
5) Van t.» „“

ukk |

“ 1

"i" ‘VUH nfhapt.
* ** wHral -

ukMt”* !ótrRü

i,

u^
,

i^^ i!i — •v—

«

(towoi.-,, tamti,, vijT”*
- Ü '° l ' T'!" '«eededeinkoidj! jjjj™ vro,0t door tinrlolinl,.

over «,|g ^ *^ktod, (h«
He mngnljkhwd bwlut ï j

' ’“'w i* b™z l™*»" ,,, T ,

v"1 ««•> Ie veinntnowiioii

n. 'IS •JTcJLl
1? T 7

X '- '-'vreelwsen- Vervliet ,.

t”»t gevoed veld, hlu.ll T "* te1 in <on„ 7^7 '

<rtü“,'t «" «4,, „„•—* -O», -i inhn^tï' J“hV*
n"" "*• — cr™' - •—

""I — "> ,u-»l niet |,e, h»„IM„ on M ,o_.,
( k

'f' takle" «ebruikelijke notaiioole
dronken ooo oorvpronz niw,Z *-A ? Toch robijn,

«> - a Wtb. e ;
“ *— - «e M, ,Jt - - oorX

, MWV «**1. op Kil. vormold.
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Is '). Is deze afleiding juist, dan is deze Grieksch-Latljnsche „abyssus”, eigenlyk hetzelfde

als „der hollen gront" of „der hellen putte” (zooals men in 't Mul. zei), later verpersoon-

lijkt; men beeft hier dan te doen met eeno soort van jongere mythologie, waarin naar

de bekende voorstelling van Max Maller, een persoonsnaam kan ontstaan uit een misver-

staan woord, hier niet uit een Qcrmaanseh, maar uit een Qrfokscb-Latynsch appollativum.

Boze jongere verpersoonlijking ’) kan hare oorzaak of aanleiding hebben gevonden, of

is in allen gevalle thans nog na te gaan in eeno uitdrukking ais Hobis-gat. Eigenlijk be-

teekenonde : hot gat of hol dat toegang geeft tot „der hellen gront", of wal in 't algemeen

:

de hel zelve, kon het ook anders, volgens eeno jongere beteekenie van pof, opgevat worden

;

en deze dubbelzinnigheid vinden wjj weerspiegeld in KUiaan's vertaling: „Orcus, Oreiculus”

i.zio ook HeUemai, Laatstbedoelde opvatting blijkt duidelijk in de volgende plaats uit de

Hist. v. Corn. Adr. I, 272
;
„Do zioleu van suicke vermaledyde 0eu3en . . . zyn ... in

Nobis-gat, onder Ludfeers steert . .
.
ghevaren". Benige bladzijden verder (289) wordt de hier

reeds aangeduide gelijkstelling van Nobis met Ludfer bulten allen twijfel gesteld: „Ileur

vermaledyde en verdoemde ketters, die inden duyvels foreost ofte onder nobis steert

sitten als nu en braden endo als dan en klippertanden"; hier is Nobis geheel en al in

Ludfer’s plaats getreden, h(j is de duivel zelf. In de spreekw. zegsw. Hij ai in Nobis

kroeg, onder Lucifers staart (b|j Tuinman I, 154) daarentegen zien wjj de beide voorstel-

lingen, die van do hel als ondoraardsche herberg des duivels en die van den verper-

soonlijkten duivel, naast elkaar of dooreengemengd ').

Van diezelfde voorstelling der hel, of bepaaldelijk der holle plaatsen die toegang tot

de hel geven, als „Ord culus", als deel dus van een monsterachtig underaardsch lichaam,

meen ik eenige andere sporen te kunnen aanwijzen. In eene b(j V. d. Borgb, Wdb. der

Ned. Myth. 240 aangehaalde plaats
4
) uit een brief „De origine Francorum", door „A. Schoen-

hovius, Batavus" In 1547 te Brugge geschreven, wordt gezegd dat de oude heidenscbe

Drenten „advenas . . .
prius quam mactarent, cogebant transire angustum foramen, quod

sub aris erat, transeuntemque stercore insectatantur, ac petebant Foramen ipsum ob

ignominiam... Daemonis cnnnus appellatnr”. V. d. Borgb citeert daar verder uit de Vlta

S. Eligii: „Nullus praesumat... peoora per cavam arborom vel per terram foratam trans-

ire, quia per haec videtur diabolo ea oonsecrare”.

Reeds in het Ned. Wdb. III, 388 heb ik op deze en enkele der volgende benamingen

gewezen, en wol naar aanleiding en ter opheldering van de door Harrebomée 1, 75 b vermelde ’)

zegswijze: Hij gaal naar BommHekonten, drie urm boven de hel, daar de honden met het

gat blaffen. Aangezien bommel en bommelaar namen zijn voor den duivel of drommel, of

althans voor een rumoermakenden huisgeest of watergeest (zie Ned. Wdb. t. a. pi.), meen

ik ook in deze uitdrukking eene dergelijke benaming van den ingang der onderwereld te

mogen zien.

tl (irimrn 074, «7; N. 270 ÏCO; D WOl. 1. ». pi 1 Kbp. Elrni. WUA l. T.

2) Verg. b«. ..MMS - volgen. Gnhher. Cm. Myth. 472. la «rijd met O,.mm e. «. - <l«

Xoo.d*hen g«llSMnnaam Het uit He .fpaiwen-GermMOKh. ben.rn.sa 5./).. ...ilnrvrr.14.

3) W« bednekl b in Her e« tam» ie i„ SMskmv eerman |t>'! Itorebw* «»«' >»" «* ^

geleden! Zl “ ~ ~
in veile gebvu.k : »il <eo«) »f m Boom drie «nr fcw™ <fe kei.
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DezeIMo voorstelling kan, naar ik gis, voorts strekken ter verklaring van Duitdmor* j™«aam eoner weide aan de hertel t>U welbekend uit Staring* Jarotnir eTbfflkÏ

T/*
atTr° <U’ 2041 d°°r ,>,!ra Di0t ïer“0Den

'
““* wdW terTZuit den mond des volks opgevangen en das zeker overoud, al viel er reeds in Jm

„geen de minste prozaïsche overlevering, den oorsprong van dien naam betreffend opte speuren . Was daar vroeger wellicht een kolk of poel? De in Staring* verbaal' gegei.cn verklaring van den naam schijnt in allen gevalle tot zjjn gedichtael" te l„hMet laatstgenoemden plaatsnaam zou men een anderen, ev^S bet olT
str

"• HUM~' ,in «“~ -^mr der pril 7\erden 82«X Indien men ten minste het eerste lid daarvan mocht B8|i,Kt.,„ „
J

.m den TenthontaU f* Boeder 42b) voorkomende: „Bn7L stLk mot Lh T

Vinden in een stuk uit z«veel onderen tijd Fn ten twefie

V°rm ** WlII°” <erug'

namen op -ars, die wellicht »„>,« „i
J 1 eedo zun er eonige aridere plaats-

dan de boven gegiste beteekenis van
^ SpitS

’ mteind® ?) verclscben en

ta stL,ünc“ *
dat in allon gevalle zelf allicht in H, ,

.
.

' 8lsa,li; gesteund door het woord haxlars,

den
' oen naamj villen *» "—l zal vim

gedaante is kenneiyk wat zjjno Ijestan.Hwi

°f

„
dmVd

' °‘ wel «*nkbeeld In duivels

dat, tot hmilaars verbasterd, doch iu een» .tlT™
\

h0tzelrde woord 'l!= »>nl. hoto)laare,

!>estaat (zie Ned. Wdb. m ma) . ,

811 1 and<'r0 opvatting, inderdaad nog heden

vorming niet te vergelijken m.n R, d i

S ee 'H' samenstallinS als roodhuid, en dos in zijne

oog schijnt te verliezen, te recht Bohrr, .

1 ver>)ch ‘ 1 in woordvorming uit het

moet hier in 't midden gelaten worden.
d" boide geil"emJe woonien vergelijkt,

«hynen te gev!r’lll
m

^ltkl!fl
V

l
kS

7
5ri ‘dlin8

' als '™>™n *«» namen biljk

War’ T - Nijmegen 80, 88 zijn te vinder h

' *' a UU ' enkelf> aporen - Duivelsvloeken als in

wellicht „iet vee. meor e„ ££ ^'inT?' naast andere zooals op blz. 30.
getond om den duivel en zyDe dienaars met

^7“'" <aJleen blJ ons volk?
> d® neiging

£
brengen, «ene neiging, waarvan bv 71 *

i

69”6™’ '’nU en vies was in verband
kenterussen alsmwie zekere bpgeioovige

" J6 °“de ^senprocessen afgelegde be-88 ” 0fferan 'jen Bedondaagsche inbrekere getui-

i) ?« Wocmo, w«ir. wis zo t

(win )!
1 *' °*lk’ ‘luniamna, llufo", '"/Z]

*****•
"I1 Bolle.

hpuuuan, «ja.
' ihillan, Hummen „

(•«114e 'enrtiuUkjnl t,,,;,, V1„|
,

" n* “WMe lier plaatst»
‘ *"*' a"’t 'Hg. ook nnl.

^ 77
Mi* ' k "

4) Ook dit woord bcituai
jn „ .

K “ Ve,ïlam * uitW»v* <526 uit li«t

‘> CM"^ Mr L
*' ^ : * »- Wd, ,00, 293, 741,560.
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gen is afleggen. Maar ondubbelzinniger blijken van de hier bepaaldelijk bedoelde voorstelling

kan men b.v. vinden in Trou m. bl. 151, 216, en anderhalve eenw later in V. Ru&ting’s

Duvels lieven 2, 4, 5, 7, 8: ongehoorzame duivels worden daar inderdaad door hun meester

bedreigd of gestraft met tijdelijke verbanning naar do plaats, door V. Rusting met een

voor zijne tijdgenooten duidelijke Engelsche vertaling „gate house" (poorthuis) genoemd,

dezelfde plaats die Broer Cornelis den Geuzen na hun dood aanwast.

Uit een en ander meen ik te mogen alleiden, dat zich hier to lande naast en uit de

(stellig meer gewone) voorstellingen der hel als een onderaardscbo krocht, of als een monster

meL gapenden muil ‘), gaandeweg ook nog eene andere heeft ontwikkeld, waarbjj de twee

opvattingen van het begrip „Orci culus", hetzij als benaming van een hol of gat dat toe-

gaug gaf tot de onderaardeche krocht, hetzy in moer eigenlijken zin, als lichaamsdeel van

den „baarlijken duiver', naast elkander stonden en soms wellicht, zooais 't in zulke ge-

vallen gaat, op oene voor onze moderne logica min of meer duistere wijze met elkander

verbonden werden*). Op schilderijen is zeker de voorstelling van den gapenden muil de

gewone; toch schijnt, iets als hier bedoeld is gevonden te worden op het Laatste Oordeel

van Lucas van Leiden: het „luik" rechts van den toeschouwer vertoont onder den muil

van den heliedraak oen duivel, gezeten boven op een ter hel gedoomde.

Do hierboven bedoelde jongere voorstelling nu kan, geloof ik, ook strekken ter ver-

klaring van het wooid, dat mij tot deze uiteenzetting aanleiding heeft gegeven:

Het is tot dusverre gevonden b(j Hooft, Scbynb. IV, 5 (Brieven III, 448; in de berijming,

ed. 1637, onveranderd overgenomen), bij Brodero, Moortje, vs. 2235, diens St. Ridder, vs.

1927, en b(j J. Zoet, Clorinde 29 (alle te vinden in Oudemans’ Wdbb. op Bredero en

op Hooft). Oudemans’ verklaring van het woord als eone verbastering van nauwenaars (dat

gelijk zou staan met «ly/maara, vrek, derhalve: vrekkenhol of -dalli behoeft nauwelijks

weerlegd ; het verband wijst voldingend uit dat niets anders dan de hel bedoeld is *).

Moltzer heeft, in de aanteekening b\j de plaats uit het Moortje, van het woord reeds

in hoofdzaak de juiste verklaring gegesren („hel, eig. hel/iof, achterste, donkerste dus, deel

van de hel"), die ik hier slechts kan bevestigen, aanvullen en verbeteren. Wanneer Moltzer

het namelijk niet alleen met nabis gat vergelijkt, maar ’t ook mogeiyk acht dat het daar-

van cene verbasteriug is, gaat hij m. i. te ver. Zelfs al ware een door hem, naar ’t schynt,

onderstelde vorm (n)abbegat - als schakel tusseben beide woorden zoo al niet onmis-

baar dan toch stellig gewensebt - aan te wijzen»), dan nog zou de verandering van

nabis- in nabben • mij toch al te forech schijnen om zonder nader betoog te worden

aangenomen.

Mag men dan, zou ik willen vragen, in dat eerste lid a&ten ö
) wellicht den 2 r* nv.

1!k"/™ «o» M dubWiinmR. allhan. * ... la-^ (* **
„„Hiel,, mnl. IWa. I. 12» («"•' Van IMM'. l«i"K. *** U

.̂
1 ***"[

U,„r„r, l.n.Wi* (naar Ja Icing na M h«.) mW «a». na—»., W. S»‘ «“* •««*• *"•

Nabis gal, w nutuur! ijk niet* dan wn xonderlinji toéval.
,

. . .. ___

3) De «oordmtt* IUh ™ortn»M. AnKino. Ipoc.iW IV. 14: -II c«l.u, d» «No >» f"J*

met defl dnivd, b.v. dienden al* plaat» van b.jeankomnt voor l*ksen <\. d. Bwgh 2i5).

£t“nic. nnl,Vn, ,1.
*» » f— * "k ~ **
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*ien van Abbe, den Friesch-Noordhollandscheo verkorten vorm van den naam Attert
(lie Boekenoogen on)? Deze verdichte plaaLsnaam zou in zijne vorming te vergelijken zijn
met andere, werkelijk bestaande als Abbega, Abbekerk, Abbmbnek, Abbtnts, AUtUmier
Abbink enz. (vooral in Friesland en XoordHolland gelegen) '). Abbe moet, is mijne gissing
juist, een gemeenzame naam geweest zijn, waarmede (bepaaldelijk in Noord-Holland ?| de
duivel - oorspronkelijk misschien een watergeest, nikker, „bommelaar", „bullebak" ol
,bijtebauw” - werd genoemd, gelijk elders b.v. Hein (Bekman, Heintje Pik), m
(Zwarte Piet), Ham, Jimt enz. ’). Eeno analoge benaming der hel is dan Heintjes oord
(Ned. Wdb. VI, 478).

J

Ten slotte moet hier nog gewag gemaakt van een woord, dat op -teerste gezicht in
beteekenis en vorm met («jaMavmors verwant schynt, t. w. dabbegat, door Kiliaa-i
vertaald met „Cbaronea scrobs, spiraculnm Dltis, Orci culus, ima sedes Erebl, barathrum
Mtrum Plutonium", on blijkens de vertaling van enkele dezer woorden in deSynon Lat’
Tenten, gelijkstaande mot „stink-gat, hello-gat". Indien dabbegat eens ontsta^ ware „lt

I J*
9" '

T’Ud8 ea tot *°° keotaande Vlaamsche uitspraak gespreken
en geshreven ais rfoibrpai \ waarin het proclitische lidwoord bjj vergissing aan het znw.

teekenis^de tZÏT ** *** «•— Ld.ng en be-
teekenis, de Brabnntscbe weerga zijn van het Uollandsche obbenaare, misschien zelfs de^^ «-*•» nobiejat on („jobW,,. Maar nog afgezien Ta 1
bede^rto^"?

ijD

rt
h0W Va '‘ "" ïerl "’P Tan mbUg"1 tot «» «•

ÏÏÏL dJZ 7
6 J

;

n "!aatSBall“ Mn mwo°« "**»“** geweest, Klliaan

2ui<1“^ schrijvers en idioJbijCC,Z
dabbegat, door wroeten'of -

^ L>en 'aet dU WW’ <k‘bbtn «““«ngeeteM woord

Noorihollandscbe in klant
** 7

lu ' eü sronJ gemaakt gat of kuil, naar analtgie van het

n 'tgeïntot te Llen - w
8 ^ ~

«U* kjj

dit zal men, dunkt mll n ,i
•..*

7"* 66110 8
!
heel anJere keteekenis gegeven zou bobben,

open laten, toch niet durven a"

* °

"T'
6 d'° m°' ! V00r Zi

-lne woordatleidingszucht wil

«holl. nob^XJZllZTH E" Z°° WÜft "an 'en *«• * <« beteekenis aan

krab. **. herinnerende ***** een onopgelost ramlsei

Utbechi, Deoembor 1902.
J. W. MULLER.

in lid itollnriil<«chc volkstaal do ton
(.» T. Winkel, Craaim. FiR. 47 mj® “'“i**1 v«r >• komen dan do alwen-InK cr tea

ïK^nTa ’Tv
N«'. «. 3.3, 3, S-3.lt,

•

"ve,:
7

!; Ti "f
m

' «’• ” -• w“" * -«•=
a * »«rg. mnJ. dandro, <ƒ«/ƒ.,* ~ - i5

f
m"Ck ' Mnl

* SS; V. Hellen. Hal. Sprartk. i3tfy
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VEDISCH ARKASATI UND MEDHASATI.

arkdsüti wird vom PW. als ‘Liederflndung, dichteriscbe Begeisterung’ erklürt, von Ber

gaigne (étude» sur Ie lex. p. 181 ; rel. véd. I, 27U noto) als ‘acquisltion de I’hymne’ ').

B. hat sich von dem Streben nach Vereinfechung dor Wortbedeutungon zu weit

führen lassen ; denn die vorgeseblagene Uebersetzung liisst sich nicht an allen drol Stellen»

an deneu arkasüti vorkommt, durchführen — am besten erkennt raan das in VI, 20, 4 *)

;

auch winl wri resp. «V» von einer Mécouverte ou de 1’obtention de 1’hymne, soit par les

dieux — soit par les hommes* nicht gebraucht. Bs ist notwendig. das Wort einer genaueren

Untersuchung zu untcrziehen; wir dtirfen es nicht von verwandten Ausdrücken wie

skrya&ya «fi/i, mirmtfka 3
) trennen. Es ist bekannt, dass «wit* mit san von Indra

gesagt wird, der die Sonne wieder gewinnt, und vèryavya tiïiti von dom um das Sonnen-

rad gefilhrten Kampf, in dem Indra Kutsa hilfl. Unter dem ‘Kampf um die Somte' wird

aber nicht immer wie hier ein Kampf um den Sonnenball verstanden; der vodiscbe

Sprachgebrauch bezieht skryasyu sat(, mirmlffia, auch auf Kampf um das Keten: das

orgibt sich aus II, 14, 9; VII, 80, 2 4
t und einlgen Stellen, wo sixirmifha direkt mit üj\

verbonden wird Weiter ist warmti zu vergloichen. Es ist ausgeschlossen, dass es sich

1) La aens véritable de arkbsaU 'aoquidlfcin de lhymno' «I conlirmr jmr 1‘evislerjce de mt*/Adröfi

'ncquUitMn du sacrlltee' . .

.

2) fittair aptrdrttn patraya indnVnJ

dtipcHuiift! knoéye ’rhaaatau/

vadhaih (Ufna^fSfafasifa tnatjah

pitvv naritxcU ktut cann prdj!

») Icli Ktitume Pttcliet (V. Stud. |, 27) in Brtug auf die BedeuUmg \<>n arka bei. Wcoo l)lde*i-

berg ZOMti. LV, 820 darauf verwent, ibiw c* an allen di«i Slellefi in Verbindung mit dem fotvl ‘tcht, w»

«elieint rair <las keln Grund, die Ifataitung ’llymno»’ hier unxunehmon. Kin Roti liilft bttehwfirend nod

singcitd bei allen Uutemehimingen; aiwh bei den Schtocbtoo, wo innn um das Lebfli» kam|*ft, wiixl sein

üeitdaml nicht grfehlt bulten.

4 ) H, i9, 4: imlro tttfad ditfiift h .in t i rrlrJnt/

tadyó ifó nybhyo atasiiyyo Ihii

pasprdhan ilhyah türyatyn soIiIn//

VU, 30, *2: htiranta u fri fviryam Piwei

lanüfU fVr&b türyasya sahi u /

5j
I, C3, 0: Itiii*i ha tydd iudfiU"{UUatiiU

at".\mtllhe Nirm SJS hamtttr/

130, 8: intfrah samdftu yajamamm aryam

priimd vifWfU fatómülir iijiftt

MttirmUhef» djiffuf

ICO, 2: wmi-rWÖMi pphUtlU’ hruamana

HMimttftnstja pradhdnatya «ilaA//
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in deu Versen IV, 16 9; VI, SS, 4 etwa wie bai den Talen Indraa „dor der Ahgirus

TJTTl UT im m-Vthol'^ten ®»» bedelt ). Violmehr ist esï 2dea Latent., «rn das man nrikvéiuuk tanvalf rait dan Feinden ringt*, Sich s»]t ,Wdnscbt man das Licht der Sonne (III, 31, 19- vilt ir im p • a 1
“ !bst

(VII 104 3- X sn ia- 1 rn .
’ ’ ’ I0) ’ <ien Femden «• Finstarnis(VU, 104, 3, X, 89, 16; 152, 4; AV IX, 2, 17). Aus dan Bolspielen geht alao hareer

J***® ^"hH
,UOe **"" lB 6iDigen Fliten TOm Himmel a"rdis EMe zu verlagenlab Man bagohrt im Kampfe Kinder Ö*«Q. Land (k^rasM, WrajcJ).«nd Quellen («rpewfi, dpoA)*); im frledlichen Wettstreic Siegespreise „T

“

rzzzxzz - -—* “r

i^iCEsrr.tSrs?
saïsrrs: -~'™

stehan imM. «dw nam „„ben
Und V“' Vm

- 60
- 1»

direkt 'OprertieF (oder ‘Tieronfer'i i a

‘ ' 'h gUube
’ dasa es an “«hreron Stellen

und ihm helfan dia ‘Dhi', die Oedankèn der pk
3
°"!

.

g<> Schatze «bznnebmen

;

bothallen, stebt wiaderholt daooben gtr^dj^^ J9n Ver3e“' 'lfe

3. 18; 69, „; binders chamkteriali^fl? 37
8;^

Der 1* , a a

^ ** "***** s“ «”**11

auf letzteren weist Vm™
1 ' 1

*
iB' irvaU s8iri Herr und Haghavan;

lam tiira pran.ajasti '). ID di
’

n
r"tham ,ndra medtukataye apaki Mn-

.

«Mo KUIen muss nach meiner Heinung üborsetat werden
0 ,V’ '*• ® :

**f *•"‘
1* «roopa ,4 abMf,„u

4)

nnkm
"r> «-».«*

:Z j* *tm*n« V|
. «. 4: «*»>//

j/
’ "»-%»*-* S. «i j.V.5

,:*• ** *** ,J l,'ll,ynnicHW^ fértb» „ ,»,a-

1 **• 4: f"r“ •* SBl"5 BMdgiie II, 189.

„ ^^ IK» ep.4

5) « VI, 45, , t! Mbl,.r
•48«»/

V". 71. 5,y*r **• ^^va*
«'

/"‘mi *"*^1 'IMmua/
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‘um ein Opfertier za gewinnen'. Gemeint ist ein Bentezug, von dem natörlich ein Stöck

Vieh der helfenden Gottheit dargebraeht wird; an anderen Stellen wie VII, 66, 8; 64, 6;

VIII, 3, 18; 69, 1 kann die gewöhnliche spfttere allgemeine Redeutung 'Opfer* genügen.

Es handelt êich dann ara den ErfoJg des eigenen Opfers über den opfernden Rivalen;

medM&Ui wird in dteser zweiten Gruppe von Versen so viel wie ‘Erfolg im Sarpsava* ').

Stag im Opferstreit sein. In Bezug auf c&raê/üi bleibe ich bei Sayaoa, der es durchweg

mit srunb/iajanbjc satpffr&me, yuddhe odor ühnlich wiedergibt. Es heisst ‘Kampf’. Zar

naheren ErkUüroog wird entweder auf I, 73, 9: virair tnrAn vanuynma tvótah; 132, 1;

VI, 25, 4 (c*ro m f&rajp vanate rdriraih
) oder auf Stellen mit tokaaya ténaya%ya je$é,

sötau (IV, 41, 6; VI, 19, 7; 44, 18) zu verweteen sein. Cf. Fiergaigne II, 177*.

Bbbslaü. ALFRED HILLEBRANDT.

t) Bcrguignt! II, *2*28, HiMebrjmlt. V. Mytb. I, 120.
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BENE DUISTERE PLAATS OVER JAVA’8 STAATKUNDIGEN TOESTAND

TIJDENS PADJANG, IN ± 1580, OPGEHELDERD.

Da geschiedkundige gegevens omtrent do heerschappij van het rijk Padjang over

Midden-Java, zijn buitengewoon schaarsch. Gedeeltelijk moet dat toegesehreven worden

aan den korten duur dier opperheerschappij, welke van 1550 — 1586 op zijn hoogst gerekend

mag worden; maar veel meer nog aan bet feit, dat in die periode onze eenige Knropeesche

Lerichtgevere, de Portugeezen, al minder en minder zich met de oo3teljjker gedeelten van

Java inlieten, hun handel concentreerden op de Noordkust der Soendalanden, en dat daar-

door de berichten over eigenlijk Java die hun weg vonden naar de archieven, en aldus

weer naar de geschiedschrijvers, geheel sporadisch werden.

Des te meer komt het er op aan, dat weinige wat er te vindeo is, zooveel mogelijk

tot klaarheid te brengen. Andere bronnen tot toetsing zijn or niet; de Hollanders met hun

nuchtere on vertrouwbare scheepsjournalen, deels gegrond op persoonlijke inlichtingen van

in die landen gevestigde Portogeezen, renegaten en anderen, komen eerst met 15P6, ais

Padjang gevallen is, overmand sinds een tiental jaren door het snel opgekomen Mataram;

de inlandsche kronieken, voorzeover in hun oudere vormen tot nog too bekend, zijn alle

bewerkingen en omwerkingen van eenzelfde Mataramsche hofkroniek, die niet dan terloops,

zooais een lieer vertelt van zijne vazallen, iets naders mededeelen over de eigen geschiedenis

der „buitengewesten". Kr bostaat weliswaar eene afzonderlijke Babad Padjang, docli slechts

als onderdeel van de zoogenaamde Groole Babad, geheel op Maturamscb-Kartasoerasch-

solosdie u grond gegroeid: bovendien, eene afzonderlijke bewerking vond zjj nog niot.

Eigen kronieken uit den ouden tijd van die Javaanse!» zeesteden, die weleer zulk een

belangrijke geschiedkundige rol hebben gespeeld, als Djnpara, Toeban, Grèsik, I'asoeroehan,

zijn tot heden niet teruggovonden. Des te meer reden, nogmaals, om dat weinige wat we

over dezen Padjang'schen tgd van Europeesche zijde bezitten, volledig te bewerken en op

to heldereu.

Nu Is er een buitengewuon merkwaardige plaats, waaraan Prof. Voth reeds in 1878

zijne krachten beproefd heeft. Het beste bewjjs dat zij echter moeilijk was, Is dit, dat hjj

haar, twintig jaar bijna later, in geen enkel opzicht nader heeft kunnen verklaren. Want, daar-

gelaten oen paar onbeduidende redactie wijzigingen, staat letterlijk heUelfdt lo lezen in

Veth’s Java, II, 1878, p. 267- 268, als in den tweeden druk, bewerkt door Joh. F. ••'nel-

lemen eu J. V. Ntermeyer, I, 181)6, p. 310-817; ook In de vrü foutieve aanhalingen by

de noten der L editie, is geen verkering aangebracht ln 3866; eene coliationeering met

de oorspronkelijke teksten is blijkboar nagelaten; en zoo slaat een plaatsnaam, dien, zooais

we zien zullen, Prof. Veth gissendorwijs geheel verkeerd heeft willen verklaren, in beide



drukken foutief aangehaald. Toch bluft aan Prof. Veth de eer deze lastige zinsneden
gedurfd te hebben, eu zoo den prikkel te hebben gegeven tot juisteren uitleg, door er metnadruk da aandacht op te vestigen; Tiele immers in zijn eerste opstel over .De Eurorew,m den Maieischen Archipel" van 1877, was, daar waar hij deze plaats bad kunnen beton
delen, er zwygend langs gegleden, en ia er in zijn vervolg studies, toen het II. Deel vauProf. V etk s Java smda 1878 kompleet waa, ook nergona op teruggekomen

De belangrijke passag» ia aanwezig in twee verschUlende redactiea, geluk Veth reedserec t had aangegeven. En ly Conto, én bij Lavanha waar deze de Jil^u I6TO overleden Barros-, uitgaten deels van eigen marginale noten vonraag, staat oeen onkeiekaraktensuoke wijziging na, hetzelfde te lezen. Wanneer men nutter Wenkdat Conto . IV. Decade in 1002 te Lissabon gedrukt werd, en zeer bepaaldelijk bed«waa al vervolg op Decade I-III vau Barros welke tijdens diena leven v^achoneu™

Dorade, 'ilL^n' !?“•!
*#D d# lV' Deoad* noamde -. «erwöl Barros’ atjwnc IV

w^ven rnr" man,iSCn,lt b,j Z,JU ia 157o achter

•sifr““"rjc:
m , mm «. i, „„ „„ “*“

In elk opzicht ia dus de tekst bil Couto
die Lavanha aan het ma. van Barros bii den ,

no«me«. zoodra het dingen betreft,

reeds eeuige jaren Kyksarchivaris te al
™k toevo0Sde- E“ d»t te moer, waar Couto

zich had gehad: terwijl Lavanha slechts RntI
!!!!"***’ “ h<!t heeltl lm,ischo archief onder

bij het hier voigend T ** Madrid ’ 1Iet is d“» billyk,

voorop te laten gaan.

U "J, ' ° r0dacties
> di0 van Couto als de oor-

naar Wesl-Java in 168
^°^“ “Wuk,en !'ioht van Francisco de Sd de Meneses

schrijvinkje van Java In te lasschen - TJ*?
Welkolnft 8eleSenheid om een algemeen be-

i>laatB bij Barros, en voegt zulk <*n
dWkt d*“ 200 OTer blJ de analoge

luiden deze twee aldus:
r
!ivlDg ais marginale noot toe. In den aanhef

m Conto ft, 1507 (af^ruH in lm) .y
«Tem [a i)ha da laoal «e* .

9 W,,M in mS:
esta b*da do maritjmo, hüa sogeitoT !I

”A IB“ da laoa 1,0 <llvidida em mnitos
oulros, & rooieijada da cabwa. 0u da han a

^08 1)610 mariti,n0 Septentrionai deila, &
Ü“ dos me tem noticia, commando da sua

>ai> Barros, nilTS’lfe^
8 ™'t h" ,Praak«fbroik der PorliunuH

2> Dew ' ’i"'"* lk *“ Conto, niet Po Couto;

in 2 «tno^Mttji,
1

*^ dc l*«de drek dSór'lvv'nTOd
B 'b '' ** L"'lcn " it de llocUri

i ™ bnac

iMS te U,ah„„ aJVd '

wi l

* °'- 1507 Het |„ Lü
'
J

"*' “ a»n Filipa I v„n Porupl
- bovaob.Z “ I- ». LiZ -Cl * t «d-r Z

pfuiiumorj door niij gHBpatie© P d^°
b^'*° ^ tan

Digitized by Googl



26U

do leuite, iremos nomeando os do que ternes

couhedmento. O Valle, Panoruca, Agasai,

Soda y o, Paniso, (cujo Boy reside peïlo

Sertaa trinta legoas, & hé como Emperador

d'estes, & de outros adianto.) Tubso, Be-

rodso, Cajoao, lapara, (cuja cidade Prin-

cipal sa chama Cerinhamé, tres legoas

pella terra d'entro, & a cidade do lapara

esta itborda da agoa,) Darao, MargSo,

Basta, Sunda, Asdreguir, onde ha

multa pisienta. Esto Reino tem hum rlo por

oude ella sao chamado lande; pello Sertats

tem muitos Reis que se diatnéo Onnos, I

que viuern om terras asporissimas, saB brutos

ifc saluagens, & muitos d'elles comem came

humana." (fol. 40 v**; Dec. 4, L. III, cap. 1).

parte Oriental, sao Paneruca, Ovaile,

A gasai, Pania m (cujo liei reside no sertüo,

& tem snperioridade sobre os Beinos referidos,

& outros) Berodam, Sodaio, Tubam,
Cajoam, lapara (a cidade Principal deste

Reino, se chama Cherlnhamh, tres legoas

apartada do mar, & & borda dolle flca a de

lapara) Damo, Margam, & Matarom.

Nas sarras desta Ilha vjvö muitos senhores

q se chamtto Gunos, geute salvagem, & ij

come carne humana/' (ful. 40, marginale

noot a; bij Barree, Dec. 4, L. I, cap. 12).

Het beste zal zijn den tekst van Couto te vertalen zooais hg, mgns inziens, vertaald

moet worden, en daarop te laten volgen een nadere bespreking van die vertaling, in ver-

band mot do feiten, die sinds 1878 door Prof. Veth terecht of ten onrechte daaruit ge-

lezen waren. De lalere, goeddeels naar Couto nageschreveu, passage by Lavanha kan dan

ln het eind nog even ter sprake komen, voor zoover deze nog iets opmerkelijks aanbiedt.

Couto's belangrijke mededeeling luidt dan aldus, met terechtbrenging dor juiste plaats-

namen: *)

„Het heeft [nl. het eiland Java] vele koninkrijken aan dezen kant der zee [dus: aan

de Noordkust], do eeno onderworpen aan de andere, en beginnoud by het hoofd, of van

den oost-kant, zullen we dia noemen van welke wg kennis dragen. Het [land van) Bali,

Panaroekan, Grésik, Sédajoe, Padjang, (welks Koning vertoeft in het Binnen-

land dertig mijlen Iver), en [zooveel] is als Keizer van deze [genoemde], on van andere

verderop [te noemen].) Toeban, Brondong, (Ka-)Djoewana, Djapara, (welker

hoofdstad geheeten Is Kalinjamat, drie mijlen te lande inwaarts, en de stad Djapara

[-zelve] ligt aan den oever van ’t water,) Démak, [Se-lMarang, Bantbn, Soenda

[Kalapa], Iudragiri, waar veel peper is. Dit Koninkryk [nl. Indragiri] heeft eene

rivier waarlangs die [peper] uitgaat genaamd Djambi; in het Binnenland heeft, het vele

Koningen die geheeten zyn Goenoeng’s, die leven in alierrauwste bergstreken, dierlijk

zgn en wild, on velen van hen eten menschenvleesch .

Naar aanleiding van deze. ook hier gespatieerde, namen, zoude men dan de volgeiide

opmerkingen kunnen maken:

O Valle = Het [land van] Bali. Eigenlijk zou het niet noodig zijn hierbij stil te

staan Indien niet T-avanha's voel verwarder tekst tot misverstand kon aanleiding geven.

Die noemt, achtereen: „Panaroekan. „Ovaile", Grfcuk". En zoo kón men er soms aan

denken „O Valle" te vertalen met „Ik WW', d. !. „Der Mahometisten paus" te Om btj

Grtsik. Het is voldoende, slechts oven tegen een dergelyke spitsvondige uitlegging te waar-

1) ik vertaling h «w letterlijk mardijk. Wat te-ckee g~te laken start. Ie di»i.ialijkh«i,bl,»l,v door

mij lopgetocjrtl.
8i

Digitized by Google



270

schuwen, al was het alleen omdat er geen enkele aanduiding te, dat men vóór 1800 mJava ooit een der welbekende stichters" van den Islam op Java, een dus .der acli^L““ (
!T*;

Veth
’ JaVa ’

aJ" druk
- J

' 18W». P- 240), werkelijk toenmaals mei»Wal. zou genoemd hebben, dus „vriend Oods, heilige" (ib. p 220 noot tl
pleegt altijd gernimen tijd „a dato plaats ,e hebban. L £ ^van) Bal! . komt geheel overeen met het Port. „O Malabar" - „hot’iiand vanl VlalabaT'

Veth^t«rê^

0

^toi^Op^adj^n
d

/w^t
F

UtewI^*n^ekmnèn
W*reD '*8^

«ar *z iz^z x
ia zün ~

uitgaven van Cóuto staat; mJtn velblfh 7 "7" *“ “ **

HrSHrrr1—
nam binnen ligt. Veth is wei to 77 “ 7 ^ Ve, '

meld^ llat het drlt>

west van Teel n2*
«£'

^

^
vóór, d. i. OostelilkTan llfi7» I 7 W° „Berod*" > «1*
Brondong voor ons, een haWr-'t

* g0n'X"'1 Maar we lloüben hier inderdaad

Hollanders in 1506 dan ook aldu

' ‘J 'e Ze®P “ats lusen het ®ind d«r !«' eeuw, door de

nog slechts een pallenpeet op I^ZTon
^

^

“h!eruit~‘ ‘hans

tussehen post Oenting en Sentoel in mm t-'
77* l0ebaD ®" ^Jajoe, aan zee,

in liet a* Deel van z,jn Java, in i SS2 /
Ur '8°r “ndu,!li ' l8. «lach waarvan Prof. Veth

Blimhing genaamd, waar vele visschersvaart'idJ’^77
k°D scl“rlJven:

» örondong, ook

dns met een Enkhnizen of Stavoren v- .T*
te huis hehooren” *). We hebbon hier

«eplmm thans nog slechts een visschetsdlj

* N°°rdkUSt l° doen
- Tro««* «» machtige

t»ell;' hy zwygt er over. Maar m
7'1 ' <'rw0"'iert eon ‘ealln8 llat Veth dit niet herkend

op de oude kaarten thuis was, waar binn*
0” '* het

' dat Tiel°’ die toch zoozeer

verklaring, vermeld hart gevonden Caionl!
Spaanschen teksi van 154#, eene sebeeps-

maakt „Pekalongan?” >, Toc[l Z J ' *“ °P Java '

s Noordkust, do foutieve conjectuur

Itinerario tan 159r„ tlZ M o2
!“ * kaart> « *»» «o LinschoUnte

lag (««riten Toelnn en M..a.m.a 7 , ,

“n’ kHnneü ®*sen d‘“ ook dóór „CajoHo"

m.a.w. niets anders kon wezen dan het noglel

°f *7'"' d '6 J“ra * k“StlÜn daar maakt
'

vuige Joana. De voorslag ka” js „„
,*7” welbekende

- vrU aanzienlyke Djoewana,
luisterd, wanneer die het hu’n aanwezen • 7?77 Portugeezen va“ d« Javanen afge-

Djapara, Kalinjamat, en >fmak77i
Djo0wana -dawgmda (ligt) Djoewana!

f mik ' Wer',eü hoor Prof. Veth ternebt thuis-

1) l>« «thrijfwij. .aai” j, and,!,,,. . . „

«• me «ni.,.. - V l<Ba
- h *n .l'iraubi.,. ~“L,Lï BMur,‘ *••«»«««« «i«r m. o««-

3) Zie In-! „,, k rd-tó,- *-«
l^0rP' W““r ,,!fe fnaB”m *• h-*

I'l«k. dte blijkens
“ (|l!‘ra»Uij. Mal

d
“**; “ *• '-»«» dos nseale», nna en In

I'WII lubben: «snncbn^- 1 "T
la',r,,fn tn-«hen l'nnaraelinn er J

'

•
t“lw^ grool Bebouw: e»ne

jiraiisl 1395 ïnk. - |I,;, a „7 “.Mr " *g«l ligt. nl»-a„,. . ^cb
°'^ SWunDl m"« «-

ld ' K».pJOow
U

- (»• Verbeek In Ve, I, u„ .
'„77 *!" •ta!«n go»onden ojn mei liet1 En ”U T'*'« » «Vr. > ««- - Cnjonenn
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gebracht. Do belangrijke toevoeging omtrent „Coriohamu" — of „CherinhamA", zooals La-

vanha spelt — , dat deze hoofdstad van bet zeerijkje Djapara drie mijlen („tres legoas"),

d. i. das 3 x 6350 M. (mijlen, van 171 op 1 graad) ') of ongeveer 12 J paal naar binnen

toe wa3 gelegen, doet het mot volle zekerheid herkennen; immers de housche afstand der

ruinen van „het historisch morkwaardige Kali Njamat, eenmaal de zetel der Djaparascbe

vorsten" (Veth, 111, 1882, p. 7C2), tot Djapara bedraagt 12; paalt'). Er is dus geen

kwestie of we dit wel voor ons hebben. Toch is de verhaspeling „Kali" tot Port. „Ceri”

verwonderlijk, laast bedenkelijk. Zonde, zoo vraagt men zich aarzelend af, de hofstad in

haar bloei niet geheeten kunnen hebben Sri Njamat-* het seboone Njamat, de „Schoone

Juweclknop”, gelegen aan de kali Njamat, die als rivier naar de staii geheeten was'? Een

analogon aldus van het oude t^ri Bodja = Palembang, en het moderne Siak Sri Indrapoera?

Daartegen pleit echter weer ten zecrato, dat de plaats, ook in de Javaanrche babad's,

steeds Kaiinjamat wordt genoemd. En ook pleit daartegen, dat we op Port. kaarten uit

deze ie* eeuw evenzeer de K ari ma ta eilanden verhaspeld vinden tot „Cherimata". —

Slechte even behoeft nog herinnerd, dat de Port. nh denzolfden gemouilleerden klank heelt

als ons nj of de Jav. nj*.

Marg5o = [Sh)marang. Twjjfel omtrent deze gelijkstelling kan nauwelijks bestaan.

De voorslag Sd of Sa van MargSo= Marang — men lette op de analogie der neusklanken ao

en ang - is misschien b(j de Portugeezen weggevallen, omdat z(j er hot telwoord 1 inzagen.

Het voorkomen dezer zeestad Uier is daarom hoogst belangrijk, omdal er geen andere tekst

tot nog toe bekend is, welke Semaraug vermeldt als reeds bestaande in do 16* eenw. B(j

De Jonge wordt het evenwel reeds in Ang. 1618 genoemd, blijkbaar als oen (linke stad

tusschen Djapara en Mataram (Kérta) gelegen (IV, p. Ü8 — 97
J
') Het beslaan vnn SCina-

rang als een reeds aanzienlijke plaats in ± 1580 mag dus wel ontwijfelbaar heeten. Des

le meer veiwondert het echter bij Conto met genoemd te vinden Choribon, dat reeds

in 1625 door Diogo Ribeiro als „churban" gekaartoerd werd; zie het facsimile van Tielo

in Feestnummer Bljdr. Kon. Inst. 1883, achter p. 8.

Banten, en Soenda, d.i. Soonda Kalapa, waren reeds door Prof. Veth genoemd.

Andragnir— Indragiri. „Zoo ik meen Anjer, dat met Imlraglri op Sumatra ver-

ward schijnt", schrgft Velli ton onrechte (2* druk, I, p. 316, noot 3). We bobben hier wel

degelijk Indragiri voor ons - immers, in den aanbef, werd ook wel Bah meegeteld bij

Java met zp Dj ambl rivier, zijn vele peper, zijn Goonoeng's of bergmenschen

(binnenlander»; ouderwetsch-Holl. „boeren") die er regeerden, en.. . .zijn melkmeters, welk

laatste niets anders dan een oprakelen is der slochte faam van de Ba tak si Prol. Veth

is ook hier ingeloopen (2* druk, I, p. 317, noot 21, heeft Goenoeng's niet herkend, en, op

het voetspoor van Lavanha, do onjuistheid verteld dat Couto zou beweerd hebben, hoe er

op Java menscheneters zonden zijn, in plaats van in Indragiri

.

Want Lavanha’s vorwarde en in hoofdzaak op misverstaan van Oouto berustende

tekst, moet vertaald aldus luiden:

n Volgen* eenstemmig getuigenis van llurr», 3 Spenmehe «perta m tuit (bij bnmrnele, 1\, p. 3391,

PignfelUi en Linsehelen wan de Perl. .Ieg«" st Sp .tag»»" bil :"«» «<» »» •» «• *"•«-

ï, Volgen, den .(.Innd.n Ijice der ren. Djnfn, (lod. SIM. 1*7*. n*. HM) ligt port Krank vnn Dj»pn.n 10,

pn.1, en .olgens de msldentiekiort ligt Knl.njnmnt np ongeveer 2 paal Zuid van hiumk. len Westen van

« *• * «• - —• <«** «»

Do Jong*'# jscriewerk.
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„Het Eiland (van) Java ie verdeeld in vele Koninkrijken langs denkant ervan, en onder die waarvan bekendheid ie, beginnend van zijn oosteliil/

"

*Un [:] Panarockan, {bet) [land van] Bali Grësik p» i

* gedeelte,

r :
* « i* oj^z'ï ïïïsc rv-Brondong, Sédaioe Tnah„n w.i

vimuiue «yken, on andere)

van dit Rük. beet Kalinjamat, drie mijlen wJu*erfCn » én ™n 7
’'“““*'^

ligt die van Djapara) DCmalc, [SSJMarang en tTataram T J
Ie“ 0eïerdaarvai‘

Eiland [dns: van Java!'] leven vele ha»» f’ / ' In <!e torgeD Tan d‘t

volk, en dat menschenv^,! «t

W°r<3™
wild

w“” - -»*— » ...» „»
-.'imtrZ'VTJLT?—
neergeschreven - vermoedelhk in 1595 ,,

^ 001,10 s takst orer Java moet zyn« » <- “ -
vergelijking het beste schefinninno»., 1 1

k en 1®^' tornen we nn tot3 * “ ~»

* * *• w- —«v heeft aangetoond, dat de twee laat ,

men r8eds «i»ds een halve

Wijcks, doeh „och Ti*, ZtkJTLÏT ^ * Vetïtaan *ö" ala 'Willem Lede-

te duiden. Het is mij daarom een waar een

‘D

tT*
^ geWeeSt do wrst0 drfe '««en

gaven. De schuilnaam moet in zijn geheel blMfcta
”u™

''' optmain
!> ta kunnf"

O.uiliaM.) A.lias W.illem L.odew>cbs(zm
^ 3 S galezon w°rden : °.u|jaJf. (of

Lodew(]cks nu, geeft op p. 3(ir“-3 7 v» 1 .
„steden", en daaronder merken we dan acht** ,

Ta" <!‘‘ toenmaiigü Javaansche
Vest gaande

: Balamb.ngan; ££7^ V

;

!BCl“ i8 °P' Va" °“* weer naar
Javanen woonden, en o. n. „eenighe

!
'

ortuet*“° a" «étende
de Javaasche late Canjorh* noemt r (aan

“ rei ' ghewevan rworden) /diemen in
*n Portngeesch nn - Kaïn berii-,

«"twijfelbaar - men spreke het op
was, nog kort geleden oorlog had ZL/!!? “S0er08ha ". welks koning «o „Moors"

L. a"“ *» Z'Müijtxn mond van <1- l ’T ** 8C*,OOBe rlviere Kbele«hen-
sueds verkeerdelijk meent, zoo goed

on niet, zooals racn nog
„tondelswyt- van uitmakende, zocZ vÏh JiTm T'

6 “* G*‘k> °r all(’rn,inst «*»

O Cuuio 1,04 lijn x„

' eont 16 mogen zeggen J
j; Grhsik, „op

tenooind
: ^ <*>L

,ln*r ™ w dwrao. toon

31 t^t, «. VI <I8W). ,, ii6_v
”- '** «• HijtM.diir.rn Co Gun

“i -"cjr.SSïF?’™ ’-£2isr " -—. »

,

T *!«• "iWopspki’ TJuïr - -« d-
n è ,

°P f 130 •*» verder, en*«s lj; iz
” v"'?“k""d"” (Ani.citrc;’: ?• »• *•« «

«

•V« OolJ.1. »f Will.M nuft^^T^
1
**

•»*««• Toch 1,.,,

*/• wiet hij hei «* noe
•Wr ioo . p |88 >G

kro toj Do inQgo
,, J,

' 11" ""'™'!-» UHowijrk, werd om
hhMU VOO Vlioo |W .

-f «•"•»"! rri „ g
. do*

f. S33 .Coillnon,." èn
’ J“va> *• druk, I (IKOR.

Moschwo moot mrn A. nis A nder, in
• »• *R4/ «1» nooi 1.

iJU
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de westeliji'.ko zydo vande Riviere", versta: een eindje Noordwest van den Xoordelykm

mond dierzelfde kali T-amongan, on reeds met zijn bekenden uitvoer van zout; Soerabaja

— men lette op de verkeerde volgorde! — ;
„Brandaon", dat ia dus het ons nu weer be-

kende Brondong, bepaaldelijk hier „stadt” genoemd, „waer over den sulfsten Coninck

ghcbiedt / die tot Cidayo hem is houdendo I dwelck oock een stercke stadt is j" zoadat toon

Brondong aan Sédajoe onderworpen was, terwijl daarbjj (ten minste in dezen tekst)

niet uitdrukkelijk wordt aangegevon of Brondong Oost of West van .«ëdajoe lag, hoewel de

volgorde op een foutieve meening van „Oost” wijst; Toeban; Djoewana („CVyoaMo”),

waarby het curieuse zich voordoet dat even te voren van de vele „Soudt-pannen" ge-

sproken wordt „van luama tot Palf' (37 r“), met wolk ,Iuama" niets anders kan bedoeld

zijn dan datzelfde Djoewana; Mandalika, blijkbaar als stad aan den vasten wal, niet

3iechts als eilandje; Djapara; Mataram („de groote stadt van Malaran"), „wiens

Coninck wei de machtichste iieero is va geheel lava, ende dreycht dickroael de stadt

Bantam te overvallen)"; Pati; Démak, „waer den Keyser noch voor Coninck ghekent

wordt i'"; Tëgal; Cheribon („CAarnAuoa"); Indramajoe<„Dennayo"); Pamanoekan

{„Slonucaon"); Krawang („Crarooii"), een groot vlsschersdorp, zonder dat gezegd wordt

dat het een heel eind van zee lag; Djakatra, „ton rechten van ons Sunda Calapa

genaemt ; want Sanda is een vruchtharlghcyt plaetsen inde Javaensche sprake geseyt / ende

Calapa een Indiaonsohe Note so beteijekenot dan eë plaetse overvloedich van Coeos." — een

woordafleiding die ik niet thuis kan brengen, en trouwens ook niet geloof, want zie den aan-

hef van mijn art, „Soenda" in de Encycl. v. NecUndié, IV, 1* Afl. ( 1U02) ;
Ta na ra („Tanhara",

ten onrechte met den gemoui lieerden medeklinker nA: 37 v
e
); en ten slotte Bant én ef Bantam.

Het curieuze is, dat in deze lijst van 1598, teruggaand tot het persoonlek bevaren

van Java’s Noordkust In 151)8, juut niet geuoemd worden Kalinjamat en Padjang,

waarvan Couto in zyn in 1897 afgesloten tekst do ligging haast nauwkeurig bepaalde. Die

tekst van Couto gaat terug tot vóór 15S6, tot vóór het imnrzdiijnt^-e jaar — zekerheid

is absoluut nog niet verkregen !
— waarin Padjang door Mataram s Benüpati werd inge-

nomen, en daarmee de suprematie over Java verloor
;
maar Couto s bericht moet ook zijn

van n& 1568, toen Padjang's eerste heerscher, Arjli Pangiri, den Sultans tltel (woorscAfpi/p*

slechts weer, voor zoover het jaartal betreft!) ontving uit handen van den „Paus" van Giri.

We mogen dus zeggen, dat het archiefstuk, waaraan Couto z(jn gegeveD moet ontleend

hebben, den toestand schetst van Java in d.: 1580, tóen Padjang de opperhoogheid bad;

en dat hij het alleen een beetje zonderling plakte bij een vertaal dat in 1527 speelde.

Toch is dat Padjang maar niet zoo ineens verdwenen. Zoowel Padjang als Kalinjamat

bestonden wel degelijk nog als steden in den tjjd dor eerste IIollaDdsche zeetochten ; want

zelfs in eenc „Remonstrantie vau de negotie dio tot Japara sonde cunnen ghedaen

worden" uit 1615 (zie De Jonge, IV, 1809, p. 57- 62), wordt altereer* gesproken van „steden

dio lantwaorta inlegghen" (p. 57). en daaronder genoemd Pati, Padjang („Pajangh ),

Trajèni („Toereyman”, de nu haast verdwenen groote pleisterplaats in Zuid-Këdoe, halver-

wege aan den grooten weg tusschen Magélang en Jogja), en Kalinjamat („Klyamat”).

Daarna eerst in do derde plaats wordt van de meeroostelijke Javaanscbe zeehavens gespreken,

waaronder ook* weer Brondong („Brondon") ')•

1) .To^yman *

1
*'*™^^

zwijgt hij. Hroadoog echter h»l h»j in zijn dl. II. l>.
w.

Tubmn” in een tekst van 1501) liefkcntl.
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Maar waar lag dan toch dit Padjang van weleer, dit machtige Padjang van d.
tweede helft dor 18* eeuw ? Want niomand schijnt dat te weten ') en nergens wordt dat
gezegd! En juist dit was het tweede punt, dat ik nog even wilde aauroeren. Het antwoord heb ik reeds, zij liet verborgen, gegeven op de kaart van Java die de \- afleverk-
(1000) van het werk „De Batik-kunst in Nederlandach lndlg en haar geschiedenis'- begeleidt*
Immers, de schaarsche haksteeneu overblijfselen van het vroogere oppermachtige radjan-Usgm * korlen <#•*« "«**** mn de kola Mo. ten zuiden van den groeten™v^ boemkarta naar Kartasoera, recht W'*i van de kali üjtm, en van de aan dier

222'VfT van out3sl,er belangrUke en ook nu nog door blauwverver, erikkon goedbekemle desa Lawean of Nglawoan, waar op 21 Dec. 1749 Pakoe Bnewloi
II „vooreerst begraven werd, maar nog tot heden toe voorgoed hegravon ligt ),

Doch het ia hier do plaats niet, daarover door to gaan. In de Bijdragen van het Kon

.

™“ *ed ‘ Indiê 231 ik d«* intcrossanta ligging van Padjang nader, en met renterreinschets ook, verhelderen. Alleen dit nog: Couto was niet zoo erg mis dus toen hll

lirf w? r Djap*ra tót PadjBDg °P 80 Je®0as" °f ± 126 P331 «*«*; «aot 'inderdaadhgt boerakarta een 110 [aal zoowat van Djapara.

Dbk IIaao, 81 Dec. 1902.
G. P. HOUFFAER.

ciirijven ; «ut i0 <ljn„
ia * ** ** ** »« <• *•

r— - todu ra rad.
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ZUR INDO-EUROPA 18CHEN VOUGE8CHICHTE DES

GR1ECII18CHEN PASSIV-AORISTS.

Vor oinigen Jabren ist von Wackernagel in den Indogermanischen Forschuogen die

Vermuthung ausgesprechen worden, der griechiscbe Passiv-Aorist auf Ahv sei aus reiner

Anaiogiebildung nach den Plural-Fornien dor 2. Ferson auf Ihai (wie sio im Sanskrit sich

finden) hervorgegangeu. Prof. K. Brugmaan war inaoforn mit der Wackernagei'schen

Ansicht einveratandcn, als er einrlumte. (tass jodenfalis gegcu dieselbe nichis WeeentUches

beizubrlngen sei.

Bei nllem Respekt vor den beiden obengenannlen hervorragenden Spracbgeleiirten

wagt es Unterzeicbueter, eine der ihrigen entgegengesetzte Meiming zum Ausdruck au

bringen. Gegen die Wackornagel'scbe Ansicht hat er u. A. Folgendes einzuwenden:

1°. Es ist ganz und gar u Herwiesen, dasa die besagten Formon auf th&* wirklich alt

genug seien, um ziirn indo europalschen Sprachmaterial gerechnet zu werden.

2». Die Formen auf ffcis, wie sie im Sanskrit erscheinen, bedingen nicht eine spocielle

Aonstbciieutung.
,

B«. Audi im sogenaunten Genu* (dem eimigen liodeutungsgebiet, das -thfts und )»»

überhaupt etwa mit einander gemein liaben) ist die Uebereiustimnuing zwischen den

Beiden nur gering, insofern der f,. Aorist die Bedeutung des sogonnnnten Mediums aus-

sclUiesst, wahrend die Endung fte (in ibrer Bedeutung genau entspreebend der gnechi-

seben Endung we) sdmttiche nicht-akincn Genera nmfasnt.

Es tot sich schwei'lich annehmen, daas von einer Form der srmrien Eerson eine

so überaus kraftigo Analogiewirkung ausgegangen sei; von einer Form der tintten Ferson

könnte man schoii eher Derartiges erwarten.
.

5» Die VV’sche Ansicht tot innerhalb des griechischen Geb-.otes den als

Alter wie den anderen (auf ohne t gebildeten) passlven Aorlst erscheinen. Es ze.gt sich d.eses

iiber als grundfalech. Der f lose paait» Aorlst «.*»> ™uss ja im Gegentheil

«fa altgemcin verbrei** grammatte*»* Form) bedeutend alter sein als der ^omMMe

Yorliebe der Homerische* Sprache fttr die Formen mit dem I ist wohl ledigiict als

'UatMi*!* Eigenthümlichkcit zu betrachten.) Von uralten Wurzeln wie *(.),,

bildet sich in alien griechischen Dudekten der passive Aorist fast

immer ohne tl, von den Ncubüdungen hingegen so gut wie ausnahraslos mü dem t.

I , Au» Jen Adjektiren ri*<r- und ».*>- I» enoitteln.
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fi". Sanskritischem th entspricht griechisches

Kegel skr. dh, nur mtsnahmsweiec skr. Ut.

r. Das griechische t vertriu in der

Da Oer mir in dieser Samrolung zngestandene Raum nur ein ausserat beschrankier
iat, m erlaube ich mir, gleich oline Weitere» zu meiner eigenen Ansicht öber den inRede stebenden Gegenstand überzugehen und dieseibe in mögiichster KUrzo darzulegeo.

a. Indo-europdische P,riode. Sehr alt indceuropeisch eind zweifelsohno die aktiven
Aonstformen auf Am, om, Am, Am, wie (Aftwim (skr. ag„m, gr. (Jg}„), ri. (b)ewtmb hkt

ZIT' Z <3kr' sr - «*—>; <*«»»* (gr. (Wlr.)’

Z’!'
~ Im Gned’ischen sind <lie auf Weiso gebildeten Aortete in tilverschiodenen VokalfArbungen vorhanden, nAmiich A (ï odor ó (u), o <„ nnd „

- ac ] meiner Ansicht hat ea mm in alt-indo-europaischer Zeit eine enturecbendeAonatform gegeben von der Wurzei H*) (sein), und zwar ganz regelmatig |„ ier ( >.p, rb„ng . Am es. At, - Pi. ëniAs. bentang: ich mar dm AugenbBcke) oder auch:£2J" S

f'
er“ edo-iwropUscben Periode entstandon aUmUriig tynUMUche Ver-

Stamm ™inea

r H ** mit 8'>wi3su" ei8®«thüm!ichen, aus dom zusatzlcsen

=*icb ward durchbnt •• a "Z
'"‘ ' r 'Cür^"‘ dem Ztutande aitheimfiilUnd

, z. B. pr-Am

bohrt, es kam ein Loch’in w£ ‘
Ch wardd“ rel"

Handlum, anAeimfatbmd-
"

, ,
®^ •aufles" d ' h ' d*r a«/le*mlm

gesamnl
r ' “ Ward aufgelesen

' 08 *“» ia warde zu Andenn

Jük rr die“ebenen verbiBduneen—
Klim Format zu erstarren.

°" ane9filn8en liaben *“ nnzertheilbaren grammati-

(letztere Bedeutung eiglbt sfch au^d ^#Uh"l8“,: lf le<>cn
' afUm

' und -* macht*

Tragikern und ^ ^ te ‘ - d™
hausia*Mum,ichhabe.h8i'’flrfAiii) v, nV""

8 m llen S«rmanischen Sprachen: hausi da,

Als mmltiktmhe Ferbinduno Me. v
war dle SUrka Form dbA-, die schw&chste dha-,

‘UAssig die Verbind,mg
"* der "om, ' in entstand regel-

d. h. ich wurde der stellenden óder 1
U
\ 'T

Be‘leuu,n8 : ich ward „steil'' oder „mach",

(in iigend welche ateünng versetzi»

'n ‘“-

'

r n ' ea Handlang unterworfen: ich wan) galtltt
verselzt) oder gnn.ckt (in diosen oder jenen Zustand gebracht,.

In spotster Indo-euroDüischer
Verbinduug,,

,

ans dem in2 ,
.

1 entstanden Anfiinge dreUheiligtr ey<it<il<tu>c)Kr

frnher von mir beschriebenen Verh.ua .

,

ltieml

j

'ch gewordenen dha-éin und den

f**-*~*H ’“* - ieh "-j ««
d. h. ich ward zura Gegenstand dor

n^ha-fm. Bed.: „spann”-„raach''ich-ward,
“fericb «Wonlfl raich selbet; - j

Han<,lun8 smacht, man spannte midi
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Die letztleschrfebcne Art von syntaktiscben Verbindungen war gogen Ende der indo-

curopitischen Periode noch nicht sehr hruidg oder gemeinsam geworden und noch well

von der Erslarrung au unzertrennbaren Conjugationaformen entfernt.

6. Griechische Periode. Die urgriochische Spraclie übernahm die vorhandenen, schon

theilweise zu gmmmatischen Formen eretarrten syntaktiscben Verbindongen wie pr-ënt,

l.isr-ëm u. s. w., lioss ihre Erstarrung zur voliendeten Thatsache werden nnd nahm ihren

Gebrauch als gemelugüitjg an. So entstanden die grieehischen Formen i,/)»*«», (ëjarj-w,

(fliayvr, lt)uirrir, Hjuitsr n. a.

Die urgriechisclie Sprache übernahm zu glolchor Zelt die Anfhnge von dreitheiligon Verbln-

dungen wie liwIMni, wëg.ir-rtlu-éin u. s. w., verarbeitete sie zugieich geuau nach Analogie

der obenbeschriebenen suxitheiligen Verbindungen und dehnte alabald ihren Gebrauch in sebr

erbebliclier Welse und zuletzt auf die grosse Mehrheit der in der Sprache vorhandenen

Verba au». So entstanden die Formen (7iri«»v, '^yielsr, (/)**»<»», <7)*é<s», Ja:*'!» u. a. Die

grosse Vorliebe, welche die griechische Sprache von Anfang an für Mztere Uildungen

gezeigt bat, erklJrt sich 1) dadurch, daas die Zushtze dw, -S*.-, Ie n. a. w. aich ganz

einlach und bcquem an die verschiedensten VerboistAmme anfügen hessen und sich immer

ganz deutlich von jeder amlern , nicht zum Geblete des possiven Aorists geiiArenden

Bildung unterschieden, und 2) weil tür die (in der spltoren grieehischen Sprache hei weitem

voncieyendc) Klasse der vokalisch-auetautcnden Verbaistftmmo der passive Aaorist ohne I

no gut wio a/isolut nicht zu tentenden ir.tr.

Zur woiteren ëegründung meiner Ausfübrungon mhgen zum Schluss foigende Bomer-

kungen dienen:

1". Ein treffendes Anaiogon fdr die Entstehung des passiven Aorists mit dera I, wie

hie nach tuoinor Ansicht stattgofundon hat, bildet die für eineu Joden vollstündig klare

Perfektbilduny in den gcrmanischen .Sprachen. In Hoai-da, nasi dëduni u. s. w. erliielt sich

namllch das indo-europïische dhédlië», Uhèdh.nrrès, d. 1. das i’erfectum jenes nimlichen

Verhums dhë-, dessen (freilich poslhum-geborenen) Paasivaorlst ich im griochiseheu •«*»

entdeckt zu liaben glaube. Gerade so nüiuhch, wie »«r eineeineige Verzweigung des ind.-eur.

Sprachstammes das Perfectum dliédhëa als lonjugnlionshSfsmittei verwondt», kann aucli

ganz loicht dassolbe mit unserm hypothetischen dho-ém der Fall geweseu sein.

2». Ein Anaiogon für die KntRtehuug des passiven Aorists ohne. das I, wie sio nach

meiner Ansicht stattgefundon, bilden die (ursprünglich nur syntactische» I zu gramnia-

tischen Formen gowordenen Verbindungen mit -cisa lm Sanskrit, wie éinttiyim dea u. s. w.

Dioses itsa ist nirnllcli zweifelsobne das Perfectum és» jenes nSralkhen Verbums é(s),

dessen Aorist wir in unserm hypothetischen én», és* ét entdeckt zu habeu glauben.

3'*. Die Acoentuirung der betreffenden Aoristformen (Accent in allen Fonnon, ausser

dem Indicalivus , auf dein » oder *) l.isst sich ganz natürlich erklilren dureb unsere Aunabme,

dnss in eiuer früheren Periode -i- und -H- den Stamm eines setbstdndigen Verbums

ausgemacht liaben. iDass gerade dio Indicaticformen eine Ausnahme bilden, erklare ich

einlach durch foigende kurze Regel: Die AugmenUytbe im Grieehischen zicht den Jamt auf

sich oder doch, wo theses unmöglich, zn »ich lun (vgl. M

c

Xc, Muur, Du», IbUm).

4". Zum Schluss ist noch zu bemerken, rlass zwischen den Aoristformen auf -v» (obno

I , und denjenigon auf -Isr ein ziemiich streng durebgehender Uedeutungsunterschied besteht.

Es liaben nümlich für gawOhnlich die Formen auf fdoses •»> keinen andern Sinti ais dïesen

:

M
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ich kam (durch Zufali, von selbst oder doch durch eine vvillenlose oder wenigstens nicht

bewusst gewollte Ursacho) in don . . , Zustand. So z. B. triin (es sclimolz hin, es tbauie

nuf), irirn (es erstante, gefror, wurde zu Stein oder Eis), him (es trat in Verwesung),

(es kam ein Kiss oder eine Spalte in . . ) «. s. w. Dlo Eormen auf -In hingegen

pflegea Cast durchwog znm Begrifli* „kh ,atrd" den erg&nzenden Nebenbegriffzuenthalteo:

durch persónUchcs Zulltun cm mir selbst oder eincm andern tPcsciu So i. B. MiHm
(ich machte mich selbst los oder ward von einom Andern losgeinacht), ir,*tn (ich wurde

verkauft,, fainih» (ich bewegte mkh oder wurde bewegt) u. s. w. Der betredende

Bedentungsunterschied stimml auck wieder gentm su uiurer Annahme, nacli welcher auch

urspritnglich in -s> nnr die Bedeutung ich ward, in -l„ hlngegen die Bodeutuog ich-

imrdcgemacht onthalton ist. - Xach der Wackernagerschen Annalime wltre dieser merk-

wflrdigo Bedeutungsunterschiod (wie überhaupt auch alles Andre) lediglich drm Minden

dammen Z.ufaltc zu verdanken.

Haao, December 11)02. Db. J. M. HOOGVLIET.
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LA LEGENDE DE 1ÜMA DANS UN AVADANA CHINOIS.

J'ai óéyX RÏgnalé et mi» è, profil, dans mes Nbtes sur les Indo Scythes (Journal Asiatique

1896, II, p. 446), la collection de 121 avadfinas traduite en cbinote par Kl-kiaye, en 472

J. C.
f
sous lo tltro de Tsapao ts'nng hing (Nanjio, 1829; wd. japon. XIV, 10). Lo premier

avadAna de la collection a pour sujet l'histoire de Karna. II n'est pa» sans intér&t de voir

quelles corrections Ja légende épjque adü subir pour servirdelectureédifianteaux bouddhistes

dévots. Le compilateur du JAtaka pftli, s’il avnit laissé de cöté Tenlèvement de -SitA et

1’expédition contre Kavana, avait du moins conservé le personnage de SKA; il s’était contenté

de transformer l’épouse chérie en tendre sceur. Cet artiflce, que la littérature de convent

a religieusemenfc perpétué jusqu’A nos jours, n’a pas satisfait la conscience exigeante du

rédacteur de nos AvadAnas: il a suppriiné radicalemeut la princesso do la légende.

Le traducteur, Kl-kia-ye, est presque inconnu. Les Catalogues chinois (voir les références

dans Nanjio, App. //, 110) donnent son nom, sa date et se boraent A indiquor qu’il est

originaire des pays d'occldont {si-yw). La eomposition de l'original indien se place entre

Kaniska, héros de plusieurs des contes du recueil, et la fin du V* siècle, époque de la

traduction. Quelle qu'en soit la date prétise, un fait subsiste: au V° siècle de 1'ère cbrétienne,

la légeude de RAma circulait dans certainee régions du monde bouddhlquo sous la forme

que représente la version de Kikia-ye. C’est assez pour montrer 1‘inanité de la méthode

qui prétend roconnaltre les étapes successives de la légende au nombre croissant des

élément» mis on jeu
;
A cc compte, le présent avadAna remonterait plas baat dans le passé

que le Dasaratha-jAtaka pAli, sans parler du RAtnayapa. Et pourtant il n'est guöre douteux

quo l’oöuvre de Vfllmlki füt déjA célèbre dans 1'Inde A 1'époque oii un moine obscur compilait

les avadAnas que tradulsit Ki kia-ye.

PAgARATHA - JATAKA.

Tsi-pao ts'ang king («I. jap. XIV, 10, 1).

Jadis, au tcmps oü la vie humaine durait dlx mille ans, il y eut un roi qni sappelait

Cheu-che ‘). II régnait sur le Yenn fcou ti (JambtVdvipa). La première de ses épouses robles

I) Cc nom c*l mee* «nbiriMnt. Cheu qni signiflo traduit ton le «Mwrit d»fa. Mu» <•*»•, qui

aignilie jnvdiyue ne peut traduire rxttha A

e

ebar"; cot surtout un .«rnclire .Ie trniwiiption (Julicn,

méthode . . . n*. iiil sqq.) qui rond In syllabe pa mi rya du wnxni. Dofurath* » traduit régulitromeni ptr

Cketi’tch’a
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(1Mma); “ 8W0n,,e
' un 9!a “«»* **. (Lamana)

.

' 1 lt,Gr da trioe
’ svait u»° Krando vigueur, Ja foroe do Salom (vLjyLl imemo lomps qua cAe«*'>; a entend», sa voix, a volr ses fnite. l^nnVi .

’

a) *"

acbarnd n’aurait pu lui tenir têto. Ensuito ia troisiéme dpouse eut un fik nommé Ïj'fa2?* et qUalrième flut uu «is »PP«'é ,1e Tuour d'Ennemla" (ratrugh,* Utolsmme epouso était trés lo* du roi qui 1’honomt b^ucoup. & , ni Z^t £laroles: „Tout co quo j'ai da rici,oases, ja n’en ^erve rien; q/eJ qua J?
*

zzr^i rie

: o *t Ptos ,ard
’ 8i m ~

:rrL:::rri:r;rc hr^ ,;=:
roi malade; dia qa'U entra P„ .,

° L épouse de rnn« 'nKrieur observait Je

‘róoe paternel, e«e avait con,'u do ^
Tu 'ZV'l

rj?ai ïïztïï Que mon fl,s^ et que^ - «iiï
- oo pui parier. U d^e veÏ ^ ^ '*“*
veut qu'il u'anuule pas u„o faveur formelit eooefcJ’Ï Jcl

** dr0i,,lre

ejicore manqué k sa mmi*. „w i j ,

OWü0 * Ja0 roi Cheurthe n avait jamais

a >’romia- fl *>» tenir. Dan^ oette ,orJZ U .tllrita Ïo “
Hiadime royaj. Alom |6 ft*re cadet Uman f

U”°’
“^ ’^nteao et Je

temps que eten* Pourquoi ne fan
' " Fu “ de la v‘gUPUr' en mime

I/almi répondil au cadet' Manouer ar
" |1S

' qBMd tu dprouves co déshonneur?”

Pteex. Et do plus, c ^^ h fait d ™ “*

père 1'aimo et 1’honore, et olie est «m™
™a mere

' sauf qu ’®
lle ne m ’

a P»» onrantd;mon

obéiasaot; son cmur est droit saos erreur n*
^otpB pufn, ‘ Po t(yio <*t parfaitement

d’agir comme on ne dolt pas ftUre i> J'^rd
mes‘ °°mme un ;iu,re moi mdme. PtubHque

éprouver du mal". Le cadet écouta' ,J , ,

^‘'U ' d
’

une m6re
' d

‘

un j'alme mJeux

Ensuito le roi Oitu chc ZZit
** *“!* 16 8ilBn“-

dans les profondeors des montaunes
Bl*’ ’* !eS condamua a deineurer au Join

pourraient rentrer dans le roraume La ,

d°UZe <Uli entiors

:

ce terme, ils

C®ur resta saus haine. us a!1irent
\ et aon «Wireut 4 fordre patemel, leur

las profondours loiutaines des mnnb,^ f
1°'" mète

' P“is ‘ls

dan autre, les pria ^ roveBir ^ercBr

"“ ^ * a'installer sur le tpime
«sec sas deux fróres; U |eur oMi *

,0avoir «WL Polo to «Stolt intimement uni
dans le rovaume, q„a„d |s rol Sjn .

* **** ‘‘ ,8!i '«"^rait hutnblemeul. De retour
avait causd la spoliation de *3 deux atné, r"i"^

' aPPrit ',Ue h l1,;lo
-vailt '

i de sa mère
»"tr», re a la j„atic0 '®« «« au loin; 11 prit en horreur 1'sc.e

r" ant e!le
’ 11 ,ui dit: „Ce msJtL’ï.

1 ,Wit enf*nW ' Sans vouloir Hédiir le*Z*
d-ntelMllui ,)it:

„CrqullriraVal‘ vouloir „dchir ,e

avl*™*!”?
et dlei»t 'o familie, r„,-:Mor l ' qU ‘ V01“irait }

’ d<^b"lr ‘ «ais quand
aveo u« pldté flliate, Mla snrp^TÏÏ ° “ la Hionorer. lui obélr
genéraux et la multitude alla A,ors ft** avec les

i) «o mn
vu a,rw^ ot s avan^a

- . „
- *">• - ‘~ r'-"--—

-

iCWt
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tont seul. En voyant suivenir leur putné, Lo man dit & son flrère ainé: „Eh Uien, toi qui

vantais toujours la droiture do notre pulné Pofoto, son humilité, son obéissance, regarde:

le voici qui vient ft la tuto des soldata; ii veut cbfttier son ainé corarae un rebelle”. L’ainé

dit ft Poto-to: „Frère, pourquoi viens-tu donc ft la töte d'une troupe armé©?'* Le pulné

répondit: „C’eat que je craignais Iet diffleultés de la route, des rencontres de brigands;

j'ai rassemblé cette troupe de soldats pour sorvir ft la garde de ma personne; je n'ai pas

eu d’autre pensée. Je désiro que mon frère rotourne ft son royaume ]>our le gouverner

oomme 11 convient”. L’atné répondit au puiné: „C'est 1’ordre de mon père qui m'a itnpoeé

d’allor au loin, jusqu’ici. Corament pounais-je m*en retourner
1

? Si tu agte de ton chef,

n’invoque pos la piété filiale ni les devoirs de la parenté, pour couvrir ton exoès de zèle.

Si tu veux t’obstiner, sacbe que ton alné a la volonté tenaoe”. Le pulné, sachant que la

fermeté de son frère était inébranlable, lui demanda une de ses sandales. Dóqu dans

son espérance, éprouvant du déplaisir, ll retourna dans le royaume, porteur de ce présent,

pour gouverner selon la lol. La sandale restait constamment installée sur le trOno royal;

jour et nuit on venait lui demander de rendre la justice, oomme si c'eüt été 1‘alné en

personne, sans aucune différence. Et sans cesse U envoyait des hommes ft la montagne;

mainte et mainbe fois, il pria son frère de revenir. Mais, tant que ks douze ans fixés

par l’ordro paternel ne ftirent pas lévolus, le chiffre des années n’étant pas encore rempli,

les deux frères deraeurèrent fidèles ft la piété filiale et refusèrent d'enfreindre l’ordre requ.

Mais petit ft petil les aunóes finlrent par s’écouler; et commo le pulné n'avait pasmanqué

d'envoyer fréquemraent des messagcrs pour rappeier son flrère, 1’alné sachant quels hon-

neurs il avail requs, tout comme s’il eüt été présent, se laissa toucher par les sentiment»

de son pulné et il retourna sans retard au royaume. Et quand 11 anriva au royaume, lo

pulné vint bumblement au devant de lui, plourant en sllenoe, et il romit le pouvoir ft

1'alué. Et 1’alné, humblement aussl, lui dit: „Mon père a donné le pouvoir au pulné, il

ne con vient pos que je le reqoive. Le pulné répondit; „Mon ainé est le fils de la première

épouse; il a été la victlme patiënte de la volonté paternelle. Correct et droit fut mon

ainé; alnsl fais-je de retour. Ju lui cède humblement la place”. L'alné, n'ayant pas commis

de faute, ft son tour obtint d’ètre rol. La haute vertu de l’alné et du cadet se propagea

par l'exemple; la voio qu’ils avaient largewent ou verte fut un bienfait qui profita au

peuple untier. Comme ils avaient pratiqué la piété filiale, les hommes s’entrainèrent sur

leur modtde ft la piété et au respect flllal. La mère de Po fato, qnoiqu’elle eüt causé tout

lo mal, n'eut plus de méclianoeté au cmur. En conséquence de 1’acte de piété flllal, il vent*

et il plut en saison ; les cinq céréales proHpérèrent et mürirent ; les hommes furent sans

maladio, ot dans le Ycn/bmti (Jambüdvtpa) la population tout entlère ftit heureuse et

florissante dix fois plus que d’oriinaire.

SYLVAIK LKVL
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ARABISCHE MEERVOUDSVORMEN VAN MALEISCHE WOORDEN.

(lelijk bekend ie, komt in de Zuid-Semltlsche (alen een tweevoudige meervoudsvor-

ming voor; eene door toevoeging van een meervoudsuitgang aan den enkelvoudsvorm, en

eene inwendige door zekere vocalUche wijzigingen in bet consoiuuitenconiptex van den

wortel. In tiet Arabisch heell de eerstgenoemde pluralis slechts één vorm daar alle conso-

nanten en vocaien van den singularis behouden worden; gewoonlijk wordt hij aaugeduid

door den term: volkoraene pluralis [pluralis samts). De tweede pluralis, welks karakter

boven zoor kort werd aangegeven, heeft zeer vele vormen, daar de enkelvondsvorm zoowel

door toevoeging of uitstooting van consonanten, als door verandering der vokalen moer ol'

minder holangrijke wijzigingen ondergaat; in de spraakkunst wordt dit meervoud gebroken

pluralis [pluralis frachtHl genoemd.

Over het. gebruik van deze twoe meervoudsformaties in het Arabisch behoeft hier

niets medegedeeld te worden; alleenlbk wople gereleveerd dat de pluralis fractus de grootste

uitbreiding heeft gekregen. Do frequentie der gebrokene meervoudsvormen is zoo belangrijk,

dat de uitwendige meervoudsformatie, altbans In het [minnelijk geslacht, twijfel doet ont-

staan aan de echtheid van woorden voor zoover dio vallen buiten het niet ruime kader

van enkele afzonderlijke wooixlen en klassen van woorden dio steods den pluralis sanus

verkrijgen. Zoo zegt 6>. Friinkel in zijn werk Die Aram&iseheti Fremdwörter itu Arabischen,

op bl. XV, ten aanzien van de horkenningsteekenen van vreemde woorden: „aucli die

iussere Flnralbildung musc. gen. inuss als Vonlachtsmoment angesehen weiden. Die Sprachc

sclieint in Fremdwftrtern, dio sich viel von dor Analogie der sonstigen Hprachformen ont-

feraten. nicht molir dio Kraft zu innoren Umbiidimgen liesossen zu haben". Indien deze

uitspraak niet door eene restrictie werd gevolgd, zou zjj onjuist zijn, want ook van vreemde

woorden worden plurales fractl gevormd ; terecht iaat do schrijver op z(lae mededeeling de

beperking volgen; „doch linden sich bekanntlich die Susseren Plnralbildungeu auch iu

vielen achten Wörtarn, wie nmgekelirt iloch mandie Lelmwbrter den innoren Ilurni biideu".

liet is bekend dat de pluralis fractus niet tot liet Arabisch alleen is beperkt gebleven,

dat van Perzische woorden meervoudsvormen naar Arabisdio wijzo voorkomen (bijv. roe-

choft pi. ft. van racht = bagage, dahihpu pi. ft. van dihtpïu « landedelman, e. a.), doch

minder bokeud is het dat van Malelsche woorden meervouden wonlcn gevormd volgens (te

beide Arabische pluraiisformatics. Deze zaak wenscli ik in de volgende bladzijden te behandelen.

De taai dor -Arabieren - IJadramieten zoowel als Mekkanen - In Nederiandech-Tudiè

heeft zich met verscheidene Indonesische, met name Maleisdio, woorden verrijkt, een ver-
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-schijnsel dat op zich zelf beschouwd niets bevreemdends heeft, en geene verklaring behoeft
In de groote centra van verkeer waar vele Arabieren wonen is het gebruik van inlandscl»
leenwoorden natuurlijkerwijze het belangrijkst; in Batavia zal het ongetwijfeld coknineerea
Inderdaad maken op deze plaats de Arabieren in hunne gesprokken onder elkander Ier'
haalieiyk- gebruik van Maieische woorden, welke zy naar den aard van hun orgaan ™
ïotoom arabieren, en flexie doon ondergaan, dat is in casu van dualis- en pluraUsvormen
voorzien. De [duralisvorming wensch ik hier te bespreken.

Vooral echter eene opmerking over hetgeen in dit verband onder Maleisch moet ver-
staan worden. Daar de beneden volgende mededelingen alloen op Batavia betrekkin»
hebben, Is er slechts sprake van het dialect van Batavia, waarin zoo vele vreemde ele-menton z(jn opgenomeu, en gemakshalve noemen wy deze mengtaal Maleisch. Van hei.Maeische element in het Arabisch alhier zal niet worden gesproken, slechte van dioMak scbe bewoorden welke op Arabische wijze van oen meervoudsvorm worden voor-
zien. Over dit veischynsel werden mg van verschillende kanton gegevens verstrekt, voornamelijk door Sajjid 'O«m*o bin ‘AMoelUh en diens zoon Sajjid llawi hin We

Van Maieische leenwoorden wordt door Arabieren zoowel een pluralis sanus als eenpluralis fractus gevormd. Van het eerste geval worden do volgende nld:

MALEISCH.

danda (boete)

djaga (wacht)

djarnbatan (brug)

gêlas (glas)

kantor (kantoor)

karets (rijtuig)

katja (spiegel)

kebon (tuin)

kürandjang imand)

kelsraboe (bedgordgn)

koemandan (commandant)
lampo (lamp)

lanlera (lantaarn)

Idmari (kast)

pas (pas)

P«rahoe (schip)

pêrkara (zaak)

pesta (feest)

radja (vorst)

randjang (rustbank)

roePÜa (gulden)

sawah (rijstveld)

sülendaag
(draagsaroeng)

adtoldp (stolp)

•angga (trap)

waroeng (winkel)

ARABISCHE UITSPRAAK,
I MEERVOUD.

i dandah

zaqah

éoembatan

j

qalfls

kantor

karitah

kaSah

kabboèn

krnngan

I

klilnboè

koemandan

lanfoe

lantèrah

‘ammarl

bis

bar.iwoe

farkarah

Wstah

rilgah

|

nrngftn

roobbijjah

;

alwah

j

saliodAn

I aatodloeb

tankah

waroên

B(X»J dand.it

zflqat

éeembatandt

U-Xï
|

qalasiit

)jïiS kantOr.it

karttdt

*Alf kASAt

kabbodnat

krangftnat

yS±S IdanboOwat

0,
!A**5 koemandanat

[

lanfoewat

irilif
;

lanter,Vt

amniiinyat

u«W bapat

barilwat

farkarat

bistat

ragat

rung.mat

•*b roebbyjiit

s-iwftt

salindanat

satoéloebat

aXo tankiit

utyfj waroéoat
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Al doze meervoudsvormen hebben den vrouweHjken uitgang At, geen heeft den man-

nel(jken uitgang oen. Dit verschijnsel is niel onverklaarbaar. Vooreerst hebben vele vreemde

woorden in hot Arabisch den vrouweHjken meervoudsuitgang. Verder rijn er onder de op-

gegevene woorden vele die op ah eindigen, bij deze wordt, de formatie van den pluralis

naar analogie met de echte Arabische woorden op ah <&.) regelmatig met <U tot stand

gebracht. Z(j worden geheel als Arabische ferainina behandeld, zoodat ook de duodes naar

de Arabische methode gevormd worden
;
evenals van ar. acmmah de dualis oemmataa is,

zoo is die van rüjah: rrhfntón, van sdimA: aaimtén, van dandtth: dandalén, van bistnh

:

blilaUn enz. Buitendien is een beletsel legen het vormen van plurales saul bot feit dat

liet voor het taalbewustzijn vaststaat dat van dit meervoud in bet mannelijk slechts bij

enkele woorden of groepen van woorden — bij biradicale maeculina en feminina die ur-

Semitisch zijn, bjj eenige oude algemeen Semitische triradioalen, bij enkele oude vormingen

zooa>9 in de telwoorden en pluraliscbe voorzetsels, in verbale en adjectivische vormen —
gebruik gemaakt wordt '). Bjj nieuwe elementen schijnt de taal niet tot het vormen van

meervoudsuitgangen van bet mannelijk geslacht te kunnen komen.

Dat werkelijk „manche Leunworter den inneren riural bilden”, zoaals Frlnkel In de

aangeliaalde plaats verzekerde, kan blijken uit de veie Maleische woorden die, in de Ara-

bische Bpreektaal opgenomen, meervoudig worden gemaakt met behulp van den pluralis fractus.

De volgende gevallen worden vermeld:

MALEISCH. ARABISCHE UITSPRAAK. MEERVOUD.

bangkoe (bank)

boengkoes (pak)

botol (flesch)

desa (dorp)

djoeni (zak van goeni)

gantang (Inhoudsmaat;

gobang (munt)

kain (kleed)

kampoeng (dorp)

kar, kahar, (kar;

karoeng (zak)

kendi (kruik)

koepljja (hoofddeksel)

koerei, krosi (stoel)

koesir (koetsier)

kontrak (contract)

kotak (vierkant vak)

langgar (bedehuis)

mangkok (kopje)

modja (tafel)

bankoe

boenkoes

bftt-M

dlsah

djoenijab

qantam

qoèban

i
khin

kamfoén

kahar

karodn

kandl

koêtijjah

koers!

koesir

kantarah

koeta‘

anqar

mankte

midjah

üanakoè

banakis

baw&tll

dijas

djawanl

l

qan&tim

qawabln

kawa’lu

kaw&ofin

koehoór

kaw&rln

kan.> dl

ëSiyf kawaf)

er/ karösi

kawüsjr

kanatir

ff i
kawftti'

jii\
j

anAqir

;

rtian&koé

isnu mijadj

t) Ut D. II. uiiit-r, ftUr dm Otbmuch dts aatttrta Pluruh mm. lil dm «MwimUiKdUUl Sprachea.

(Acte. du VI Cimgrè» Internat. dm Oi icuUl. tenu u Lelde, II purtie. sNIion 1).
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maleisch.

njonja (mevrouw)

pest (munt)

Pip (PÜP)

piring (bord)

reken (rekening)

roda (wiel)

saroeng (kleed)

segel (ragel)

aen (cent)

sita (dagvaarding)

talam (schotel)

toekang (baas)

tong (ton)

"""“oont ui | SPHAAK.

noênijah

j

bisah

bib

j

firln

rikin

ro&lah

5ftroèm

slqil

sint

i
sitah

(klam

!
toÉkdn

tonq

|

nawani

b(jas

W-*J hijab

fajarln

c^; rajakin

roewad

r;;
1-0 fawarim

pi) .M aajdqil

sSAwi^i»
|

soenoèt

ft* » I>1 s(jat

(jLfa lawalim

tawakln

a(naq

spraak qadrloêm
(

’j^Muldt, In niel ZT fSte°“n llUis) dat in do orabiscbe uit

raaarook volgens de tfaleische wy2( , venlublUj ^‘fn

'1“C‘US heelk in d™ vorm 1*M1b.
»e veelheid der opgeooemde woorden is n. ••

" h<!t mMrvou ' 1

:

Oaddofm qaddodm.

«lat „in Kremdwdrtern die slch viel von der a„ i • T
US teS°n Frankel '

s “Igemeene stelling

de taal niet meer de kracht tot Inwendi™
a "t

'
,e Jl!r sonstigen Spraohfonnen entfenite#"

Het vergund is deae mei” "*** 8°tad * «*"* aitbans

°°k van de tweede soort d^L^lT 7
™ * verklaren,

en van woorden die op ah eindigen or.

'*°°nlen w™'den duale» gevormd metra,
van rfidah, dlsatên van dlsali enz.

" ’ "* ®8heBl naar Arabischen trant, bv. rOdaUn

Plurafes gevormd woMen^eCLXeTVrit
S

f

aIei3'Jho woürden Arabische dualcs en
die zoogenaamde Maleische woorden L .

°n
’

.

t,ec verw>>ynsel wanneer men bedenkt
Arabische uitgangen voorin IIoUaTd Cb I

" ^ * W«* ** met
b noe Maleisch*Arabische vormen evel lr T

tatahr’ kar
- ton, «-gei in

feit m l

0rtUêeeSCh “vergenomen zlj„. ySH”"?" ^ * *** *aB8krit’ *™
feit m rkwamdig. rmmera vete Arabische^H

!“"ZI" 1 VaD tal is tot
»P Pertngeeeche wlj2e va„

««« *«“ «1—en in het Portugees en

ITto
16 WWr<len hetaslrde lot ondergaan in

“‘e
.

V<,rawn VMraien
- «“ thans bljfkt dat

in het woord krosi of km, .

iD het Arabisch.

ÏtÏif^M
6 ^ d8n *» “et Aral,iSdle WÜ°rd d8t “k

zHn.tvJf a

T“n k0èB"ah - ovenwel daarvan*!
*

™

Uediebeid*1M>Jv<> won! het vermeld

;

doch tuin.

01 e
.

De 0pB,erklnSen zoudon nog „vor
**” “ieUW meerv0“d gevormd te

nog nieL 7
"" ’ ï08ren buiten de grenzen

'

"
Y'

W0<m<en 8®niaakt kunnen worden,

holan» atoll

bekei,d «nrkwaardig taalnh

* '>edc'eling <k>zer verhandeling: oen
° SWJa° (i0 ^feracho taalweicï

0mee“ "> ™ka" « i die

Batavia.

Da. 1'H. 8. van RONKEL.
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DE CHALUKYASCHE BOUWSTIJL OP DEN DIËNG.

In Forgusson's History ofIniian and Easttrn Architecture, London 1SJ6, komt een hoofd-

stuk voor, dat handelt over Java. Naar oeno bladzijde daarvan (65‘J), gewijd aan het Diüngpla-

teau, werd reeds berbaalJeiyk, o. a. tweemaal door Dr. Brandes verwezen Men luost daar:

"bilt what these temples teil ns further is, that if Java got her Buddhism from

Gujerat and the mouths of the Indus, she got her Hindnism from Telingana and the

mouths of the Kistnah. These Djeing temples do not show a tracé of the curvedliued

sikras of Orissa or of the Indo-Aryan stylc. Had the Illndus gono to Java from the

valley of the Gangen, it ia almost impossible tbey shonld not have carried with them

some examples of this favourite form. It is ibund in Burmah and Sinm, but no traoo of

it is found anywhere in Java.

Nor are theso temples Dravidian in any pieper sense of the word. They are in

stories, but not with cells,

nor any reminosconccs of

such; but they are Chalu-

kyan, in a clear and direct

meaning of the term. The

building most like these

Javan temples illustrated in

the preceding pages is that

at Buchropully whick would

pass without remark in Java

if deprived of its portico"

(zie photo I).

Alvorens deze uitspraak

aan een nader onderzoek te

onderwerpen, moge kort

worden nangeteekend, dat

Fergusson de niet Makome-

daansche gebouwen van

Hindostan rangschikt in drie afdeelingen naar de drie hoofdgodsdiensten, het Buddbisme,

hot Jainismo en het Hioduisme.

i) TijdsL-hrift .»s L T. L. c» V. Hst. G«i. Dl. XXXII, ISS9, nool osdw Wd« 109. «n artikel -Oud-

lieden’* in de Encydopuedio vuil Nod.dndiê.

TC3IPTI. tB llOClinOPLI.t.Y.
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f
" wng uit geheel Voor-lndiè verdwenen Slecht» ,en de bouwvallen van eenige stlpa's *y D overgebleven. In het zuiden

vasten voet. De stapa van Amrawati aan de Kistna en <le mn ,

k 8 h

WesternGbats zijn de zuidelijke grenspalen Toch n ^^
^ Bbaja in de

aan de ontwikkeling der bouwkunst, en schiep de klooft!™' van'hZ '7 r°
*"*

voorbeelden, welke anderen tot navolging prikJden
da

bruik^v^etlJrtrbT“d "^ °Ver *« ** ’a"d - *«•

koepels zijner
°P 12—«

.Jirrz
het Noorden van Voorlndiê. Natuurliit riin t

dd8n
’ 80 860 Ind '>Arlschen in

lende styien niet nauwkeurig te trekken VoorbZd
"611 7° 88bM ',e“r v*rachil'

troffen i„ de streek, waar een andere overheeÏche^dT ÏÏfeT™
8101 '”*** tU*

verschillende styien aan hetzelfde gebouw 7ÏÏTS ^ tWe8

zondor ver mia te tasten ri«»* *a , , . .

' Waar in *lPt algemeen kan men zagoen,

gebift! der Kistna en dér Godawari

8r^° Chalulc

^
8ch8 stÜ> tl‘»i.s behoort in het stroom-

<* wat verder uit, i„ hettiZ éangs
1”

KI t"
™ °riS» »*d‘ M

laogrijk oppervlak wijken voor den DrlwUischen
h 'J daar8Dteê8D oïer “n *

Op Java zyn slechts twee soorten van
Buddhlstiacbe en (.’iwaitische. Jainisnlü Wu

^°UWe" <Ien Hindnt«d te onderscheiden,

eek tevergeefs den Indo-Arischen stijl welks ZT Tl
Men »«

punt ia Fcignsson's beweren juist. Waar / ?
k gebofien wel,liin vertoont. Op dit

overal gemist wordt, komt hij echter meniJmllTT
*“ ^ uitwend«® der '«'npels

opgaande dak van binnen als een spitsboog feZ
ï00r- “*•» is »*

Zooab algemeen bekend is hAhh*n a

J

tijdsverloop van ongeveer twee «„weo (8J
t®mpe,s van MiddonJava, opgericht in een

Btxrte orereen‘»»5t. Alle hebben slechte kleine
e8uw) ln TOrm en **<''<*

biJ de eenvoudigste alleen uit oen vicrkJthiiu ^ rUlmt0n
l de plattegrond beslaat

met rechthoekige aanbouwen, nissen of vêr, 'Z 8amen^<^« «Ut een vierkant
herinnert iets aan de scherpe Z i Z8*" ,,,idde" ‘!er ^
kyascben stijl.

’ n 8*ervorm van den ontwikkelden Cbalu-
Zuilonbouw werd niot tofv
W8lkar »* en Plafonds

e

,r!ZdZr’
S' Va°rhailcn

' in *oo algemeen,

leSzZuT-
uitneraenrt "* hUDM“

»ü elechts weinige tempels 1Z £*2"* ««<* Ongelukkigerwyze is daarvan

ZTT t» voZZrZ eV

T °
m ZiCh wn «U -er de oor

vee a geheel verdweuon of ln een onberkent
b
'

<ïstapeld(' s|eenen opgetrokken, is
torn by den Drawldlzchen als n

puinbo
°I' **nmd,rd.

Pyraraidaal, maar hu s
bu deD Ciialukyaschen .tui i .

boven 7 I . ?
bJ den “raten gaat het >„ t

' “ tlJI “ (,c vorm van het dak
’ “ d8 ''orizontalo

afachoWingen ‘C**
8 3ptODS8 «. in verdiepingen, naar

8 “ h8t *tWkst wraken. BU den laatst™ daaren-

m”A C ïa- “*— .— M,r.-
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tegen wordt de spitse vorm, de pyramide, meer behouden
;
tegenover de kleine trappen of

horizontale insngdingen treedt de verticale verdeeiing meer op den voorgrond.

Uit den aard dor zaak zijn de Javaanscbe tempels, wat grootte eu bewerking betreft,

niet te vergeleken mot die van bet vasteland uit later eeuwon, maar zy geven de grond-

vormen, die hei wezen van den ityi bepalen, klaar on duidelijk terug.

Zoover thans kan worden nagegaan is de Buddhistische architectuur van Midden-Java

nauw verwant met de Dmwidlache, welke laatste, volgens Fergusson, haar uitgangspunt

zou hebben gevonden in het Buddhistische wihara. Hij licht dit toe bij zijne beschrijving

der onvoltooid gebleven, in de levende rota uitgehouwen (,‘iwaitische tempels van Maha-

veUipore.

Het dak verryst in verdiepingen- Kenmerkend is daarby de dagob, die onveranderlgk

de bekroning van den goheelen bouw vormt ‘) en ook dikwyis als ornament gebruikt

wordt. In de tot dusverre onderzochte tempels ontbreken daarbij de putten, welke in den

regel in de ^iwaitische kapellen worden aaiigetroffen en bestemd waren tot opneming der

asch van vereerde dooden.

Over de priesterstad op don ouden kraterbodem van den Praho bestaat eene uitge-

brelde litteratuur. In Dr. Verbeeks

^Oudheden van Java" eischt de ver-

melding der titels niet minder dan zes

bladzijden. Jarenlang werden op het

Dténgplateau onder deskundig toezicht

opgravingen verricht, maar die geheel

eenige gelegenheid werd Dtet gebruikt,

om eene goede bouwkundige beschrijving,

toegelicht door duidelijke teokoningen,

samen te stellen. Nog steeds wordt de

behoefte daaraan levendig gevoeld. Zelfs

werden de putten niet onderzocht, waar-

van Bruraund en anderen melding

maken. Al Is het meerendael, naar het

schjjnt, geledigd, eenige kunnen nog

ongeschonden zgn en bij opening he-

tangrgke resultaten opleveren.

Het aantal Dfeog tempeltjes is,

hoewel vroeger overschat, indrukwek-

kend. Klein van afmeting, munten ze

meerendeels uit door grooten eenvoud

en schoone verhoudingen.

Men kan ze, naar hel voorbeeld

van Pa. Brnmund, onderscheiden in 5 groepen, welke hier kort mogen worden opgesomd.

1. (Midden). Die in de vlakte, de meest bekende en best bewaarde, nl. de tjandis

Arjuna (zie pboto II), Srikandi, 1'uiitadewa en Sembadra. De vorm van beide eerstgenoemde

1 ) Ite verdam', der .erdèepingen <1,11 bol dek met belnrfer, doel doeken a.m de hck.erkra (rail.)

dor *Ui|iuV



U dezelfde. Tj. Srlkandi (zie photo III) is slankor en hooger uit den ,
dnszbü iets meer versierd dan ÏJ. Arjun*. Beide beslaan uit een S? *

••• eniMMu.

evenals do wanden vanTn Te^el.
^ tW“ TW'U9PtoW» van hot dak bebb

nissen schijnen volgens Kergusson in a'"*'!’

*Mrnit de boelden *Ü» weggenomen. D(

Mahavelliporo in drie rijen boven elkaLr
7®° T“" d° Cell°D ’ 1110 raen °’ a'

verdieping zijn versieringen aangobiht in ln

imeehoUwe"- <* d« hoeken van el

vnken aan do bekroning der onderste rii i

V°rm V3“ klolne ,omPelt.i“ die do

Tj. .Sombadra heeft vior uitbouwen tegi
do 2Üden, terwjjl de eerste verdieping, <

oonig overgeblevene, minder sterk ten
springt.

U' (Noord), Bi® bij den Og. Dien
•W" de Kali Tnlis, Tj. Darawati on Parikesii

«iiit-ftt? is sin da zt 1873 grotitendeel
ingestort. I|et grondvlak van de eerste li
0'uijU dat van Tj. Sembodra, een twintig

". 1< r" 'Jl ' le eerste verdieping nog aan
wezig is,

opmerking verdient, dat de kalakop

i n
'

C
'_

'U do “ndore tempels boven det

welke een hoofd omlüston „ onttrekt" “,‘T’
* aa"8ebracht

- to<

J
' overeenkomen

met die w«n,
’ “ do Ulssen °P de kroonlijst,

Hier

f, Hot diik d<“r ‘Jw.tr. komt

° Tj * ^'ma wonlen aangetroflen.

kv“,—“' “• v.'Cï®~ h„
d

,:uTnlt •«inllghwk owigMt. Arch, Serre? „f

TJ* 04tot katia.
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III. (Oocst). Die bezuiden do pasanggrahan aan den weg naar Wanasaba. Geen dezer

bouwvallen is, naar de beschrijving, iets meer dan een puinhoop.

IV. (West). Die tegen do helling van den Panggonan. Van dozo zeven tempeltjes

schijnt Tj. Sentjakl, de noordeljjkste, de merkwaardigste. Geen afbeelding kon worden

geraadpleegd, maar afgaande op da mededeeling van Brumund, moet dit met zorg bewerkte

gebouwtjo een vierkant grondvlak bobben. Daarboven zou het dak als een achthoek op-

rijzon, en deze achthoek zou bjj de volgende verdieping overgaan in een cirkel. Is dit be-

richt juist, clan staat het dak van Tj. Sentjaki naast dat van verschillende Buddhistische bouw-

werken van Midden Java, waarbij eveneens vierkant, achthoek en cirkel op elkander volgen.

Van den top der overige tjandi's dozor groep ls zeor weinig overgebleven; by Tj.

Nalagareng, Nakula Sadowa en Gatot Katja (zie photo IV) editor genoeg om te besluiten,

dat die in verdiepingen was opgetrokken.

Do tot dusverre beschouwde tempeltjes zijn dus beslist Drawidisch, evenals alle andere

Phvaitischö gebouwen van midden-Java (b.v. die

van Oengarnn), en zeer zeker zou Ferguseon's

uitspraak allen grond missen, indien de zuidelijke

tompclgroep, waarvan slechts één enkel gebouw

is overgebleven, niet iets geheel anders te aan

schouwen gaf.

V. (Zuid). Tj. Bima (zie photo V> is gelegen

niet ver van Telaga Terus, tegen den voet van

den Panggonan. Het bovonste doel van het dak

ls afgestort, maar de op een lotuskussen rustende

hoofdmassa Is goed bewaard gebleven.

Deze heeft den vorm conor pyramide, welker

ribben krachtig uitkomen, veel krachtiger dan de

horizontale lijnen der nisvormige ornamonton, wolke

op lotuskussens geplaatst, afwisselend hoofden ') (zie

photo VI en VII) en andere versieringen ontlijsten.

Hier staat men voor het eonig be-

kende voorbeeld van den Chalukyaschen

stijl’) op Java.

Waarop berustte nu Kergusson's

oordeel, dat de Drawidische styl op Java

geheel zou ontbreken?

Uit de vermelding van den tornpel

van Buchropully, niet ver van Hyda-

rabad aan een zijtak der Kistna ge

legen, volgt, dat hy geen kennis lieea

genomen van eenlge andere bron dan
soort, hit een deh

Rafiles’ llistory of Java. Wel bespreekt nkicn van tj. bis».

IIOOO’D HIT CCS DER
SISSEN VAN Ti. BINA.

1) Hoofden in niocn >indt men o. s. 0|> do buitonwand tun Cavo I on XIX te Ajanda. Arob. Siirtoy

or \V. L dl. IV Imp. Sor. IS8S. „ , .

2) Dow staat niet zoo bijwmlor ver van dnn linlo-Arisobnn, wannoor dc vikra tletliU om «nclUo wol «rnr
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hjj met lof ia do schitterende photo's van Van Kinsbergen én de beschrijving van Bra-
mund '), maar deze bescheiden hebben zjjne aandacht niet genoog bezig gehouden.

Hg heeft het oog eenig en alleen gevestigd op twee teekeningen, voorkomende in
Dl. II blz. 32 van Raflles’ werk, getiteld “One of the temples on the Mountain Dieng or
Prahu" (zie photo VIII), en “One of the Temples found on the Mountain Dieng or Pralitt

restored to ils original state'’ (zie photo IX). En nu is het niet tegen te spreken, dat
deze teekeningen groote gelijkenis vertoonon met den tempel van Buchropully.

«XE O* THE TEMM.EM
ON THE IKUINTAIN MEXG OR WU1IC. ONE OK TEMPLEA

»'OUND ON THE MOUNTAIN IUENQ OH PHaM)
II ESTeil Kil TO ms ORIOINAL STATE.

dor Diüng tempeltjes, welk ook.

De oorzaak van dit feit is gemakkelyk na te gaan.

Haffles ook bozochTToor'don^be

1

'.
>

1S

.

Verhaald
' word de Diêng in 1814 op last van

opmat en in teekeniug bracht, üo

" ^ 1Ugemeur Corneliu3
> rtio verschillende gebouwon

’a Rijks Museum van Oudheden t
.

™ !ten var' li<izetl arbeid bevinden zich thans in

de nummers 2 tot 15 vermeld. Nu 'V!
“ W°ri1en in ‘len Catalogus van 1885 onder

van Cornelius een stel toeken!™*... 1

" treuri8, nlaar waar, dat door of onder leiding

origineel der 1 ^ of geen waarde heeft,

van het huls van Derwongso” thans tieka » f’m*
9 1S N "‘ ? van den Catalogus

:
„Opstand

Cornelius ieekeude waTh nÏt k, n
“ ^ ‘“Wa '

dacht, dat hot zou kunnen wezen lü.

D’ om<lal het niet aanwezig was -, zooalshij

loofde hij de nog ongelukkigere van Tj.'Temd^**
resUuratie va" TJ- Atjuna dlstil-

«v.w,tv g™, tM htl , „ ,

1|';“'“lh» (F-w-.
*' W. XXtIL Verb.lt a K stijl.

‘•O Verh. „„ K 'V; '-,,
K V «• onV' * " “M Uit Dt (t, im& *
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Gunstig steekt daarbij af Wilsen, wiens teekeuing als N“. 178 van don Catalogus,

onder den naam vau tempel van PoloDewo voorkomt. Wilsen toekende ten minste wat

hij zag, zooals hjj meende liet te zien.

Tj. Puntadewa (zie photo X) was waarschijnlijk aodort 1814 weinig veranderd, toen

van Kiusbergen vijftig jaar later zijne pbotographio maakte. Genoeg was echter over-

gebleven, om zekerheid te geven, dat het dak in

verdiepingen was opgetrokken, en dat de eerste

verdieping breede nissen had. Op de zijwanden van

het tempeltje zjjn de beelden van Brahma en Wishnu

uitgehouwen en dat van Ciwa staat meer dan waar.

scbljnlijk op do achterzijde. De photo geeft op het

dak liggende nog te zien een stuk van een zoor

gemutileerd beeld, met oen kort zwaard aan de

linkerzijde. Hoogst opmerkenswaardig zijn ook de

geestig bewerkte koppen In do kleine nisjes boven

de kroonlijst in het midden der zijden.

Waar Fergusson, afgaande op eene teekening,

welke geenszins berust op deugdelijke opmeting,

maar op zuivere phantasie, de tempeltjes van den

DiSng in hun geheel Inlijft bij den Chalukyaschen

stjjl, verkeert hij ln dwaling. Het meerendool is zonder

twjjfel Drawidisoh. Maar de schoonste en hoogste,

en tegelijk uitvoerigst bewerkte van alle Diëng tem-

pels, Tj. Bima, stolt hem voor een klein gedeelte in het gelijk.

Ten slotte een kort woon) naar aanleiding van Fergusson's opmerkingen omtrent de

plaats van herkomst der Hindu-Kolonisten van Java. In Yeth's Java Dl. I, I S'.lti, wordt

uiteengezet, hoe reeds in de oorsto eeuwen onzer jaartelling de kust van Koromandel het

land was van handel en scheepvaart, vanwaar' do westmoesson de zeevaarders naar onzen

Archipel en Acbter-lndiê veerde. Dat de oudste stroom van landverhuizers, voor West-

Java Wishnultisch, voor Mldden-Java (jiwaUlsch, van daar afkomstig was, wordt door

Dr. Kern’s bepaling vnn bet type der opschriften in de residenties Batavia (uit 400- 500

A. D.l on Kadoe (779 A, D.) bevestigd.

Later werd de groote aan voer der emigranten meer bepaald gericht naar Midrien-Java. Deze

tweede couche, zooals Dr. Brandes zich uitdrukt, was deels Buddhistisch, deels Qiwaitiscli.

Zij bracht de bouwmeesters aan, wier werken, te beginnen met Tj. Kalasan (779 A. D.)t

getuigen van do mncht en den geloofsijver der nieuwe heerschere. Omtrent do streek, waaruit

deze tweede stroom vau kolonisten afkomstig was, heerscht verschil van govoelen.

In Veth's Java wordt, steunende op overeenkomst in letterschrift, bet Westelijk deel

van Bengalen, de Northwestern Provinces, dus de vallei van den Ganges als de bakermat

der Buddhisten aangewezen.

Tegenover de palaeograpblscbe gronden stelt Fergusson bouwkundige, waar lij beweert,

dat bet bijna ónmogelijk is eeno landverhuizing van cenigo betoekenls uit het stroomgebied

van den Ganges aan te nemen, nu op Java geen enkel voorbeeld van den Indo-Arischen

stijl wordt aangetroffen, terwijl die styl wel werd overgebracht naar Siam en Knmbodja.

HU noemt de monden van den Indns en de golf van Cambay, van waar zeker in latere

aodort 1814 weinig veranderd, toen

maakte. Genoeg was echter over-

TJ. l*t!NTAl>£WA,
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Vv.
<ri

jaren - laat ons zeggen, sinds 1200 A. D. - ean groot scheepvaartverkeer met Java is

uitgegaan. Maar de legendarische espeditie van A. D. 525 on de bij nader onderzoek niet

sterk gebleken verwantschap tussclien de bouwwerken van Java en de kloosters van
Gandhara, kunnen zeker niet als krachtige argumenten gelden voor den tijd, waarvan nn
sprake is.

Dr. Brandes stelt do zaak in oen nieuw licht door na vergelijking van de oudste

Boddhistische en de oudste (,'iwaitlsche inscripties met verschiilendo schriftsoorten van bet

vaste land de stelling uit te spreken, dat bet Nagari der eerste en het Kawi der laatste

wellicht door dezelfde Hindoes naar Java zouden zijn gebracht, en wel uit Soord-wes-

telijk Indtë.

Spoedig werd bet Kawi de algemeeno landstaal, en nu geschreven in teekens, die nauw
verwant z(jn aan het Pali en do Achter Indische alphabetten. Dit schijnt er op te dulden,
dat de hoofdmassa der latere landverhuizers bleef stammen uit het Zuiden.

Hoewel deze duistere quaestie daardoor niet tot oplossing zal wordon gebracht, mogen
hier twee korte opmerkingen eene plaats vinden.

Ten eerste eene van bouwkundigen aard. Opvallend is by de Javaansr.he tempels het
overal terugkeerende kala makara ornament, veelal in zgn geheel, de grijnzende leeuwenkop
hoven en do bek van den vischoiifant aan den voet der omlijsting van deuren en nissen;
dikwijls ook de kfflakop allen boven pilasters, of de makara-snuit afzonderlijk als het einde
van een torapa of boog. Dr. Brandes vestigde reeds de aandacht op verschillende variaties
en vervormingen van deze belangwekkende versieringen o. a. laatstelijk in het feestschrift
door het Bat. Den. van Kunsten en Wetenschappen aangeboden aan het Oriëntalisten
C ongres te Hanoi (1902). Nu komen dezelfde motieven voor by een groot aantal bouw-
werken van het vaste land. De oertype van den makara is verschillend. Zoo b. v. op de
stupa van Bharhut een krokodil; op die van Amrawati een visch. By laatstgenoemde >
vindt men ommddeiltjk naast een visch met schubben, slechte in den bek afwykend van
° natuur* let vr0emdsoortige monster, waartoe de wilde phantasie het vervormde. Be

Vinnen groeien aan tot voorpooten, de snuit wordt opgerold als die van ecu olifant en
daaruit komen lotusbloemen of krulornamenten voort.

die v^,ren

,

VilT “ A;'mta
' <waar de gelükenia van enkelo pilasters met

te Aurani.hU -r treft ^ Cave U,)
' te Kanhori

- t0 Aiwal!i on 1’attadkal by Badami,

dit vaXnt 1 yanPUr
'-

Etora ' 6nZ - MW >" springend - en

vL heTB^fZZT*, " d“ Wj «.alukyasch.Dravldische tempos
' r;

de runsabadra
’ 116 ran Zuidwesten komende hoofduk,

keTJlen^r r B
!

ma“ * Klatna vonnen. Deze tempels, welke

ÏJ aMeT de *"»*> - <laan>m niet onbe-

lijsten, welke meniri 'r'

aDja' aa,lsch6 oniament; de eenvoudige, rechte of gebogen

gemaakt voor BriJiige

^

kriril n

J

m “‘' rwanri harmonisch afsluiten, hebben plaats

loopen niet
Van ^

langer één geheel uit.

deD makara koP Ult- Kop en lijst maken niet

lD PlaatS Vai’ d“ k°P £Üto “ »“ «ohomen het geheeie dier. veelal van vier pooien

O Zie pl. XLIH ,/m vu, va„
-) Uhalukymi Airliitpcture Dl. XM

S"»lh truttin UtuMhfcl
•"[> Ser. ISUU.

Anliqiiitien. Dl. XV. Tmp. Ser. IM
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“ “n Pretentii-Uïen breeden staart voorzien ’). De mul! draagt de torana, waarvan de
kalakop *) den sluitsteen blijft uitmaken.

In zijn vervorming geeft het jongere ornament van Zuidelijk Indiö, verspreid en minder
op don voorgrond tredend

ook noordelyker teruggevon-

den, mogelyk een aanwijzing

omtrent den oorsprong der

bouwmeesters, die hetzelfde

motief met dezelfde conse-

quentie in hun nieuw vader-

land in toepassing brachten

;

het zou dan hot boven -Kistna

gebied kunnen zyn.

Geheel in overeenstem-

ming met deze bouwkundige

opmerking is een tweede

van geographiscben aard.

Het stroomgebied van

de Kistna en de Godawari,

welke niet ver van elkander

in de golf van Bengalen uit-

monden, omvat een groot

gedeelte van Zuidelijk en

Midden Indië. Inderdaad
vertoont de natuur-

lijke gesteldheid van
den bodem hiergroote

overeenkomst met die

van Sumatra.
In de onmiddellijke na.

bijhoid van het Westerstrand

rijst de machtige keten van de Westorn-Ghats op, cn de bronnen van de Kistna en de

Godawari beide, benevens dio van verscheidene harer zijtakken, liggen op korten afstand

van de Arabische zee. Aan den bovenloop der Godawari vindt men in het Noorden de

beroemde grottempels van Ajanta, Elora, Aurangabad, enz. welker Mahayanisme hetzelfde

is als dat van Midden Java, en in hel Zuiden aan de Kistna heeft men het land der

Drawidiërs, waar e?n krachtig Ciwaisme ter eere der Brahmaansrhe Trimurtl heiligdom-

men stichtte, welker beelden en symbolen treffende gelijkenis vertoonon met dj© van

Prambanan en Diëng.

Er is geen gemakkelijker en veiliger weg om diep uit het binnenland de zee te be-

reiken dan langs een bevaarbare rivier. Op die wyze konden de inwoners van Maharastra,

1 ) De <101*1 •tunkolijke torro is geheel nriowft gegaan. CmiHona determineert liet dier ul> »|n\>bubly the

tii|«r or rtiinocerM, not the "inngpar*' 01* alligator iu geficrnlly snpposetl'*. In ito tivvaitmrln- ti-nijwln i< de

lunkarn voorgemeld al* de nahnna mn Wariiin.

2) Vyuli, giutcsqne (iuit-like cartingR. worden *ij door Couseru yc-noemtl.
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Berar, Kosala, Kalinga, Andhra on ïfaisur aan de kust van Koromandel samenkomcn, om
ïich in te schepen naar bet nieuwe vaderland. De (ham van het „voortreffelijk, onverge-

Hjfcelijk eiland Java", dat „edel pronkstuk onder alle landen"
') aal in den loop der tijden

ver landwaarts in zijn dóórgedrongen en mogelijk, onder medewerking van politieke om-
standigheden, tot een gezamenlijk™ exodus van Buddhisten en CSwaiten hebben geleid.

Het brongebied van Kistna en Godawari zoude aldus bel land van herkomst gsweest
kunnen zijn der Hindus, welke de tempels slichtten der klassieke Midden-Javaansche
periode; tempels, welke in hoofdzaak Drawidisch moeten beeten, doch slechts bij zéér

weinige, als met name Tjandi Bim» op den Diêng, den Chalukya-bonwstyl verteouen.

AsiartKDAM, December 1902. j. w. IJZERMAN.

i) SiuiKrit inscriptie op Jat* «an den J»m 054 faka (A. D. 732) door Dr. H. Kom. Biidr K d T L
en V. K,l Dl. X. Jg. 1885.

1 '
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GORDIRACIIERI.

In het woordenboek van da taal der Duitsche Zigeuners, dat R. von Sowa in 1898

hoeft uitgegeven ’|, is do etymologie der overgenomen woorden teer beknopt on roer voor-

zichtig behandeld. Slechts wanneer er niet de minste twijfel kan bestaan, vindt men de

taal genoemd waaraan liet woord is ontleend. Nu en dan is de schrijver misschien al te

behoedzaam geweest. Zoo geeft hij niets bij bet artikel mcdtxhinscha. Aangezien dit woord

cene meet beteckent, on de Duit&die Zigeuners een aantal termen hebben die uit het

Fraosch afkomstig zijn, zal man medschdnecha gerust mogen gelijkstellen met mésange.

Daar de ? bij hen ongewoon is, geven zjj die weer door dl (in de Duitsche transcriptie

dsck), In plaats van de Fransche a (hier r) is eene f gekomen door assimilatie aan de dl,

en die twee medeklinkers, f en dl, zijn van volgorde veranderd, iets wat zich gemakkoiyk

laat begrijpen: in plaats van meiaitdSa hebben zij gezegd medlanïa.

In oen ander artikel beeft von Sowa de etymologie niet kunnon aanduiden ten ge-

volge van eene drukfout b(j Pott. In het woordenboek van BischofT had luj gevonden

in den zin van vuurslag. Nu goiykt dit schlaumni op niets zoozeer als op sp.

eslabon, dat volkomen hetzelfde beteekeot. Aan iemand als Pott kon dit niet ontgaan, en

deze heeft (2, 202) de beide woorden gelijkgesteld. Von Sowa heeft dit niet opgemerkt,

doordat bij Pott 2, 233 ten onrechte wordt verwezen naar 2, 402.

Niet te verwonderen is bot dan ook, dat von Sowa zich onthoudt van eone verklaring

der vormen starrgohli on skarkuni, dia beide eene slak beteekenen. Pott (2, 247) gist ieis

dat ook hem zelf niet kan voldoen. Onwillekeurig moet men denken aan fr. escargat. Nu

heeft prof. Pischei de opmerking gemaakt, dat een onkel woord der Duitsche Zigeuners,

als damntira (een voorschoot), uit Zuid-Frankrijk afkomstig is, maar dat de meerderheid

der Fransche woorden in hun dialect waarschjinljjk is overgenomen uit do dialecten van

Lotharingen *). Bij Hatzfold Darmesteter leert men, dat ft', escargol vervormd is nit pro-

vem;. escargol, en bij Lucien Adam, Les patois lorrains (blz. 322) vindt men voor escargol

onder andere ook eslargol on eskergole. Ik geloof dus dat racu zonder bezwaar mag aan-

nemeu, dat do beide vormen der Zigeuners uit een Frauscb dialect komen, en dat in

skarkmi de n eene t heeft vervangen.

Ken zoo voorzichtig schrijver ais vnn .Sowa iaat een vorm als gordirachèri onverklaard

;

deze staat alleen bij Bischoff, en door i wordt bij hem do klinker met hot hoofdaccent

1) AbltmiiUutiyeu Jür die Kimde iet MorgniUimlee, M. 11.

2) Bvitrd'te tuf Kommie der dntmtm Zigeuner (a*. 1RIM). bh. 34.
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aaageduid (von Sowa heeft bij vergissing laten drukken gordirachtri). Voor de duidelijk-

heid geef ik nauwkeurig wat men bjj Bischoff leest:

„Schuhllicker, puro gordirachèri, auch gordccluri.

•Schuhmacher, gordechiri".

Ven Sowa vermeldt beide vormen, maar tegen zijne gewoonte verwijst hij niet naar

Pott, die onder het artikel Cirueh (2, 25<5j er iets van zegt dat, zooals men we! begrijpt,

overwoging verdient '). Want drach is oen vorm van het woord dat hl) de Dnitsche Zi-

geuners luidt dirach of tirach, en dat schoen beteekent. lotusschen is het zeer moeilijk

van dirach te komen tot gordirachèn. Van dirach is gevormd het bnw. dirachengin vol-

gens eene in vele Zigeunertalen zeer bekende formatie. Als zuw. m. wordt het gebruikt

voor xhaenmaker, evenals triakhèngoro b(j de Grieksche Zigeunors en cirachcngom bjj de
Hohoemsche; daarnaast staat het bij Bischoff vermelde dirachengri, waarschijnlijk op te

vatten als znw. vr.. in den zin van feest.

Naast het zeer begrijpelijke dtrachmgfra zou men zich desnoods een vorm diraehèri
kunnen voorstellen in dezelfde beteekenis. Want verschillende dialecten maken gebruik van
het sufBx art of aria, dat de Zigeuners wellicht uit Slavische talen of ook uit het Rn-
meensch hebben overgenomen. Naast -ar: vindt men den minder gewonen bijvorm tri:

Jtiklosich geeft als voorbeeld mariens, dat de Hongaarsehe Zigeuners gebruiken voor
MhrijnuxrktT, „tischler" *), gevormd van mesc/e, in ouderen vorm mesali, een woord voor
tnfd. Ook Bischoff beeft eon enkel dergolijk woord, nl. lammpukèri, trommelslager, naast
tammpuk, trommel. Een vorm diraehèri zou dus niet onmogelijk zijn, maar in aanmerking
genomen bet zoo populaire dirachenglro is hij onwaarschijnlijk. En niemand zal zich willen
beroepen op den vorm tirajero der Spaanscbe Zigeuners ’j, want tirajen heeft hetzelfde
sulflz als Sj.. tapaUn: die Roraaansche uitgang is bjj do Gitanos gewoon. Nog veel min-
der zal men willen donken aan invloed van den Diütschon uitgang van schusicr, die bjj

de Dmtsche Zigeuners wordt voorgosteld door -ari: Bischoff heeft fcldschcrari, htuchlan,

oim «raaien ook «, uouauaar is, goratracheri is als afleiding van dirach

rhnxai
'

O*

60 *taD 2'°^ v00rslt'
l *en *loe <1<! syllabe gor- met diraehèri zou kunnen

verbonden zijn; en een stamwoord gordirach, in welke beteekenis ook, is niet te vinden.
- on komt dan van zelf tot deze vraag: is soms de tweede vorm gardcchèri oorspronke-

n ioLr n

0

»^ T
1 ’ Pott mWDt Van nie< ’ on Rcht 1,et i“*‘ gordechiri

Z ie doordat het eeno r zon hebben verloren. Maar het omgekeerde is

Ihifot vlTr J U Wanwer ““ te™ Voor hamaker het woord voor schoen

dan moT™ TT'
mnar ** dat men de a”Jere lettergrepen daarbij niet kan verklaren,

2 r Van Of desnoods aan eene vergissing

gardira-hiri ia ver h u" n
'* 1et met ónmogelijk, dat gordtckM onder zon lijn dan

Lvln do r

*°n]]ea WOrdt bij ***** » enkelvoudige klinker weer-
Van heeft !,ij b- v- eene kraamvrouw,

ouder woord gaat
°P OOWpr0ntol«lcen vortn ««Hikt. Bjj eon

woord itendach „r ,

r ' '°° r ’w>l °f hazelnoot hebben do Zigeuners het

- ia In detls L »
’ ' ** «*• *“«> doch van eene— -

JUIa'eU V°rm ™” lle ' “iets te zien. Nu vermeldt von Sowa van ver-

2: Zie lijn hoofdwerk 10. 40:1
*

toeae ' t,eir |l »a»r het vuorlwtdd lan hd. alt in allfliclnr.

3> hm, Th, liiHMti 5, -)u.

Digitized by Google



schillende groepen Duitsche Zigouuers dat zij dn r zeer weinig laten rollen '), en daaruit

zaJ men mogen afleiden dat Bischoff pèndiriach meende te hnoren, terwijl niet andere

dan pendeach of pendech werd gezegd, Iets dergelyks moet hem zijn overkómen bjj het

hooren van gordtchiri. on daar het woord dirach hem bekend was, meende hij het woord

voor schoen terug te vinden in het woord voor sehoenmaktr, waarvan hij gordirachcri

voor de nauwkeurigste transcriptie hield.

Men zal dus, naar ik meen, mogen uitgaan van gordechèri. Aangezien het aantal der

met -eri afgeleide woorden blijkbaar beperkt la, on men een stamwoord als hier zou

vereiscbt worden, in geene Zigeunertaal kan aanwijzen, is gordechèri waarschijnlijk niet door

de Zigeuners zelf gevormd, maar in zijn guheel oen vreemde term, een dergeljjke b.v. aJs

het tweemaal bi) BischofT voorkomende pemchèri, schaapherder (zie bij hem blz. 5b en 7!>),

dat ontleend meet z(jn aan fr. berger, in den tijd toen de r daarin nog werd uitgesproken,

b.v. dus in de 1 dJe eeuw*). I.iebich heelt bcrschëro, ook zeer natuurlijk, maar perrsehiri

is even goed te verklaren door de analogie met andere woorden op eri. Moet nu ook voor

gordechèri aan een Fransch woord worden gedacht, dan denkL men allereerst aan cordon-

nier. Ook Pott noemt dat woord, maar h(j gaat uit van gordirachcri, en zegt dan zonder

twijfel te recht: „salueer orkldrlich trotz des Anklangs an t'rz. cordonnier". Mij dunkt

echter dat gordechèri daarmede is te vereenigeu.

Wat kon een vreemde vorm als kordo-njèri worden in het dialect dat BischofT in

zyn woordenboek al beeldt? In dat dialect kon ip worden tot/. Want naast een vormdio

b(j Liebich en andoren luidt rapani, geeft BischofT rapaja f blz. 41>, on zoonis Pott reeds

hooft opgemerkt (2, 274>, moet dit een meervoud zijn : de zuivere vorm is rapaija. \ eel

gewoner nog is de overgang van ij tot j- oon aantal voorbeelden daarvan geelt Pott

1, 88 vlgg., en tevens ziet men, dat uit die j niet zelden ontstaat ch. Zoo ia het regel-

matige meervoud van momli (oene waskaars) momlja; daaruit ontstoDd momè-lja.momrjti,

maar Bischoff heeft jnomicha (zie hot arf. Setlenmmw). Blijkbaar, an het is zeernatuuriyk,

kon ch ook ontstaan uit eene j die oouo oudere nj vertegenwoordigde. Bischoff vertaalt

de uitdrukking spieeruihen laufen met raicha naschaf (voor ca.aimi. Dit raicha moet

men, zooals von Sowa opmerkt, beschouwen ais een meervond: raicha is ontstaan uit

raija, dit uit raja, en raja uit ranja, het meervoud van het femininum rani of ron, dat

roede boteukent (zie Pott 2, 268).

De overgang van nj tot j i» het gevolg van eene neiging die soms minder sterk was

dan de behoefte aan gelykvormigheid in naamvallen van hetzeirde woord, en zoo vindt men

bij Bischoff die tienen schmirmen vertaald met i ptrrenja naschéna: hier is perren/a

het regelmatige meervoud van het woord dat hy onder Biene opgeeft als parrem. Toch

vindt men dien overgang in de meervouden rapaja en raicha. Maar in een vreemd woord,

dat geheel op zich zelf stond, kon hij het allergemakkelijkst plaats hebben. De vorm

cordonnier beslaat volgons Hatzfeld-Darmesteter reeds in bot geschreven Fransch der

DU. eeuw. Desnoods reeds toen kunnen Zigouuers hem in hunue taal hebben opgonomen,

en mij dunkt, dat by hen kordo-njèri kon worden tot kordè-njirt, waanut vervolgens

ontstonden MjM en lorde,urn Dien vorm hoeft Bischoff gehoord, en hy noteerde

t) ZeiUehrif, I. VMtsrpveMog» ,9'
***** ^ ^

b™. Om» mer. de la tango. 0 t.)»! bib. «ar «. h«

J» ,• Ja liet einde in .oramige dialeden nog in Ja 17" ooaa 1,.subaar wan.
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w/ri"—

v
ns
xr';;-;,';

HFSi

aoo

hem zeer nauwkeurig, behalve dat hy, volgens zijne gewoonte als Duitselier, de tenute
aan het begin voorstelde door g.

Men zou een oogenblik kunnon vragen : maar is het niet mogeljjk, dat de Zigeuners
dit zoo ver verspreide woord aan een iloogdnitsch of een Nederdnitsch dialect hebben
ontleend? Het antwoord in eenvoudig: In vormen als mhd. kurdeuxmer, mod. tordemmm,
mnl. cordemnier enz., kon de stam desnoods eene samentrekking ondergaan als b.v. in
cortknleder, dat in den Teutlumüta naast mrdewaen wordt opgegevon, maar de n werd in
het suffix nooit gevolgd door eene j, en alleen by de groep ty kan voor de taal der
Dmtsclie Zigeuners het verdwijnen der n ondersteld worden. Daarom moet men aannemen
dat gardeclièri, evenals zoovele andere Zigeunerwoorden, ontleend is aan het Fransch.

IiKOMUr.
A. KLUYVBR.
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ATUARVA-VEDA: CUITICAL NOTES; WITH SOME ACCOUNT
OF WMTNEY’S COMMENTAHY.

1. Condeneed nhapadas in the taihkUa.

The verse viii. 8. 2 is of surpassing interest, fitst, as an instance in which nha-

(„vlas, instead of beiug written out in ful) (as, for example, at HGS. i. 4. 8 or at AG>.

i. 7. 13), are preserved in the saihhitn itself in their most condensed or abbreviated form;

and, secondly, as showing how great the critica! signittomce of the rltuai prescripüons

may sometimee be. So far as I am aware, no Occidental critic has ever callod attontion

te an instance of thia kind. The secoud iialf of our verse reads as follows:

dhhmdm agnxm paraden ’mürd/i

Arts» & dodhaiam bkaydm.

To ali appearnnce, Homething Is wrong vrith the prior pada: what may it be? — The

hymn is usod in the *armv-ritus,” for the destmction of the hostile artny, and in ] arti-

cular in the starting of the socalled “armyflre.” The prescriptions of Kauqika <16. 12, 13)

are dhnmam Ui dhnmam anumantrayate : aynim ity a-jnim. Kegava (p. 314, end) expands

them in this way: dhnmam parridrfjdll ardkarcma dhnmam anumantrayatc: aynim

pariidrpyety ardharecna Jxi/am aynim anumantrayaie. Blooinfleld, as the notes on pages

42 and 314 of hts ndmirabie edition show, came very near to the correct apprehension of

the whole matter, hut without quite reaching it; for, at p. 633 of r>BE. xtii, Ive notes

that amitrns is melrically auperfiuous, and snggests that it tnay havo cxept in as a gloes

trom vs. 1. Henry, p. 81, had already made the same auggestion; and, before either

Henry's or Bloomfield's uote was pubiisbed, Whitney also, in the ins- of his comtnentary,

had proposed the excision of amUrns.

The bhayya to this hymn is laeking; hut Shankar Tandurang Handit («rP.) has hint-

aelf written a very good introduction, working out the viniyoga nearly as “Sflyatyi" might

have done. He says (p. 058 "'), with greater explicilness than either of his sources, dhü-

mam drift* gnipadarahitim Wdhanenh ‘numantrayate: ‘agnim paradrtya" Uyadina

'rdiiarcena dhsmapadarahitma ’ptim anunumlrayate. The initial pxactices for the “army

fire" may accordingly be summarized as follows. With vs. 1, the sorcarer twirls a fire-

drlll (Kaugika 16. 1') made of arvaltha and badhaka sticks (18. 11: cf. vss. 3, 4). Thore-

upon, whiie reciting the fitst half of vs. 2, he lays down some ‘old rope” t/hw-ntf»,
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Dilrila: apparently to serve as tindor) “in the place where the sparks [from the ttiedrUIJ
fall” (so Darila and Kotjaval. When the smoke appears, he exorclses it wilh the words

dhiimam pariidftyd 'mitrul/

krtsii & dadhatam bhaydm. •

These then are our aba-pfidas, adapted (taihnamita) to their first use. When the tinder
breaks out into flamo (agnuk he addresses it with the words

agmm pamdrfyü 'mitrüh

hrtftü dadhatnm bhngüm.

And these are our ttha-padas, adapted to their second use. According to Atharran
staodards, the half-vorse in either form is good meter, and there is no cal! for emendatie».

In the light of the ritual uses, the words of the saihkita appear plainly to be (not
wbat we had stippoeed, a running bit of text, to be road as it runs, - but rather) the
condensed form of two haifverses which vary by only a single word and are condensed
by the non repetition of aU tliat is common to both. The critical intereet of the case is
heightened by its apporent «nüqulty; for the Cushmero recension also exhiblts the same
condensaten: .ts reading, agni» Mama» (intending dhr,mam,, although unintelligent and
n the wrong order, nevertheless presents both alterimtives, suhstantially as in the Vul-
gata - may add that Utj-ayana’s (,:raula-Sntra, at il. 12. 10, admits au uha-pada into

ccs. lat :
a

fl

vrr upon rv ' *• w - m s°mtw "at “y. * i ^
note to AV vii. H 2

Ve Pr“ ‘ h U"^^ «“ ‘O- *

Roth

A

and' Whitn'yÏwTU^Bor
1"8

; ,

LS * 8PP" M *
E., and annarentlv hi, K ? ,,

y 'tor reports no variant
i but Whitney's 0. and

reading krlmrat. Verses
'[*^ J

“)te 'TOrth >' vuriant rtmras, and Ppp. supports it by

victim, and In so far the na» ,

•

t“‘n “ enumera,lon of *he [arte of the sacriAclal

and TS. (v. 7 Uff> tiJ T 1*
analogous to ,ho of VS. (xxv.)

littie doubt VLtJi;:::i°?v,ausa ^ 8,^
****>: while the correeponding ^
the equation rkmtü = acluila i„<, .,

Ib ' 7 ' 13
’ acJu,töbhil} kapiiijatilu tenders

orthography oTZ vÏÏ rt

"Ug ',able - 'Vhat— be the origin of these ferms, the

TS. form. Compote Fali

“PPOnrs distinctly to he a Prakritism, as is also the

S9 817-321, 327
***** **»«*«. and PischeP, Ommmatik,

In the famiiiar housebuilding ltymn iii io KMaruts sprinkle it with water, with ahee' arh ,

h#V* Bt 4c ' he prajw’

‘W tho

mes. read uclmntu, and 81) Jo ^
* ’ ucl“,nt» «dna mar,ilo ghrUm. Aii of Wbitnoy's

bis S. fn their text, RW aa-nnt u
,* autbörili0!i save two of his three redters and

«bich is given aUoTy l
8PR <foUowin* his K ' V - &> «oepU

concludes by approving or SPP's uksLi
aippaliSlia 18x1 fpPP0; and in his note Whitney

os adinissiblo Prakritlsms, then alsn it

“
' 0W*TOr’ foriDS bko rchdrrat are to be passed

avouched Atharvan reading. in ntith„

!B oomPetent t0 na to retain «c/«in/K as thebetter-
noither case, of course, is there any doubt as to the
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meaning : comm., paiibkrnnirk sihcantu. — Without going into details, otber cases in

point raay be briefly mentioned, At xix. 8. 4, 5, for pariksamm and kgavam (accents

apart), many mss. have pariehavam and ehavatn ; and at x. 3. 6, for parikqava, Ppp. bas

paricckam. At xii. 4. 4 the Vulgate bas ucyasq while Ppp. reads uccass. As 1 have

hinted under xix. 34. 2, there may be bidden unter the Ppp. variant kfcchra some form

of grtsa, perhaps grisyaSy nom. pl. fem. The reading of some mss. at xix. 80. 9, to wit

ydmuchah (perhaps for yém m&lsyah ?), may at least bo noted here; and the ucchyoya of

xix. 31. 12 raay well be oonsidered at tbis point in connection with the other variante

ukihyOya and utthyaya (cf. Pischel, § 280).

3. Faulty assimilation.

Under tbis category may be put those instances of corruption of a text, in whicb

the error arises firom assimilating a word, in respect of ending or accent or the like, to

some word or words in the iramediate neighborhood which bear to the true forra of tbe

corrupted word a likeness sufficiënt to give rise to the oonfusion. Thus, in one of the

metropolitan journals a conpte of days ago, the jewcl to bo given to His Holiness ai the

celebration of his silver jubilee next April is described as “a topaz weighing nearly founds

poonds.” My emendation of founds to four was indeed pure conjecture; but it was a

guess which even the timid would not call hazardous: and 1 subsequently saw it con-

firmed by tbe reading of another newspaper, which doubtless printed the paragraph in

question firom the vory e&me source as the flrst one, to wit, the “Associated Press

Despatches," and which thus repreeented anotiier fakha of an identical tradition. 1 give

some striking instances from the saihhitx of the Atharva-Veda.

Thus at xv. 7. 3, we read Ai ’/iam «po gachaty, rft ’wiA *;raddh« gackaty
,
ói ‘mm

t'arjóii» gackatiy yd cuui véda. AH the authoritios of SPP., both manuscript and oral, agree

in reading Apo gackatL and so do those of RW. The Bombay edttion, p. 332, relalns

the ms. reading; the Berita ed. emends to gactvxnti. - In xix. 43 we have a seqnence

of elght verres, the flrst part of each of which is, alike in ali, ydtra brahmavido yónii

dxkjfdtja tdpam sahA. The third is an nha pada, reading in verse I agnir m tóira tuiyatu
,

with rwywr and siryo nut and so on as variations untll we get to va. 7, where Apo

ma t<Ura nayatu is read by all the authorities of both editions, induding sambits and

pada mss., oral reciters, and even the toxt of tbe native eommentary. Here again SPP.

follows thcm. white RW. ernend to nayantu. — At x. 6. 17, a part of Whitneys mss.

read Um imA& dsvdtn (p. -ah) manim praty amuhcata gambhwBam, and so do a raajority of

SPP's authorities (see p. 766), oral and written. The confbsion is plainly duo to tbe

ruja Vitruno manim próty amuhcata pcrm^Aifwim of vs. 16, and was perhaps helped by

the abadhnata, six tlmes repeated iu the vsh. onsuing. — The teeming difftculties of

xix. 7. 4 aro greatly relieved by assuraing that vahantu is a faulty assimi lation of an

original vahötv to the vahantu at the end of vs. 6. The rare form va/dUu may be compered

with svadtdUy nudUu, rmoicutu, and with the srjolu of the Ppp. variant to our xix. 33. 1.

I have diseussed the verse at length in an added noto (Whitney, p. 909), and wHI merely

add my reading of the halfverse: dnnam pftrva lp- -**) rasattm (as 8d eingular) me

a&dhórjam (p. ilkA érjam) devy uttard tatodu (p. devi Mara A vafuUu): ‘may the Forraer

Ashèvjljs» give me food; raay the letter, the divine one, bring rofireshment*. - The caeee

of gachati and nayatu are well matched by one iu Digha Niküya, ix. 7, p. 181 top r where
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we have the phraso sahiut uppuijanti, ‘ideas arise’, and then, in the very next senteace,

via Mftfid uppajjnnli, ‘a single idea arise,' with plural verb-cndlng, albeit the eJu maies
the breacb of comraon concord most manifest.

In xix. IS we have a case similar to those juat noted, but its similarity is veüed

by the face that the oomjpting element ie far removed from the corruptad element in

the test of the AV. as we have it. As is set fortii In my introduction to hooi xix.

(see p. Slf6 of Whitney), the conteuts of that book resemble In largo measure these of

earlier books, and have in general the appearance of after-gleanings. Had the material of

book xix. been part of the original collodion, we should have expected to find the versos

that now form our xix. 18 very closely associated with those of tv. 40 or v. 10 in

the text, as they doubtless were in the memorie! tradition. liymn xix. 18 consists of

flve dyada or pargsya-dcayas, ono for each Cardinal point and a flflh for ‘the flxcd and
upward polnts.’ They begin with agnim té vitmmntam rchanUt ijé ma ’glugdmh prAcyt
dipt ‘b/udasal, and uontinne with nornam . . . ddkyin yvas, saryam . .

.
pratic*/*i$, etc., as

variations. Through all ten versas, bowever, the anthorities, manuscript and ora], and
the commentary, aru ahsolutely unanimoti3 in giving the impossihle yé .. . abtmlJsnt. The
lorruption seems aocountable on the hypothesis of a confusion with liie neariy accordant
phraseoiogy of v. 10, yo mi pr.ky.ts (etc.) digi ‘ghüyur oAAid.ia.if, wliere the singular
vorb rs cntlrely in place. RW. emend to abhulisan, wbiie SPP. retains s.d, and the
comm. is at much jams to make It out to be an equivalent of abhUah sanato disaytyuk
etc. In this connection, the reader may consult my note, at p. 859, line 14, of Whitney,
respecting the ó sidntam given by rnany m&s. at xviii. 8. 88.

AAI JUX. öö.
y iue accent im involved. The ftret half ver»©, cootaining tho

demonstratie.-, clausós, ends with «{nuk; wbiie the second half, a relative clause, ends
also with optafe, impossihle, becauso accentlos», and yet given by all tiie authorities of
both editions. Both editions emend to Of,„dé. - At xix. 48. 5, 0 both accent and
en in aru involved. In vs. 5 padas b, d, e read ye ca bliïlésu jégrati, té na iitmfou
J
? .

1
All tho authorities, oral and written, agree in giving

'
'

.

8 ^ anl 11 ‘s whol|y 1" P'ace in b; but is emended in both editions

u
C
'.“!th0UBh Whitney DOt“ tha‘ ‘h® neoeut in d might be t.demted

still for h

UOteS fUrther that J“9ratu ' ‘">:«'ative and accentless, would be better

:
iheT^ ** *» - *

of r,A .
,

A
, wilich htajagralt) again re&i jngrali. As tho indicaüve

live TsL ‘:rrd Pl- - *»" * **ms to have displaced an i»p*

more, oanUnntó 'by'l’pp
'

.1 HertCaV*
°menilaÜ0D

’ 811,1 their CODieoto10 *»• on™

much di»::ussod xviii * M ’
b° meat,onö1 t!» Imposaible blmynstha of the

preceding stha • ‘nr f. n a
' C0,rupte' from Müy,«do by false assimilation to the correct

ZÜ 2: T'

”

WhUney '

S “d my aa passage, pages hOS-4.

adjectivos and sU on mJ nZ CalT
“ feW conooruinB ««bstantives and

impossible accent krnm.aó*- su read aJlTwn
^ *nV*,bu wlth the

SPP's, and neither edition corrects it l l “'T
m3S ‘ mve D ’’ anl 30 "81rly aU 9t

blunder (ArWIütó ‘ghim may bo due to theT^^
“Py S“*gest8 that **

tion is coiifirmed or mfh i .

he *r'ivairr a9^m of va. 61; and my expÈana-

attributas ^ 1“ 2nt “ld !
^ ^ b,,^ter

• by SPP- wbo 0» bis note on p.314,

*viii. 3. 47, 48, we flnd in aU isaveT^^ of 'Wh '"T
* ^ " ABai"’ “

° 11®’ W of WhUney’S mss-, and In .SPP’s Cp^
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the accentualion r?i6Aót, instead of tho proper faibhis, which both ediUons give. Here SPP.

acutely queries whether the mudhyodatta of the AV. reading is nol dus to the madhyo-

dM

a

of the KV. concordant, pitfbhu, at x. 15. 9, 10. 1 thinlc we raay safely aitswer

Ves. (See notes on tho AV. passage.) The satne word is again misaccented at xix. 22. 1 4,

the blunder here, presumably, beiog ascribable to the rvtibhtfas (— rikiubhjfwi) sbown by

tmny mss. in the next vorse. Other very striking instances of faulty assimilation occur

in tlie aarne hytnn. Thus at va. 8 we have prathamcblupts

;

and, acoordingly, in va». 9

and 10, dvUigébhyaa and trtiyêbhi/as: the correct accent li• is not given by one of SPP’s

auUiorities, nor by any of Whitney’s, save his D. and L-, collated ader publication. Yet

again, in vs. 12 we have rightly ulktmtbhaai

;

and, aocordingly, in vs. 19, uttarcbhyas:

not one authority gives the correct Marebhyai. In all these last four instances (vss. 14,

9, 10, 18), SPP. accepta the wrong accent, whilo RW. emcnd.

Pocnliarly interesüng is the case at xix. 46. 6. In vs. 5 we read ialuinram prutiA

axnthm dsifte, *a theusand lives are in this [amulet named] Unsubdued'. In vs. 6 tbe

plain intention of the text is to describe the amulet as aalfisrapronalf

;

but ah thu

autborltlus, the oral and (with two or three oxceptions) the written, give in Tact saMsram

pruiida (whlch is neither one thing nor the other), or else mhtisra premis (which is aiso

neither one thing nor the other). Even Ppp. shares the oonftision and gives aahanram

prfinali. This is cleariy a case of half way assimilation to the redding of vs. 5 ;
and 1

am tho more ready to accept sucb an expianation of the corruption in this place bocause,

on twu occasions, in roferring to the Collation Book for tbe ms. reading of this word, I

caught inyself looking at tho wrong place, vs. 5 instead of vs. 6. An anaiogous case may

be seen in its sevenal stagen in ray uote to xix. 28. 3, p. 942: hrdnh sapdtnan A

bhinddhi, mpdlnuwim bh
,
aapiilnanim bh .

At xix. 24. -1 d we read sómaija rójiie piiridhotavA «. Theo, in vs. 5, ail the autho-

ritics agree in making psda b end with abhicaotipA u: apart front tbe entirely strange

and un-Vedic look of « in such oollocation, the parallel texts (PQS. i. 4. 12; IIGS. i. 4. 2;

MP. ii. 2. 7) all read abhiraalipha, and we can hardly doubt that our p,l u Is a faulty

assimilation to the ending of vs. 4. With 66 the case is sutatantially the sarne. -

Pinally, wo may cilo the verse üpa 'smAn praitö bvat/atom iqa eoyónt prendA havomahc,

xix. 58. 2«, 6. Similar antitheses with upa hu occur at i. 1. 4, AB. ii. 27, VS, ii. 106.

In our verse, some authorities, includïng nearly all the pada-mss., begin 6 with üpa

hmt/'im ; tho contamination seems cleariy to proceed from the üpa hvapatom of a,

unless indeed we are to assume a yet deopcr-reaching corruption.

4. Sonic account of Whitnep's Commcntar).

Whitney’s autograph transcript of the text of the Atharva-Veda Saiiihita is containol

in his Collation Books, dated «Berlin, Oct. 1851-Jan. 1852.” The titlepoge of theedilion

of Roth and Whltney, dated 1866, implies the promiae of a second volume to come. Tbe

unfulfllled parts of tbe promiae are 900n to be made good by the issue of Whitney's

Commeutaiy In the Harvatd Oriental Series. Tbc prevee of the Berlin edition gave tlte

spcciflcations ef tho implied promiae in oigbt items as foliowc: (1) an introductlon to the

Atharva-Veda; (2) critica] and [3) exegctical notes; excerpts (4) frnm the Pada-patha, (6)

from the PraÜ^akbya, (6) Irom the AuukrainatjJ, and (7) from the ritual of the Kaurtka-

sntta; and (8) a concordance of the Atharva-Veda with the other Vedic samhitas.
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As most of the work on the Brat volume had fallen to Whitney, so most of tbe
work on the second was to have boen done by Roth. In fact, bowever, it turned out
that Roih's veiy great services for the criticism and exegesis of tliis Veda rook a

different form, and are embodied on the one hand in bis contributions to the St. Peters
burg Lexicon, and consist on the other in his briiliaut diseovery of the Cashmere or

Paippalida reoension of the AtharvaVeda and his coiiation of the text tbereof with that

of the Vulgate reoension.

Meantiroe, eeveral items of the above mentioned promise had been more than abund-
antly fulfllled by Whitney. In 1862 he published the Priïtiqakhya (item 6: Journal of the
American Oriental Society, vol. vii.), text, translatten, notes, indexes, etc., - for acuraeo.
thoroughness, and itflg,,,. a philological master-piece. In 188) foliowed the lunpromised)
Index terborum (Journal, vol. xii.), in which was given a (bil report of the padareadmgs
(item 4). The Tabie of Concordances between Ure several Vedic samhitüs (1852, Indirebe
Studiën, vol. ii.) and the index of Pratïkas of the Alharva Veda (1867, vol. lv.), - the
Brat In large measure, the second in largest measure, the work of Whitney, - went far
toward the accomplishment of the eightlr item.

Of the out*landing items (I, 2, 3, 6, and 7), the one of most iramediate irnportance
was the second, the critiral notes, giving the varioiis readings of the mss. In his odition
published In Bombay. 1835-98. S. P. Pandit had given the variante of the authoritiea,
manuscript and oral, accessible to hira, but not including the mss. in European iibrarrós.
nor the Cashmere version. Hesidos the mss. in Berlin, Paris, the Bodlelan, and the India
Office.collated by Whitney hetere publication of the text. he had also collated twemv

nrr

,r™ : 966 iwrai' °f tiie Am ' °r- soc ’ vo1 - *- pc"iu
-

ter Nov. 187.1), other mss. in Munich and Tuebingen; and Roth had performud tbc

ÏS"“to
aw“ l!iSk °f mak,n8 * COlkÜI,n of the «Bit, and had

foflowed i

*1* US V aitana .Sütra in text and translalion; and that was

the lTjVx! !
y

(i

raMd '

S ,6Xt 0f th0 K»nïika..Sutra. The inherent «Bfficulties of

keente LI s ! T ' * I*rformance make us regret the more«ï- -—- “-
nany” obwrrattens

01 lnnK labors nP°“ Atharvan texts, Whitney bad naturally made

consideratie miss of. V T
* p:mn] “troducUon (item 1). Roth had sent Urn a

a “lt TTheLn n°teS (llem 8)‘ ln 1853, Whitney had made

had subsequenüy added a c^ii!.

”9 285
’
Eg86Un >:) of 'he Anukramagi (item 6), and

in which he
nerl"‘ thelWf' inring the decades

Coiiation Book obcosite pn h
7‘ l!”S a 'lJ the re'ate<1 texts, lie had noted in the

where that LL „T^ ^ «« the othertexis

«nking a very extenslve coltatkfÏ L““ **“' *“ * *“

point of deporture.
bordanoess, with the Atharvan saihhiu as tbe

complete text of
'‘f

worke,i u
i' lnto * running commentary on tiie

extremely doso and htemi
' 1 10 Atharva-Veda, and to it he had added an

«- ».
«

“;r - **•— *• »* «—
oonsisted of about 2470 folios ZL, ;ltlOT1

> as he lelt it at his death in 1834.

•
W° ^ ears iö April, 18ö2, the work was

J
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already so far advauced that Whitney made whal he called an “Announcement as to a

seoond volume of the Roth-Wbitney edition of tl» Atharva-Voda." The announcement was

printed in the “Proceedings" of the Am. Or. Soc. for that date (Journal, vol. xv., pages

ctxxi— ctxxtii), and wlll serve in lieu of a prefaco by Whitney. In it be expressed

the hope that he might finish the work “in a couple of yeare or so"; and he closed

with the following important statement ; “The design of the volume will bo to put together

aa mucta as possi blo of the material that is to help towanl the study and llnal com-

prebenslon of this Veda.”

Thus expressly did Whitney disavow any claim to finality for bis work. His trans-

lation he regarded as wholly subordinate to bis commentary, and we may be suro that

bo bad his own good reasons for tnnklng the vorslon as he did. But it is certain that

the commontary will long maintsin for itself a place of drst-rate importance as an indis-

pensable workingtool for the purposes which it isdesigned to serve. The subsidiary resnlte

that are to be won frora the study thereof (the “byproducts", so to say), are likely, 1

am convlnced, to he abundant and of large interest and value. Moreover, we may confidently

believo that Whitney’s labors will incidenlally put the whole discipline of Vedio criticism

tl pon a broader and Armer basis-

lastly, Whitney seems to me to have made it plain that a similar commentary is

the indispetisahle preliminary for tbe fina) comprehension of the Kig Veda. That commen-

tary should bo as much bettor and as much wider in its scope as it can be made by the

next generation of scholars; for it will cortalnly not be the work of any one man alooe.

For this task Bloomfleld's Vedic Concordance la likely to be the most important single

instrument; and Brahmnna, Prfiuta, Ofhya, and othor texts appurtenant to the Rig-Yeda,

together with Epic and later texts, should all be systematically and oompletely exeorpted,

with the Rik saihhlta in hand and with constant reterenoes made front the Rik versos

to the anciUary passages which bear upott them. Thus to have demoustrated the necessity

for so far-reacbing au undertaking, may prove to be not the least of Whitney's services

to Vcdic scholnrshlp.

It feil to me as Whitney's pupil and friend, and in particular as the Editor of the

Harvard üriental Series, to bring out his work. lts scientiBc importance called for the

utmost feasible accuracy in prlntlng, and lor the best typographica! form. Palus have not

been spared to meet these requireraents. Ttie work is elcctrotyped, and wil! thus, it is

bopcd, be quite lïee from the bleuiishes occasioned by the dlsplaoement of letters, the

breaking ofT of aoconts, and the Uke.

In Ute main, Whitney’s manuscript was complete; but in unnutabored details, minor

and major, there was still opportunity for long and patiënt toil upon the task of verifying

all references and statements, of revising where need was, and of hriuging the whole

nearer to an ideal and unattainahlo compleleness. What these details «'ere, the work

itself may show. Sufflce it to say that two days ago, on tbe last day but one of the old

year (1908), I had the ptamie of returning to the printer the correctod proef of the last

page of the work, j>agö 1009.

Harvard Ünlversity,

Cambbido&i Ifaseachusetts,

New Year'.s Day, 1008.

CHARLES R. LASMAN.
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OVER EENIGE SPREUKEN

YAN WALTHER YON DER VOGELWEIDE.

Onder de gedichten van Walther van der Vogelweide zijn de zoogenaamde „Spröche"

uit een litterairhistoriech oogpunt het belangrijkst, omdat wjj onze kennis omtrent

Walthers persoonlijkheid, karakter en levensomstandigheden bijna uitsluitend daaruit

moeten putten. Immers hot wordt thans algemeen erkend, dat zijns minneliederen ons

geen blik vergunnen in zijn loven, wol in de ontwikkeling zijner kunst. De spreuken

daarentegen zijn, afgezien van do zuiver bespiegelende, bjj uitstek „gelegenheidsgedichten”

in den zin, waarin Qoethe dit woord gebruikt: zij zijn aan 's dichters geest en gemoed

ontweid door oen aanstoot van buiten, zü zjjn, om een moderne uitdrukking te bezigen,

voortgekomen uit het maatschappelijke en staatkundige , milieu', waarin de dichter leefde.

Juist vrat aan de mild. minnedichten ontbreekt, de ,Besonderheit', zooals Gervinns zegt,

hebben deze pittige dichtstukjes in hooge mate: zjj zijn zoozeer door de bijzonderheden

van het milieu bepaald, dat zij voor ons min of meer duister worden, en wjj zeer vaak

naar de beteekenis moeten gissen. Bij deze moeilijkheid komt nog de, hoewel niet slechte,

toch veelal onbetrouwbare overlevering van Walthers gedichten : ln omvangrijke dJchtvor*

zamelingon van lateren tijd, waarin, langs niet te controieeren wegen, van heinde en ver

allerlei materiaal is samengevloeid. Niet alleen, dat de oorspronkelijke lezing nog al eens

ia verminkt of verloren gegaan, maar ook het auteurschap van Walther staat niet

altijd vast.

In de laatste jaren is onze kennis van het geestelijk en maatschappelijk milieu, waaruit

Walthers spreuken zijn voortgekomen, vooral verruimd door de onderzoekingen van Scbön-

bacb (o. a. Die AulSnge d. d. Minnosanges, Graz 1S98) en Burdach (Walther v. d. Vogel-

weide I, Leipzig ïaOO), met name wat de politieke spreuken betreft, waarin Walther als

wootdvoerder der imperialistische partij togen de politiek der Romeinsche Curie optreedt.

Wat echter die soort spreuken betreft, die een moer intiem, persoonlijk karakter dragen,

tasten wjj nog al te vaak in het duister rond. Dit ligt trouwens in den aard der zaak

:

alleen door een gunstig toéval kunnen historische documenten ons aanwijzingen geven

omtrent toestanden en persoonlijke verhoudingen, als waarvan die spreuken de weerklank

zijn. En men weet. dat het toeval Juist voor Walther niet gunstig is geweest, slechts in

één gelijktijdig document wordt zjjn naam gevonden. Wanneer ik het dos waag. over

eenigo spreuken van dien aard de discussie te heropenen, dan spreekt bet vanzelf, dat

ook ik niets anders kan te berde brengen, dan gissingen, over welker waarschijnlijkheid

ik gaarne het oordeel van vakgenooten zon vernemen.
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In de eerste plaats wenseh ik de aandacht te vestigen op de vijf spreuken- Lach
10,:« tot en met 18,u. Zy zijn, behoudens een kleine wijziging in de twee laatste ?n
denzelfden ,Ton' gesteld, dus op dezelfde melodie of variaties daarvan gezongen

; de inbond
van de twee eerste raakt eenigszins de politiek; de drie laatste zijn zuiver persoonlijk
De twee eerste en het vierde zyn .Rogelieder', het derde is een .Streitiied' en het laatste
een .Danklied'. Zou er nu tusschen deze spreuken ook een inneriyk verband kunno-i
bestaan ?

In het eerste lied;
,rhilippe, küncc hére', wordt de keizer vermaand, vrijgeviger te

zün. en gewezen op het voorbeeld van Alexander, zooals hij in 19,17 aan «aladijn en
Richard leeuwenhart wordt herinnerd. Veel scherper spreekt de dichter het verwijt van
schrielheid uit in het tweede: . W,r aufn *„ koeten raten'. Hier wordt Philip* niet ge-Doemd, maar men kan na het betoog van Burdach niet meer twijfelen, of de spreuk doeltop hem of althans op zijne raadslieden (de zuinige koks). De toespeling o,, 's keizers

TZSiï “
ie hUn trWn *n rÜt Verl°roU

’ omdat z» de gedane belaften

gltd m tor 11^ rD

;

efte,t “““ deze aprm,k 1813 U|zondei' hatul
‘J
ks ' Ethers

d 6 IS'” 0n 19 '5 101 ons »PMekt. is hier blijkbaar aan-merke uk bekoeld, en drt verklaart misschien ook. dat de dichter, die later zoo welsprekend

^
gloeiende verontwaardiging over den moord op Engeibrecht van Keulen zou uiten

CnZ uu

T

Tvtw de\
ÏUn

V00r

/
eD“D“r ïan ZljD eens “O keizer.'

beien It Js td» , 7
“0t K" keuke“ «wWkt. zijne staats-iKden met kok. en de mt te deelen beloningen en gunsten met een stuk gebraad, dan

vott ttiTT °°K
e6D haMükheM,>' Dat d“ ‘^nooten er iets ijzende I

tw JT lmn,Sehe aanhallag va " Wolfram v. Escbeubacb : Wh 286.. Z
moet todenkén ^TdiTte ?

*7“^ V°9e'acUr in whurf met firatm'. Men

,ev

r:,i:::^
bet“

opgebelderd worden tii de w
^^ " ““ dui9ter en 231 wel nooit voMosub

noenmaal denkt^ wZÏ T Ti

T

*" ™ * «** «« *
Zeit, weder vor noch nai-h Ti -i

3 7°^ yne 0m3cl>r(jving: ,die Bohne taugt zukeiner

niet helderder, en verduistert 7
"

' 7*1''* dCT physiscbe“ Wirknajem’ maakt de zaak

dan stTt er T ÜT”
"* W°°rt ^ WU *» opvatten als

voor de hand, dat op het T 7
‘'e“ m 'ddas rot’’ wat 86611 zin *e6ft ' Het «8»

met Lachmaan den HZlZXTjT?* 7°^ 66 dan D1« men onder nóne wel

klemtoon te leggen TT*'
" ** *" V"611

> '«* ta» *
de gerneenschappel

ijke leaing van A
**

•

^ ^ ver^en ^°°r omstreeks. Voorts zou ik

vertalen: .xy is omstreeks lloiLivaTrr'l
Wlll6n behoaden ' 6ndus

wormen, behalve als zl| nu» .

48 '' ' w z ' reölfl *» de lente) rnt, en altyd vol

mm»' niet roti. Het slotvers verkltf f
7"'1' 1 halm ln deB wel uitdroogt,

boeter beten, 11111 — zu

e=,r j?-!-.— man ein Pater-

eigen herinnering kan ik aanbalen V! ' ,

k ®*lo#f B16t
’ dat <lu do bedoeling is. Uit mijn

uitdrukking
“D

:
dat ,k

.

ln ka‘h‘»i6<“ kringen i„ het Roland herbaal-

.
° —— ** iwniiai

deze uitdrukking: Uber
onaangenaam mensch, een kwaadTvne

mal
°! I>6b h0Ciren ‘Jezi8»n. «• »- als er van een

beware er ons voort' En dat wil w!i,’s*
!>

77
W33

' dUs on8evoer in den zin: ,de bemeJ
wil Walther klaarblijkelijk hier zeggen. Ik geloofden ook,

i) Zie Baivlupli n,»r _„ii. ,
' “ o- ^ Ruiidich>ü Nm 1Ml
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dit het woord eed in de lias. uit gewoonte Is ingevoegd, en moet geschrapt worden, waardoor

do lezing van C: Bdae behouden kan blijven. (Zoo ook Wuckernagel en Bartach).

Wat nu de bedoeling dezer zonderlinge spreuk betreft, zijn twee dingen duidelijk:

vooreerst, dat zij een verweer moet zijn tegen een aanval van een anderen dichter, en

Urn tweede, dat de halm in den .Abgesang' doelt op de strophe 63,»: Alich luU etn halm

gemachet frt, waaraan hier beantwoordt: er moede! manec herze fró. Men hooft daaruit

opgemaakt, dat de aanvaller over het halmlled van Walther had gespot. Men zou echter

nog verder kunnen gaan, en het vermoeden opperen, dat de onbekende bestrijder niet

enkel een spotliedje had gedicht, maar dat hij tegen den maker van bet venijnige ,brdten.

liet' de party van Philips had opgeval. Hy zou hem bijv. hebben kunnen verwijten, dat

hy van zulke ordinaire dingen als gebraden vleesch bad gezongen, en hem spottend hebben

aangeraden, liever van de ordinairste spgs, van bonnen te zingen, znoals hy immers ook

al halmen en stroo bezongen bad. Dat zou een zeker licht werpen op: ai rchliu tostenfcmire .-

de boon als vastenspüs ') tegenover het gebraad 1 en de tegenstelling tusschea boon en halm

ware dan toch vorklaard.

Wy komen nu lot de spreuk 18,1. waarin Walther verdedigd wordt tegen een aanval

van eon zekeren heer Wicman (In het Parysche ha. Vntcnanl), van wien verder niets

bekend is, waorsohijniyk een kunstbroeder. Dat dit gedicht van Walther afkomstig zou

zijn. werd dikwijls In twyfel getrokken, het laatst door Saran, Heitr. z. G. d. d. Spr. u. L.

XXVII, 1. My schynt inderdaad het auteurschap van Wnlther hier zeer twljfelachtig, niet

zoozeer om enkele rhythmische en stilistische ruwhedon, als wel omdat ik mij eon dergeiyke

manier van zeggen in den mond van Walther niet verklaren kan. Met Saran acht ik het

onaannemeiyk, dat Walther van zich zelve In den derden pereoon zou gesproken hebben.

Welke reden zou men daarvoor kunnen aanbalen? Die .objectiviteit', waarvan Wilmanns

(W. v. d. V. Ausg. 2. S. 143) spreekt, ligt geheel niet in Walthers hartstochtelyke natuur.

Als hy van zichzelf sprekende, gezegd had; ich, Walther, dat zou ik begrypen, maar niet,

dat hij zich tweemaal hér Walther zou genoemd hebben. Daarby komt nog iets, wat Saran

niet vermeldt, de aanhef: ,lieer Wicman, is dat loffetyk, de meesters der kunst te willen

hinderen In het dichten van zoo kunstige spreuken?' Mg dunkt, zóó kan alleen iemand

spreken, die zelf niet tot hot gild der kunstdichters behoort; er is inderdaad een zekere

.objectiviteit' in het gelicht, die verraadt, dat de maker buiten de quacstio staat. Het is

zeer wel mogeiyk, dat een voornaam hoer, die Walther protegeerde, diens melodie gebruikt

heeft, om er een verweerdichtjo voor hem op te maken. Dat zangwyzen van groots meesters

door anderen, soms met onbeduidende variaties, werden overgenomen, komt in de mhd.

lyriek herhaaldeiyk voor: Walther zelf heeft Keinmflr gecopieüerd, en van Ulrich v..Singen-

berg bobben wil parodieën op gedichten van Waltlior. Een deenediep was alloen hy, dia

du Vinding van anderen voor de zijne wilde laten doorgaan. Dat er overigens roet dit ge-

dichtje iets niet in den haak is, blijkt ook uit de overlevering in bet hs. C, die zeer

sterk afwijkt van die in A, en biykhaar bedorven is, wat men door mondelinge traditie

hoeft willen vorklaren. Zelfs de iiaatn van den aangevallen dichter Is hier veranderd in

Volcant Ten opzichte van dezen heer Volcnant nu waag ik oen onderstelling te uilen,

die op bet eerste gezicht vrij dwaas zal lijken: ik geloof, dat hü mot Wicman identiek

is en dat do naam Volcnant eenvoudig op verachryving en mislezing l*rust. Vóór mij

ligt het prachtige facsimile van eenige bladen van het ParIJscbe hs. door Mathieu (Paris

1) Zoo ook Gotol do Provil», Bibls, Sun-Marle, »



1861). Daarin is de w byna niet te onderscheiden van vo; de i kan door een kleine ver
lenging overgaan in l, zoodat voor wie licht kan gelezen worden vole; zoo kan ook nam
en „ont verward worden, want m en Kt zijn haast niet te onderscheiden Als zulke
onduidelijkheden in een pronkhandschrift voorkomen, dan mag men ze te meer veronder-
stellen in de kleine liedeboeken, waaruit de verzamelaars putten. Ik stel dus, dat kot
gezegd, in de overlevering voorafgaande aan C, eens een scriba mm zette in'piaats vanman (een typische fout), en dat het aldus ontstane Wicnam door een afschrijver PotomsZ
werd gelezen. Ik zal, om dit duidelyk te maken, de twee namen onder elkander plaatsenm letters, geeopleörtl uit de blz. herzoge van Anhatte van het facsimile.

Uifcnam

bolcnam '»

Uit mijne opvatting vloeit natuurlyk voort, dat de verminking in C niet gebed hetgevolg, van mondelinge, maar ook van slordige schrilste overlevering. MisJienlsd* "" T “J d9 SpreUkïn ran gevoegd, en ontving de bron van cüreeds in verminkten staat.

wij ï T t9g8B Wfen WaUher d6 S|’reUk van /W **• richtte, moeten

juist dozen va r

k*"1, 0* ,D e ‘k eevaI V6rltlaren
' waarom Walthera verdediger

ütnsr -jr,sr s ea ,,e - ^-**——

-

Waz éren bat fró B6no,

en
<laz ““o s6 von ir stngen sol?

Hér Wlcman, fat daz ére,

daz mau die meister irren sol?

do plotselinge
f?,

^

8preuk m mcer duist8r- met Mrae

hem, naar aanleiding van aebra \ i"'

r“cht ' Mon 20u lmast denken, dat Wicman

D.t tou een Z1Z“ ' V<“ *ad> ** Hl den gmnd to kruipen,

aan Bllkêr toezwaait: dn Jrt dT
d ' ei1 Öottfriad v - «trassburg (Tristan 120

,
1)

reeds bier den aangevallene *hi'
,tUf dcr Misschien denkt do dichter zich

OP dit sletvim kcTik n» 7
' ^ den aia *“*"* zonsis aan bet slot.

>w(h)t von Franken, welker toten wrT**
10 Verl ’an 'J mel de volSollj8 spreuk Mir Ml ein

Iwht, c beert liet, wat trouwens !n Tr'
T""8 °P ‘h'00'* ““‘‘Wieden stuit. In A staat

algemeen aangenomen, dat biur snnk
' *** kaD beteekenen - Men beeft totnogtoe

dat do Misenaere voor Wallhnr ,

& ' an 66,1 ka&rs
’ '*ls symbool van een geschenk,

in dergelyken zin van eon W,
U moagebracht h8t,b°n. sn verwezen naar 84,1», waar^ " de “hd - ülrcratuur,

tW“ b,aat-" zijn trouwens de

daarmee Fransche uitdrnkkiniren k„

* U * dia heteekenis kunnen hebben. Men zou
fat devez «n« belle chanddte wa , rit

'7" ''ergt'liik0n > a!s “ <*»P« saint sa chandtllti vom
di,insten « weldaden betoekelT^

*" °f ge8Cbenk ™r 'e ***«“"
e ' op höt gebruik, aan een heilik ^ ,

&6 2€er ®ewonB sf«rokwijzen berusten ongotwij-
- «n kaan, te offeren. Maar het lijkt mij onwaarschyniyk,

l\—_ ....
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dat dit by Walther als een algemeen bekend gearde twee keer zou voorkomen, en verder

nooit meer. Saratt (1. c.) beeft dan ook aan keree in 84,13 een andere, zeer aannemelijke

verklaring gegeven, en vat hier het woord liet Inderdaad op als IM, waardoor de lezing

van A zou vervallen. Het lied van Ludewlg, dat do markgraaf aan Walther gebracht heeft,

zon dan do voorafgaande sprenk tegen Wtcman zijn. Aanvaardt uien deze verklaring, dan

wordt daardoor de samenhang tusschon de hier behandelde spranken voltooid. Wel schijnt

mij het argument van Saran, dat tn-rt niet van een geschenk gezegd zou kunnen worden,

onhoudbaar
;
mun kan in elk geval verstaan

:
,dat, wat de M. mij gebracht heeft, komt

van Ludewig'. Daarentegen past de regel aA tooi als er mln hiit gedikt veel beter voor

een lofdicht, dan voor een geschenk. Haar het meest overtuigend schijnt mij het onver

wachte slotcomplimeot, waarin Walther zjjn begunstiger uon goede jacht toewenscht, in

verband met het even onverwachte slotvers sO jagail ir al»t et» leilekunt nsich urine.

Wanneer de heer LnJewig een hartstochtelijk jachtliefhebber was, dan begrijpt men onmid-

deilyk, hoe hy op het beeld van een speurhond kon komen, en dan is Walthers compliment

een weerklank daarvan, evenals de slotwoorden ndcA (re een echo schijnen van rnich mine.

Tegenover een vergeofsche jacht staat hier een jacht met succes.

Naar aanleiding van de twee laatste verzen acht ik een opmerking niet misplaatst

over de zonderlinge wending eirnr kunde# louf... erhetle im... woi »ncA éren. Men zou

op bet eerste gezicht geneigd zijn, in louf een schrijffout te zien voor lont, een jongeren

vorm van hit Het is mij echter gebleken uit het. jachtgedicbt van lladamar v. I-aber

(ed. Stejskai), dat de louf van honden hetzelfde is, als hals, more, en dat onder loufrn

zoowel het jagen, als bet daaarmee gepaard gaande geblaf verstaan wordt. Ziehier eenige

bewijsplaatsen.

str. 179.

111 .

182.

391.

biet ich min Herze

an mtnem seil und waer sin ouch gewaltec,

den louf woit ich mit ze fOezen jagen.

Die hunde et alle liefen,

daz min gedanke dicke

üf in die wolken riefen:

herre got, her ab von hlrael blicke,

und hoera ditze wunneciich gedoene!

Ich jacb, ob er die boude

hbrte iundert hmfan.

nwè daz ez noch liefe,

daz Ich die selben hnnt noch hoerent würde ! ’)

Lacbm. 83, i opent oene reeks van zeven strophen, waarin paus lnnocentius met

groote heftigheid wordt aangevallen. Deza eerste spreuk bevat een buitengewoon lastige

plaats, waaromtrent de meeningen zeer uiteenioopen. Het zijn de twee verzen:

nu tèretz in sin swarzez buoch, daz ime der hellemOr

hAl gegeben, und üz im leeet sinia rtr.

t) Dit h> Int gebruikelijke

1,11 noch klnóier, ruoft dat

ï) Zoo ook Omold *. Wolk. (ed.

«oor hel gebief der jachthonden, Und. «, L. *85 doch Adnle ich uwler

in umneiking kou komen, «ooit elleon ivs«le gelegd.

Scbeli) XXII. I" itie komt, <Ur eltmin ntir nic walt loogt» tutu.
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De paus wordt hier vaa toovenarij en van een verbond mol don booze beschuldigd, evenals
in 33,«i, waar hij met den toovenaar Gürbreht op déne lijn gesteld wordt.

" ilmanns (t. a. p. blz. 185) vermeldt niet miodnt dan zes uitleggingen, gemard met
emendaties, en sluit zich bij de tweede verklaring van J. Grimm aan: liaet stniu rór- der
Papst schneidet sicb seine Pfeifeu', waarmoo hjj vorgelykt: ,wer im Kohr sitzt bat gut
Pfeifen schoeiden'. Mij schynt de gissing van Wackernagel en Bezzenberger het meest aan
nemelijk, dat («rt ontstaan is uit Ketel = «««et. De bezwaren van Wilmann* legen u,

“T* ** ziJn licht uit de“ te "timen. Als men zegt: ,er splelt Klaviervom Blatt, dan Is .er Wast Pfeifo(n) aus einem Buche' evengoed mogelijk. Wat voorts
den pluralis «Mn rór betreft, zou men met het mg op de gebrekkige overlevering vandeze stropbe ook kunnen lezen Kottel er tin rór. Maar mij dunkt, dat dit niet noodjg is.

ZiCh

r?" ,ia,r de g0dacht° “ n «“®l of h«uit, dieuit verschülendo aaneengebonden netjes bestaat. Dit instrument past uitstekend voor denherder van Gods kudde. De ongetrouwe herder blaast aan zyne kudde een valj iiJvoorwaardoor hy do hem toevertrouwde schapen misleidt ').

Een overeenkomstige plaats vond ik in de liederen van Muskatblüt, en wel 81 vru

moesmn

0

Ï„TeTÏ ZiT die het »** ^ christenheidmoesten zyn, het slechte voorbeeld verwyt, dat zij aan de menigte geven:

Ir grossen heubt, ir sit bedeubt
nff 1

) gfldem spor, ir pist daz rór

mit grossen vngelvmpon.

- ""'*d «« ”

onderzoekingen daaromtrent lei i ion a

Zl"h' er and ab9oluut “iel °P le maken, en alle“- «... -mZr :,rrc:
i

r;,'‘
- - -* *-*—

Gêrhart Atze een ,

plaatfi een 8taPd« v°°ru>t te brengen,

uit 104,, vernemen ,1 Zal "" T ™ »ad ' "U
ouder een mal voorwendsel, de schTdl

7* ' a" " al,h0r düodge«hoten, on weigerde

landgraaf geen recht kon verkrijgen. Vatta^^
60 ' ““ SthÜ 'lt' dat Walt"er blJ den

SU k hom, Dielrichl Het is ,• ,

Hr * wraaknennrig door het spotvets 83,11:

eon paard ter leen aanbied,. H ,| ttuL:
wie" *

«•edr rttest gerner eine guidln katzen,

H«t spreekt van

WUDd®' ltChen 0érhart Atzen?

halte zou dosnoods ook een zouden mn
31

!

^ B°U ',en kat g0“n sPrake kan zyn. Een goldin

Pot ofr. florin au ehal, maille au •) "/

1 'leU kau®8te,nPel kunnen beteekenen, zooals

natuurlijk een dier bedoeld nin k„
'

,

"ar daarmBe ko|u®“ wi.1 niet verder; er moet
gebruikt voor oen jong dier mlt men" ‘T*^^^ ^ **

•
zou dus hier aan een jong paard kunnen

1) Verg. ook :n.:io- . •

2| Wl Ml n>0el«O «jn Maj ,„1,7 'J.

UWm lCU/" Im
wntfer schüfnt.
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denken. In dat geval is guldi» verrooedeiyk goudkleurig, d. w. z. rood, volgens het toen-

malige taalgebruik. Trouwens, wy zeggen ook goudvos, Goldfuchs. Wij hebben aldus een

dragelyken zin gekregen, hoewel het idee zeer vreemd blijft. Walther vraagt: ,Rijdt gy liever

een (dat?) goudvosje of dien mallen Gurbart Atze?’ De knaap gaat op de scherts in, eu

zegt na eenige hatelijkheden aan liet adres van den paardenschiater: ,0eef me maar dien

Atze', waarop het antwoord volgt: ,Nu ge Atze hebt begeerd, moogt ge te voet gaan.

Deze verklaring is volkomon duidelijk, en toch voldoet ze niet, omdat alles op een vrij

flauwe aardigheid neerkomt, en de slotwending niets treffends heeft. ,Der Gedanke ist

matt’, zegt Wilmanns. Er is hier geen spoor van don hartstocht en liet vlijmend sarcasme

van Walther.

Niet zonder eenigen schroom durf ik de vraag te opperen, of Walther in die twee

verzon soms een dubbelzinnigheid heeft gelegd ? Moesten zijne hoorders by ritest eme

katten niet aan kaixnritter denken? Ik weet wel, dat dit scheldwoord eerst In de 14*

eeuw voorkomt, maar het is zonder twflfel oud. In verband hiermede treft het. dat de

dieren, waarmee Atze vergeleken wordt, katte, affe, fjuggaldet, alle drie zinnebeelden van

wellust en ontucht zyn. Misschien werd cala, katte, onder den invloed van eatamila ')

meer byzonder gebruikt ad designandum virum, qul se viro praebet, feminae iustar. Dat men

bij catamita aan cata, katte dacht, biykt ten duidelijkste uit het daarmee zonder twyfel in

verlaad staande Frnnscbe ckaUemOe. Man begrypt dan ook, hoe kmzcnrtfhrc aan die bcteekenia

komt. Misschien is de oplossing van het raadsel op dit spoor te vinden. Brandmerkt Walther

zijn vyand als een ,kalamite”). dan wordt de onnoozele scherts een verpletterende hoon. En

hoe scherp wordt dan de pointe: sit du Alteu koet gegertl Het feit zelf behoeft ons met

,8 verwonderen. Hoe welig deze ondeugd in de 18* eeuw tierde, gelieve men na Ie lezen

in Schultz, Das hhftsche Leben 1, 4D4 fgg., waar ook de bewijsplaatsen te vinden zyn,o.a.

een vers van een naamgenoot van Walther (van Chdtillon) & mare effkmnant et equa

fit eqttus, dat een treffende overeenkomst vertoont. Wat we nu van het hof te Eisenach

weten, is met mijn veronderstelling niet in tegenspraak: het ging er woest toe: een voort-

durend gewoel van inheemschen en gasten van soms zeer verdacht allooi, drinkers en

vechtersbazen, op wie de oosterscbe zeden niet zonder invloed gebleven waren. Wij kunnen

a priori vermoeden, dat het met de zedelijkheid in zulk een milieu niet te best gesteld

m,<

tmumiyk zonden hiermee niet alle moeiiykheden verdwijnen. Waarom byv. guldinf

Staat dit in verband met de uitdrukking by Bertbold v. Regensbnrg: diu r„te ekndef

Maar ik wil niet de eene gissing op de andere stapelen. Hoor ik met reeds de woorden

van Muskatbiüt: ir alt bedeubt uss gildem spor?

J. J. A. A. FRAS'TZEN.
AnsTznnui.

1) Uit eatnmitue Mar het model -ai Wamde gevormd.
, w.ber XXVIII, 21: Schal.

» -r? -TZ STmS.m .

“ oewsid hë

XVII. 48, «iio IhjWmi gc»en. /.»o ook *11

tijn vertrek naar het Hanige Land: kit diek tor kaliuniuntl

logle





VOORTLEVEN VAN VERDWENEN KLANKEN IN DEN SANDHI.

(Dialbctis vas Aalst ex Liuvïx) ').

Het is een gewoon verschijnsel In onze dialecten, dat zekoro auslaut-consonanten dan

eena uitgesproken worden, dan weer niet, eu dat daar, waar zo wegvallen, hun invloed in

den sandhi van den volgenden anlaut desniettemin werkzaam blijft “>• D00*1 ï*,el opmerkelijker

is het feit, dat zokere klanken niet alleen voor de uitspraak, maar ook voor hot spraak-

bewustzijn in an- of auslaut verloren gingen, en, dat de zinpbonetiek nochtans dezelfde Is

gebleven, m. a. w. dat de sandhi-wetten, niettegenstaande het te loor gaan in an- of auslaut

van zekere klanken, ofwel niet toegepast worden, waar men hunne werking zou ver-

wachten, ofwel blijven gelden, alsof de klanken nog werkelijk uitgesproken werden.

Vóór consonant luidt b. v. ons vrouwel. onbep. lidwoord en, het oaz. e: Leuv. en tri

eau vrouw, e kind een kind; o kind komt van en kind (vóór vocaal-anlaut wordt en behou

den: en nes ten huis), en de n is hier verdwenen krachtens den algemeenen sandhi regel der

onbetoonde lettergrepen, alwaar auslaut- en vóór anlaut-consonant de n verliest
1
). W aarom

werd dezelfde regel niet op het vrouw, en toegepast en zegt men niet e Triï zocals c kind ?

Het antwoord ligt in den vroeger bestaanden vorm van 't vrouw, en d. i. ene waar

de eind e de toepassing van den sandhi regel verhinderd en de n voor apocope gevrijwaard

heeft Tater is die e zelf weggevallen, doch hare phonetisebe invloed leeft voort in en *).

Zoo verraadt soms da sandhi van eene anlaut consonant een verdwenen auslaut-consouant

van het voorafgaande woord.

1) T»nl.em:bij,w,k,n .1. die «W «w k°"« “1” >H‘" “ “l

Inndecbo dialecten oipt.,-, doth ik beb mij bepmld k«j de dialect™ tas A.W “
d;»r den H Prof. Olinet «o door mij wnatgeoomen werden. In de Uumuckc < jr

hTdTL JnAalei; 2* ie. 1897 ; Het Dmlwl »» lette») »i" te n»h, alhoewel mei hom,™ »«n-

. ,
... , _ , (po|i|ng in de diol. roorbeoiden gevolgd is. movtwl mogelyk. dio der Lrm

,

rol: «k !» de dipbtbonge. (ie - * - - kor,. e, - - korte *
B,
™Ï, Kdt 7»té ".“iToi.lt 10 Leo,, .o «Ud «et, * tmot «.Ut» .. «3 Oden reor vaten, .00.1. d-.t

falen dood vallen voor vnlen-

5 on— ik — mijn dbdect „ie spelling owr. - I.“
«ewd i» het vrouw. .»(.» verkeer™ he, negntiew ent.» eo het voegwoord dal... C*. Ie,te. Bi/dr.

bh. 202; II, bli. 227.
41



.l*H/r«V*:

7
y
HP

MV!

318

3
I

<11

ic.'
C..I

In de Aaistersche woordjes mé en nl «kI, niet, wordt de einddentaal van den oor-

spronkeiyken vorm nergens moor geboord. Nochtans, wanneer de «slaat van het daarop

volgend woord eene voor sandhi vatbare consonant ie, zoo wordt die in de uitspraak gewij-

zigd alsof do dentaal van mé en nl nog ten voile gearticuleerd went: mé had met goud

in plaats van ml1 gad, nl hfld niet goed in pi. v. nl güd ’).

Het Leuv. mann. onbep. lidw. levert ona voor bet besproken taalverschijnsel een

merkwaardig voorbeeld op. Do uitspraak er van weifelt tusschen enen «mem. ene), met

zwakke anlaut e, en non (notw, ne). Voor enen, enz. neemt de voorafgaande auslaut den

vorm aan, dien hij voor lederen vocaal-anlaut aanneemt
;
vóór nen, onz. kan hij blijven

zaoala vóór enen, ofwel uitgesproken worden als vóór een gewoon n anlaut, b. v.: Leuv.

dü waz ene kie, dn waz ne kle of dn was ne kie daar tcos eenfenj keer (eensi, !k rrug

ene fra» ik vraag renen frank, ik vriig ne . . . of ik rrub ne . . ., Ik sthrér enem brlf

ft echmf eenen brief, ik shrev neut ... of lk shref nem . . ., g éd enen ond gij hebt renen

hond, g éd nen ... of g ét nen . . . ; naast Ik was nogal .... ju oh nie ja of neen, lk shrrf

ner nest . . . mar hui», g ét niks . . . niet». De gang van het verschijnsel ligt dnideiyk In

de drie naast elkander levende uitspraken besloten ’).

In verband mot deze sandhi werking staat die van de reeds lang verdwenen articulatie

der anlaut A In zekere Leuv. en Aalst samengestelde woorden of uitdrukkingen, die als

samenstellingen mogen nangezieu worden.

In den sandhi wordt h anlaut algemeen als vocaal-anlaut behandeld : Ndl. de eer en
de heeren luiden b.v. In I-eiiv. d Ier en d tere. Nu, vóór vocaal anlaut veranderen de
austauL-siemioozc spiranten in stemhebbende: f < v, h < g, s < z, on de stemhebbende
biyven staan: Ndl. ons hart luidt b.v. In Leuven onz M, enz. Toch zien wij dien sandhi-
regol niot toegepast in de volgende gevallen : Leuv. dahir daghuur naast ve nen dag ire

voor eenen dag huren, ons ier on» Heer naast onz iershap ons heerschap, nesare hui»
/om*,, naast en nez ire een hui» houden, ueslr huishuur naast en uez Ire, rllesues
vleeechhui», Vllesirers Vteeschhouwer

»

(familienaam) naast vlit-z ét» vleeech den ; de wnonlen
diu in t Ndl. op -heid uitgaan: wocsoed togeheid, enz. Waarvan komt die schijnbare uit-
zondering op de gewone regels van den sandhi zooniet van don oorspronkelyken spiritus
asper

1 welke tn zekere gevallen zijn invloed op den voorafeianden anslaut beho.tden heeft?’)
De sandhi, door hot leuv. en Aalst adv. en pronomen er vóór zich bewerkt, verraadt

' aai °uk ®eneu '’rosger best4an<len consonant anlaut Men zegL b.v. te Leuven és er ie er,
was er, as er al» er, «later dat er, water taal er, gfiter gaat er, géfter geeft er, enz. : Ik los

.
. f

, a er lach rr, enz. die nooit vóór er een stemhebbenden auslaut gedoogen;
* *r WUl‘ W W®84 4r' ,fi ** ®r zaad er (naast gér er, blttz er. zflg eri; ik wés

er
’

f cr tr
' “h 'r "f «•, gaf er (uaast wéz er, biév er, zag er. gav er).

nU de cuQx-denüwl tan het wku vT k rrf
T# l*uven wor<lt dn v»n die twee woorden behandeld

liouden en volt we* vóór runsnimmêe »
!” 6ta*n' onder den vorm t, vóór vocalen wimxIi i* be-

» cr, lT <*•w wptr. tl. bi.mm
bij vuoekeur Wn. „o, m

e

uit.,„eek • ,,

*’ 15 "Waanc dan ra. Het eelnjnt me. dat ik

«ilaluitend egn... aetkuleor: , ,

U
*wvn *ll!l ‘B wker, dat ik. in de vei bindingen met ob of,

drukking ne rente ene
™“ <

f"'
l’n’“w "f »™(e<i) man; de veelgebruikte uit-

nndees nilgeaproW _ W,„ fe.ten dom dch In
Fr "" (m>t “«te*1

,
°»«l

3) L’fr. Leuv. ffijiir. I, Ul :>g «91 y,
...

*nl5,e,>ch taale^tn najronocjy op dcxelfde wijxe voor.

aualaut vóór h onbeloond ia komt k.» ^ ‘>»b<r>ïr, oD«(c|l«r. en*. — Wanneer do

SmSih.u«o4a Oudc-mawkenshuU voor n
We4 '°°r: BiSvwkn Bruuwenhms, Aalrt*

, TOOI «rwtT.rw.ua» en SahSne|ia»o««.
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In al die gevallen zauden wij vóór er uitsluitend eenen stemhebbenden auslaut moeten ver-

wachten. Men spreekt inderdaad uit: éz oe! is hij? wsz oei tra* hij? dad és dat is, wad

és! wat is? güd on gaat aan (leeg); ik loz af ik los af, ér «p hef op, lag wet lach uil.

Luidde die er wellicht der — een vorm van ’t adv. en 't pron. welke in vele gevallen

voor er gebruikt wordt ’) - on la de sandhi-working door de weggevallen d van er ver-

oorzaakt? Indien wij alleen te doen hadden met de verbindingen water (= wat der icat

er), enz-, d. i. met de gevallen van auelaut t of -d d, dan konden wij die oplossing ais

gewettigd aanzien. Inderdaad d. t -(- d wordt in den sandhi t+ 1 < tt < t : d*ed don < dwc

ton dood doen, enz- ’).

In andere gevallen nochtans, indien men aanneemt dat onzo Sandhlwetton sedert

do middeleeuwen niet van aard veranderd zijn’), kan d-anlaul niet in ‘tspel zijn, dewijl

zulke anlant den voorafgaanden stemtoozen spirant auslaut overal in oenen stemhebbenden

w(jzlgt en den stemhebbenden bewaart :
Ik blèr der tk bleef er. Ik gêr der twle ik geef

er twee, enz.

Het schijnt dus, dat men deze sandhi-effecten niet anders kan verklaren dan met te

veronderstellen, dat het adv. of het pron. of beide — want tusschon twee door vorm en

beteokenis zoo nauw verwante woordjes kan de verwarring van oude dagteekenen ‘) —
toen ze de phonotische wijziging van den voorafgaanden auslaut deden ontstaan, met

stcmloozen dentaal anlaut uitgesproken werden. Dergelijk anlant vinden wij terug voor de

partikel In liet oude thar, voor het pronomen in don gen. pl. van het oude dcmonstratl-

vum Uier.

Dezelfde Sandhi-verschjjnselen veroorzaakt het enclitisch subject- en object-pron. Aalst,

en, Leuv. em (ook en alhoowel minder en platter, en dan uitsluitend als subj.-pron.

gebezigd). Het eenige verschil in den sandhi tusschen dit voorbeeld en het voorgaand Is

dat do dentaal van het pron. en, em nooit in eigen vorm in onze dialecten verschijnt.

Ziehier de feiten voor ’t dialect van Leuven : ’t emphatisch obj.-pron. éin wordt in

den sandhi behandeld als een vocaal anlaut. (ge gild ém üle) ge gaat hém halen enz.),

’t enclitisch obj.-pron. zslden ais een vocaal', bijna altijd als een stemlooze consonant-

anlant (ge cul em file), 't Enclitisch subj.-pron. em, en (de m is oogonschijnlyk aan ’t

obj.-pron. ontleend, en is du oude vormj wordt Mijd als een stemlooze consonantanlaut

behandeld. Afgezien van ’t obj.-pron. waarvan do bespreking ons te verre zou leiden, zoo

komen wij tot de slotsom in de Leuv. Bijdr. omstandig door Prof. C. voor ’t dialect van

Aalst, door mij voor dat van Leuven gemotivoerd, dat bier ook een stemlooze dentaal-

anlaut in ’t spel is on dat wjj den oorspronkehjken vorm van en lu hot oude demonstra-

tivrnn te zoeken hebben ’).

Wat er ook van zjj, het schijnt mij genoegzaam bewezen, dat er in belde dialecten

1) Xnasl Ik «sror («ér en on al ite volgende, boort men ook dikwijl» «Se der oiu. No I. m, n

teint «Min meedijko er of .Lr, Ik «.I er of d«r. (. er of dor het, er, «on cr of .Lr go «r, OU.

2) Do vormen drrter. re.ter. «liter, «(liter hehoone.l m. i. ontleed L woidwi eb da-teri tro-trr

«u Lr, ««f lort etr. d» me... dal wjf . . ., w» bliltV mol belieft u? em

3) .Men mort io echt ...men, .lol do MuL spelling ‘I™ gHwlWtllk •» dikwtjl. mcon-

w<,.mot. toch getmegroem «ooroleU om hel toenmalig hortoon der tegenwoordige rege). woorvch.jnlijk te

maken. " Prof. relinot, boor. Dijde. I, bh. IS5.

Te Aol.1 .0 te Leuren, «00.1» troowenn io ’t Ndl., hebben odt en |>ron. denltle termen. - Vi.it

m de» punten b.lr.0, uleeek de .rong hoe de tornlhi «om. werkelear Ie *•«•««. «ie de oiteeng. he-

-preking ran Prof. C. in do Leur. Dijde 1, bis. IS4—190.

5) J>u». Dijde. 1, bis. 190— 193: II. U7-U9.
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zekere klanken in an- of auslaut uit de uitspraak en zelfs uit het spraakbewustzijn ver-
loren gingen, welke wij aan hunnen voortlevenden phonetischen invloed kunnen erkennen

Vanzelf dringt zich nu de vergeiyking op tuascben deze feiten en den voortlevenden
invlood der F, b.v. in Homeros' taal. En 't is ons toegelaten, bij het licht dat zo op een soort-
gelijk verschijnsel werpen, de hypothese ten minste omzichtig te vinden, welke Monro in
zUne Grammar of the Homcric Dialect formuleert als volgt: “Anotber supposltion . . . . is
that the words which originally had initial F the ordinary effects of an initial consonant
remamed alter tho sound itself was no longer haard" >). Hfl haalt de Fr. voorbeelden te
IGroe. la hauieur aan en zegt: "Similarly, then, it may be held that the facts of Homeric
metro only prove the habit or rule of treating certain words as if tbey began with F".

Niemand zal 't ontkennen, eon groot gewicht hebben voor dezo hypothese de gevallen
die hooger besproken werden. Ze laten ons toe, de bezwaren, die Monro zelf er tegen in’
brengt, uit den weg te ruimen. Wanner h,J b.v. aan de wettigheid van de vergolhking
uwcben het geval van F en dit van de Fr. h twijfelt en zegt: ‘Moreover the retentlon
of a trad. ional usage of this kind is very n.nch oasier in an ago of educatlon", dan
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DE BEGRIPSVERWANTSCHAP VAN LICHT EN DUISTER

IN HET INDOGERMAANSCH.

Als bot woord van Steinthal waarheid bevat: „die Etymologie iat die Oascliichte der

populfiren BegrifsscbSpfung", dan kan de llnguistiek van onschatbare waarde rijn voor de

psychologie der valken, door de begripsontwikkeling in de taal tot haar oorsprong te

volgen. Ook dan, ja wellicht dan vooriü, wanneer een maagschap tegenstrijdige beteeke-

nissen Bchynt te omvatten.

Veel is er geschreven over deze paradoxe in de semantiek. Wat de bewering van

Carl Abol betreft, Gegamnn der Vneort» 14 vlg.. dat nl. alle bogrippen door vergelding

ontstaan en de menseb zijne oerbegrippen slechts door tegenstelling kan vormen, - zonder

twijfel kan Zij in hare algemeenheid den toets der kritiek niet doorstaan. Ook hondo ik

het er voor, dat de historische „Gegensinn" zelf In tal van gevallen noch tot den oertyd.

noch tot een oervorm opklimt. Zoo Is ,ikw< als voz media: verwacht
j^ stellig

eeno Helleensche ontwikkeling uit de grondbeteekenis «willen- van den idg. wt. vel;

ook zou men naar aanleiding van Xenoph. Amb. I, 8, 7. waar Wuww .onmacht beduidt,

niets op de oorspronkelijke heteekenis van den wt. dvê: du .sterk m.nnen afdingen.

Verder denko men aan voces metliae als pnadu* (Brdal Smanri^ l Ibp

altus, meer, facinus, mletudo, e. a. Het lat. praeuelu*. bevroren, schijnt zich uit den

middelterm „verschroeid", en deze nlt „verbrand" te hebben ontwikkeld;d^t^u

wijzen nl. ««tóen (van warmte on kou) > mul UaMa, frequent, van fm*n branden,

gotb. tandje» aansteken, en ohd. *>ndên gloeien, op een germ. wt. tind met de bet.

llTgnl'ksto verschijnselen op dit gebied behoort wel de begripeverwantschap

, UMlries ik mil niet, dan dient raeu ook bier twee typen *an

van „licht" en -*^ •»*** is de wt. zeive voz media, ca triooien

wortels wol to onderscheiden.
, z ,jne grondbeteekenis voort. Bij de

gemelde begrippen rechtstreeks
masr sMra wuldt de grond-

^nÏ'g«lU°r
0

d

r

en ontwikt zich de peering ton koste van bet hoofdbegrip.

Typs I*

Bil de wortels dezer type ontwikkelt zich het begrip „zien" 6f uit de grondbetekenis,

W Sf Sr: - is „beider zijn", „gkrnzeu" vnn oog en voorwerp, vgi.

}

i

I
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Hecht* «ML Wahrn. 167. ült „zien" vloeit verder het begrip „weten” voort. vgl.

J. Baner, Das Bild in der Rprache 21.

i 0 beschutten, beschermen — acht slaan op — waarnemen, zien.

1. (s)keu * bedekken
j y v,rdulstereD .

. ör. „6r« huid, leder. lat. scutum schild, eutis huid. on. skaunn schild, ohd. hst

huid -0. On. skiói toevluchtsoord, ohd. sesr bescherming; skr. ka zien, kam „ziener".

;/ziè begrijp, ken-'..,-..,', zie echter FrDhde. BB. XVII, 307 W»-

h;„i, offerziener. Hiertoe behoort ook het lat. corco (vanwaar cautus) ben

voorzichtig, volgens de wet van Thurneyseu ilavet > 'coveo; verder goth. skuggrn

spiegel, usskaws cautus, «tatrntf conspicuus (zie llhlenbeck, Goth. Wtrb. 133), on. skygna

spieden, enz.; lit kavati op zün hoede zijn. - z- Gr. "hm duisternis lat. obscurus duister,

ohd. mam, on. sknggs, oir. scdlh schaduw: Foy, IF. VI. 314. Mijne interpretatie van

dezen wt. wijkt af van Steintbal’s verklaring, Zcitsthr. f.
Vblkerpsgch. I, 426 vlg.

\ £ van een vleit voorzien
2. kal : kël: kei x bedekken

i wit maken

$ beumetten-

y verduisteren

«. Gr. MAiiirra bedek, «**« hut, lat. crlo verberg, super cilium wenkbrauw: Johane-

son, KZ. XXX, 437, goth. huljan omhullen, ohd. hsla geheimhouding nl. hullen, helen,

helm, hel. - 0. Gr. ntis vlek. - J. Gr. «»zi< • «K, ü"t " nhn*o. eeu.lt. fX"

nhciiiu, lat. Cöliius met witgevlokt voorhoofd, umbr. kaltro- id., zwits. helm bies, vgl.

Zupitza, Germ. Guit. 113. - *. Skr. kalaiika smet, kdlusa vuil, osl. kal» drek. - y- Skr.

forto- zwart, gr. zwart: Bezzenbergor, BB. XVI, 246, «$<*» 4w>4«. nl

x„u„„e Me*, lat. caligo duisternis. Voor de betoekenis wjjs ik nog op het lit. kerssas

wit en zwart gevlekt.

. . ,
l 0 beschermen - acht slaan op, rondzien. . .

8. skep « bedekken I ... '81- • *•

( y verduisteren.

a. Gr. exniu bedek. — 0. Gr. mi re scherm, bescherming, eeietsuxi zie om mij, ver-

spied, rnirie opzichter, verspieder, vgl. lueor — intueor: Prellwitz, Gr. Wtrb. 287. — y. Skr.

kxdp nacht, duisternis, kgapó id.

0 met wit: wit, bleek zijn.

4. pel * bestrooien
] jj ,

Vgl. X°. 2.

( y met zwart: donker zijn.

«. Gr. naë»» bestrooi, zie Petr, BB. XXV, 146, skr. paltlvas kaf, osl. plfm id- —
0. Lat. palleo ('pj-neo) ben bleek, lit. palieas, osl. ptarS wit. — y. Gr. riKét: donker, remt

grauw, stof, lat. pullus (’p!-nos) donker, vaal, pulvis stof, os. jalo vaal. Wellicht

behoort tot dezen wt. het alhan. pjst voortbrengen, zie G. Meyer, IF. V, 160.

.... . , , \0 licht kleuren. „ ,
5. (s)perk. « besprenkelen 1

, , . .... Vgl. N" 2 en 4.

I y donker kleuren, bevlekken.

«. Skr. sparf, lat spargo > ‘spreo besprenkel, on. sprekta „sprenkel”, burkne varen-

kruid: Noreen, Urgerm. Laull. 18» (p: bh verklaart Siehs, KZ. XXXVII, 302 vlg., door

do beweegbare »). Het nl. forel, ontleend aan nbd. forelle, berust op een voorgerm.
*prkno

„gespikkeld”: Franck, Wrdb. 255. — 0. Skr. pfgnis bont-gevlekt, vooral van koeien gezegd

;

b(j de Grieken daarentegen was, naar het schijnt, het hert het bont-gevlekte dier bjj nit-

stek: epéi

,

vy.-Ki; • Lat pulcer
(‘ptc-cr

)

schoon: licht bont, tenzij dit woord samenhangt

mot placeo (Wharton, Et. Lat. 82, Stolz, Colt. Iw. MxiUer II, 252) of met polio (Br4ai, MSL.
II, 182, Petr, BB. XXV, 146), ir. ere rood, bont. - y. Gr. w/ntij* word donker, mre.it

blauw zwart, rtxe.iv 'ttfxivs, lat. spurcus „vuilgevlekt”.
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6. mël: mei Beteekenis als N". 5.

*. Ooth. mêljan schrijven, mila lutterlookcn, enz. : Frellwilz, Gr. Wtrb. 195 (BB. XXV,

285 vergelijkt hij het lat. flavue). — 0. Lat. muilcMa (/) roodachtig, purperen, gr. pMtoc

(V“k-rs-s) roodaarde, lit. mfiynm blauw, cyrar. melyn tlaveus. croceus. — y Gr. <«asi>e

bezoedel, nia*: zwart, skr. maiind» vuil, lit. muïci moeras, lett. «ie« zwart worden. Alb.

mier la permjér mingo? Zie G. Meyor, IF. V, 180.

, ,
l 0 licht kleuren - zien.

7. rëg, : ree, * kleuren . . Vgl. N“ 2, 4, 5 en t>.

|
y donker kleuren.

«. Gr. > '<r-w kleur, xputtfmyle • jzjv«/3jup/f. - 0. Skr. rajyati is rood, gekleurd
;
lit.

regili gowaar worden: Bechtel, SUtul. IFoArn. 158. - y. Skr. rtiiae, goth- riqie (Uhlen-

beek, Goth. Wlrb. sub verbo), on. rpkkr duisternis; gr. t-f8>; ld: idg. g,~l

ï

vóór » zie

Brugmann, IF. I, 503.

„ V.. 1 £ helder zjjn.

8. ve . wanten (lucht)
j y ^

». Gr. i»<t i waai, int lucht, lat. vmtus wind, aum wind, lucht. — 0. Gr. èrrixJi; mat

de kleur van de lucht, helder. — y. Gr. itpiiu donker, dip duisternis.

j

S (tot zich trekken) trekken (Prellwitz, Gr. Wtrb. 104).

8. Ter « omsluiten y beschermen, enz. zie N*. 1, 0.

* t bedekken — verduisteren.

«. Skr. trnoii omsluiten, goth. trarjen .weren", lit. verin sluit. - 0. Gr. Ipin trek >
•r„.u.,. met determinant »? (Persson, IF««*ferw. 129); - y. Skr. rr- beschermen, vdrütha

bescherming, gr. Ipaam t'npm*i) en )»»*» (*r>w»«d behoed, houd tegen, >*«>«»» zie,

[pcnxi let op, &f* hoede: H (ibschmann, Vocakyet. 171, lat. vereor „ontzie", verve waar,

goth. tcar behoedzaam, „voorzichtig", on. vdrar trouw, obd. team, oplettendheid, enz., os).

tira geloof. - J. Avest. var omhullen, lat. opera (*op verio) bedek, verduister. Wellicht

behoort tot deze maagschap zend bar beschermen en glb. lat. serro: Colinet, Stut. Indo-

eur. 18, zie echter Pedersen, IF. V, 64 vlg.

Typï II.

1. sk'hjS-l : skthie-i * lichten - 8 schemeren - y duister zijn.

a. Skr. chntjó glans, khya, got. xkctnan lichten, schynen, on. skina ld., tkirr helder,

ohd. scinaii schijnen, o«. èkiri glanzend, mnl. schijn „glans", „schijn", ltt. skaidrm

helder osl. J(M zuiver, albau. hi- bekoorlijkheid (vgl. lat. species): Ubleubeck, Gat.

Wtrb. 133. - 8. Os. skimo-, mnl. echem „schemer", schier grijs, nl- schim, sche-

meren, frequent, van schemen> mnl. schema glanzen, zie Frauck, Wrib. 840, 848. - y.

Skr. chfiy* schaduw: Zubaty. KZ. XXXI, 12, gr. «ré schaduw, r».4« beschaduwd, *«>4

> tent, lat. cesa? hnt, volgens Fröhde, BB. XVI, 182 - Skanetl. ags. ecin spook,

os scimo schaduw, evenals mnl. schim', nhd. schamen en ook nl. schijn, althans dial.;

alban. Hè schaduw, Ir. tf nacht: Whitley Stokes, BB. XIX, 54, osl. vtM schaduw.

i vaal zijn.

2. ghlel: ghlr * glimmen, glanzen. - 8 schooieren. - y
j blegk 21Jn

. Gr. 'gaf. word warm, word week, pronk, jengdig-frisch, lat. Marl. „heiter",

on. gldmr maan, ohd. gleimo „glimworm”, os. gOrno glans, olr

;

^>W *

0. Ags. glótm schemering. - ?• Gr. vaal, geel. Ut. geltae vaalgeel.

3. hhlee. : bhelg, « schitteren, gloeien - jjbleekzün. - Vgl.N«.2.

i y vlammen. — 1 walmen.
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*. Skr. bhr.ij schyn, bhdrgas glans (g> idg. g{
verklaart Persson, iPurcflrrw. 20),

gr. straal, schitter, lat. fulgto schitter, fluimen, fulgttr „bliksem", zie echter Zupita.

Germ. Gutt. 196 en Kirste, MSI,. VIII, 101, vgl. ook üotfiuann, BB. XVIII; 290, flagro

gloei, obd. Neeclun „blekken", blanc wit glanzend, on. btokra .blinken". — 0. On. btakr,

ags. Mac, ohd. Neih „bleek": Noreen, Urgerm. Lautl. 214. - >. Lal. jlaim* > 'blil uo?

geel, on. blakkr
, vaal, zwart, ags. blac zwart. — y. Gr. dJA*2 vlam, 3>> h w, lat, flagro flikker

op, mnl. blaken vlammen, nl. Waken. — «. Ohd. blahmdl nlello (Franck, Wdnb. 106), nl.

geblakerd — brandkleurig, limb. blak walm, bleken walmen.

4. bhlel: bh Ie * helder worden — iS bleek zyn] — I

, ‘’™ 1 'ciellrig zÜn.

|
}. blauw zyn.

*. Llt. blai oytte opklaron, os. W> kleur, ags. Werf id. — v- Deze beteekenis Is speciflek

Germaansch : vgl. Perseon, BB. XIX, 27B. Ohd. btio lood en glb. on. Wy> ’bli ua

.

- >. Ohd.

Wao „blauw”. Prellwitz, BB. XXII, 104 vergelijkt de maagschap „blauw” met lat. flauwt.

6. leuk a lichten — 0 schemeren — \r duister zun]. Vgl. X*. I.

» Skr. rócate schijnt, gr. A#v*rt glanzend, lat. lux licht, luna maan, Luceres enz.:

Zimmormann, BB. XXV, 26, goth. laultUjan „lichten”. — 0. Gr. Au**, a»*<$»,- scheme-

ring, ifitpt Ai/** H 433 „diluculum".

Rosbmosd. JOS. SCHKIJNKX.
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EEN NGRUWAT-VOORSTELLING.

Hoewel het Javaansche tooneel, in den loop der eeuwen, zjjna oorspronkelijke religieuse

beteekenls nagenoeg gelieol heoit verloren on thans - niettegenstaande ta! van oude ge-

brniken, door de macht der adat bewaard gebleven, aan don vroegeren toestand herinneren —

feltelijk volkomen wereldsch geworden is, zijn er toch ook tegenwoordig, vooral bji de

conservatieve landbevolking, nog enkele gelegenheden, waarbij teoneelverteonlngen worden

gegeven, die zoowel door den inbond van het Btuk zelf ale wegens bet doel dat met de

voorstelling wordt beoogd, inderdaad een ouderwetsch religieus, een gewijd karakter dragen.

Zulke gelegenheden zijn o. a. de Berësih desa of Porti desa, de plechtigheid van

het reinigen of verzorgen ven do desa {ptrti« verzorgen, zie Kawi-Bal. Wdbk. s. v. jxrM,

cf. Jav. pètri). Wanneer namelijk do rijstoogst is afgeloopen en de padi veilig in de loein-

boeng is geborgen, dan wordt een Blgemoeno schoonmaak in de desa gehouden: pagfers

en wegen worden hersteld, pantjoerans worden vernieuwd, het onkruid wordt gewied enz.,

en daarna wordt ten huize vau den loerah een groot oOermaal aangericht, ter eere van

den •tanhxjang desa, waaraan alle mannelijke desabewoners deelnemen. Na alloop daarvan

wonlt op aller kosten een wayangvoorstelling gegeven, waarbij in den regel — althans bij

do meer conservatieven — do iakon Sri mulih — Sri Setiana) of de lakon Ptikukuwtn

{= Mangultuwm of ÏWm iuwuh) wordt opgovoerd. Beide lakons, waarvan alleen de

laatstgenoemde bekend is door het overzicht van te Mecheiun (Notul. Bat. Gen. XVU,

Bijlago II) zijn ontleend aan dezelfde onde, echt Javaansche landbouw legenden, die voor

een groot deel verwerkt zijn in de Mrmik maya en aanverwante literatuur, en in beide

speelt dowi Sri, oorspronkelijk de gepersonifieerde, zuiver animistisch gedachte njstgeeet,

een voorname rol, terwijl in de lakon Pakukuwan ook over den oorsprong van allerlei

veldgewassen animistisch getinte verhalen worden gedaan '). De lakon Srl mulih verhaalt

van de zwerftochten van dewi Sri, en hoe zjj gastvrijheid inroept by verschillende een-

voudige lieden; zij gaat hunne huizen binnen on onderzoekt nauwkeurig of hun huizen en

erven wel ziudelgk en net zijn en of er een kruik (Utfi» met helder water gereed staat.

Is dat alles in orde, dan prijst zij den bewoner en belooft hem geluk in de toekomst, in

•t tegenovergestelde geval spreekt zij een vloek over hem uit. Hier vindt men dus een

directe toespeling op het berüsih-desa. 't Is zeker niet toevallig dat juist de na den afloop

T - »
. ,

. • de in <iMe en dci-fieUjkc lukon* en vorlmlen opirwlende penwnen »
i) Ik> eigenlijk® bekken

gelukkw». 'l Schijnt wol dut landWnw.kalender*

«i widieitaWlvn xiowot op den k»P «•" ™ * p 1

,

j
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van den rijstoogst vertoonde lakons vooral over dewi Sri en over den landbouw handelen,

en evenzoor verdient het de aandacht, dat zoowel de in deze stukken optredende personen

als do verhalen zolf grootendecls zuiver-Javaansch zijn : Indische figuren uit het Mahübbarata

komen wel nu en dan erin voor, doch spelen altijd een ondergeschikte rol.

Een andore aanleiding tot een eenigszins plechtige wayang vertooning doet zich voor

als hot lang droog geweest is en de landbouwendo bovoiking, voor wie dit een levens-

kwestie is, verlangend naar regen uitziet. Men geeft dan wel een wayang-vertooning dicht

bij de leiding of de rivier waaruit het water voor de velden moet worden verkregen, en

vddr den .Jalang wordt geplaatst een pengaron (aarden pot), gevuld met water of met

ifaioei. De lakons in dit geval gebruikelijk, zijn de lakon Watu-Gunung (men donke

aan de regenrijke wuku Sint* tengevolge van dewi SintS’s tranen) óf de lakon Windu-

sëdjati: de laatste handelt over den strijd van Djann&kS en Windu-södjati om de positie

van ,/ananging djagad", waarbij DjannSkX in een meer verandert, dat ai het water van

‘t eiland Java tot zich trekt, zoodat de menschen hevigen dorst lijden. Eindelijk, vooral

door invloed van de widïdari’s, wordt hij weer Djannïka, waardoor het opgehoopte water

zich weer kan vorspreiden.

Doch de meest gewijdo wayang-vertooningen zijn die, welke worden gegeven met hot

bewuste doel, om het onheil, dat als onvermijdelijk gevolg beschouwd wordt van een be-

paalde omstandigheid of gebeurtenis, te bezweren of af te wenden, on de persoon of de

personen, die door dat onheil, dien vloek, bedreigd worden te bevrijden, te verlossen,

d. w. z. te ngruwat (in het woord ruwat ligt het begrip los, losgemaakt, verlost, be-

vrijd '). Volgens een ongetwijfeld oud geloof zijn er namelijk zekore toestanden of omstan-

digheden en gebeurtenissen, welke de persoon of de personen, die in zulk een toestand

verkeeren of door zulk een gebeurtenis getroffen zijn, noodwendig met onheil bedreigen,

ais hot ware aan de willekeur van de „booze macht” overleveren. Zulke personen worden

aangeduid met den naam „suAërtrf". En wie suk/rtd is, moet geroewat worden *).

Wat de genoemde toestanden betreft, deze hebben vooral betrekking op het aantal,

en do opeenvolging vau mannelijk en vrouweiijk, van de kinderen uit dezelftle vader en

moeder gesproten. Zoo worden algemeen aangenomen als sukërtü te zijn, dus in do termen

voor ngroewat te vallen

:

/are gA/ana-grdini (of Mdanakblini), twee kinderen, een jongen en een meisje van

dezelfde vader en moeder die geen broer of zuster meer hebben. Over ’t woord zie men
Kawi-Bal. Wdbk. s. v. K&ijana '); en

lare onlang anting (of ogdal andil of wel epaf-npff), oen évnlg kind, hetzij jongen of

meisje; eigenlijk „heen en weer slingerend”, aan geen van beide zijden steun vindend (in

een ouder of jonger broertje of zusje].

Minder algemeen worden tot de tiyang sukfirta gerekend

:

lare ugfr-ugtr laicung, twee zoons; eigenlijk „twee deurposten”, die aan weerskanten
de deur (in casu de ouders) steunen.

vobnnkL 'a u
°"k * ,. /„kot, dat In deaeltiie heleeken»

vloek verkeert" Of (nknr'

' 3,we5
'I,pnl®11 van l*®ü tijdelijken toettnnd, waarin iemand tengevolge van een

Moot L hier

U

| l

' r'’ *'CI VI®®IDI*' hnmein ’tSnnskrt ntkrta heeft niet tlnn gvinatlge bcteckottiesen.

ïl” ,^ri «» J«»l.nrt vl ua, of «n,nodig oan een verfraaiing van

r vnn det Innk tooi gevleide njleiiljng uit ghariiii schijnt mij niet erg aannemelijk.
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lare kfmbang stpaaang twee dochters; eigenlijk „een paar bloemen".

tare esnijang ingapit pantjuran drie kinderen, waarvan alleen het middelste een meisje

is; eigenlijk „een bron, aan weerszijden ingesloten door een pantjuran". De toespeling

is duidelijk.

lare pantjuran ingapit eindang drie kinderen, waarvan alleen het middelste een jongen is.

lare pfndawa gaugeal, v(jf zoons (de 5 Pündawa’8), en nog vele andere, althans theo-

retisch, want practisch schijnen tegenwoordig alleen de sub ') en 3
) genoemde kinderen

als sukërtS beschouwd te worden. Slechts gedeeltelijk tot deze rubriek behoort het geval

lare dipun badjangaktu
,

„een kind dat men klein heelt gehouden", d. w. z. dat men niet,

zooals gebruikelijk, kort na de geboorte het haar heelt afgescboren; in dat geval heelt op later

leeftijd, b.v. bij 't huwelijk, een gedeeltelijke schering plaats, doch dan te „agroowat" noodig.

De gebeurtenissen of onwillekeurige handelingen, die iemand eukfrta maken z()n:

nugslaltfn gagdik de gaipjik (wrjjfcylinder, steenen stamper) breken.

m'ijahnktn pipiean den steenen vijzel of wrijfsteen stuk maken.

ngrébahakên dandang bij het rljstkoken den kookpot laten omvallen, en

dalang krubuhan panggung als tijdens de wayang-vertooning de panggung, het bouten

raam waarop de kdlir gespannen wordt, omvalt naar den kant waar de dalang gezeten is,

zoodat deze onder bet scherm bodolvou wordt.

Hiermede zijn de gevallen, die thans nog „ngruwat” rereteeben opgesomd. We! geeft

RSnggü-Warsita, de bekende Solo'sche pudj&ngga, In zijn PustXkÜ RSdjS Poerwï (deel I

p. 184 *|ij.) er veel meer op (In ’t geheel 172!) doch do eigenaardige werkwijze en da

gevaarlijk-njke fantaisie van dezen Javaanschen geleerde zijn genoegzaam bekend.

We zuilen niet trachten 't eigenaardige gebruik van ngruwat en de verschillende ge-

vallen daarvan ethnologlscb te verklaren, hoewel analoge gebruiken van andere volken in

en bulten don archipel genoeg materiaal ter vergelijking verschaffen ’). Hier is bet slechts

van belang te constatoeron dat nog tegenwoordig, niettegenstaande de al wijder en wijder

om zich hesn grijpende moderniseering én don zich altoos uitbreidenden invloed der mos-

limsche orthodoxie, door een zeer aanzienlijk deel der Javanen In de genoemde gevallen

het „ngruwat" wordt noodig geacht, en men huiverig is liet na te laten.

Dit ngruwat nu - het werd reeds gezegd - heeft plaats door middel van, of gaat

althans gepaard met, een eenigszins plechtige wayangvortooning met een bijzondere,

speciaal hiertoe bestemde, lakon. ’t Schijnt dat hier en daar wel de lakons Boedoeg-Basoe,

Sri S&iSnS en Pakukuwan, ja zelfs Watu-Gunung voor dit doel gebezigd worden of werden

(evenals in de Soendalanden de verhalen - wnwatjan of pantoen - Budug Basu en Sulan-

djaua). Doch in de Vorstenlanden is, voor zoover mij bekend, tegenwoordig slechts één

Inkon bij het ngroewat gebruikelijk, eu dan ook uitsluitend daarvoor gereserveerd, nJ. de

lakon Moerw&kSlS of PoerwakSli.

Alvorens den inhoud van dit stuk te beschrijven, wonsch ik eerst eenige mededee-

lingen te doen over de deze voorstelling begeleidende gebruiken. Het laat zich denken dat

bij het, met een religieus doel, opvoeren van zulk oon gewijde lakon, men veel meer

dan anders zich gebonden acht aan oude adatvoorschriflen, waarvan de meeste vroeger

wel bij elke wayangvooistelling werden opgovolgd, doch die thans bij de gewone, zuiver-

wereldschc vertooningen, door de meeste «Jakuigs worden verwaarloosd. Het opvoeren van

1) Wat de gamiik, de jiipiaan en de dandang

tot de oudste en meest onontbeerlijkste voorwerpen

betreft, ial men moeten bedenken dat deae stoken wel

iQ huiselijk gebruik belmoren.
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ean lakon ngruwat wordt daarom bij voorkeur toevertrouwd aan een omlen ijalang, die

alstamt uit oen geslacht van dalangs (turun jalang). Bijzondere zorg wordt besteed aan

de sadjen (offer i, waartoe — naast tal van nauwkeurig bepaalde spjjzen — ook nog be-

lmoren een kris van een bepaald fatsoen en eenige kledingstukken djuwung brodjol

sarungan gajaman, sindjang paojan blnétot, bangun tulak, sindnr, poleng) en volgens

sommigen zelfs nog andere zaken, als o. a. een kaars, een spiegaltje, een koekoesan enz.

Verder wordt tot driemalen toe wierook gebrand. By deze gelegenheid ie het ook, dat

sommige dalangs vóór het begin der voorstelling met don dampenden wierook bij zich, in

een met een doek overdekte koetoeugan kruipen ’). Bovendien zal do dalang, die „mayang
ngruwat", meer dan gewone aandacht wijden aan het nauwkeurig en op de juiste oogen-

bllkken prevelen van bepaalde toovergebedjes of tooverformulioren (mattk mantra, °adji

of ’dangil), iets wat hij in gewone omstandigheden wel eens schijnt na te laten. Zulke

formulieren, waarvan sommige eeuwenoud en daardoor bodonkelijk verbasterd zijn, zijn in

hun tegenwoordjgen vorm dikwijls moeilijk te verstaan en zelden geheel duidelijk. Toch

wil ik er enkele mee,loeien, ter kenschetsing.

Als de dalang van huis zal vertrokken om te gaan wajangspelen prevelt hij
;
„Sun

rjanhyang. sira danhyang, itmah angkdr kayu aeng, ya aku gëguru ning aeng, ijanhyang

prayangan sadjroning omahku, sadjabaning omahku, rumSksaha pjang badanku." Hg
roept dus de bescherming in van de geesten in en om zijn huis. Insgelijks vraagt hij,

gekomen aan de Ij/puri van het hals waar hjj zal spelen, hulp en steun aan de daar
wijlende geesten.

A s hij zich neerzet vóór het scherm, formuleert hy om zoo te zeggen de „niyat"
door te mompelen: „Ingsun arép mayang, kotakku dawangan lumah, kelir tindjomaya,
kayonku purbïnügSrS, blentjongku sarlning tjahyS." Bovendien is het in zijn eigen belang
wenechelyk dat hij ook een „dongï pSngasihan" opzegt, een dongS door welker kracht hjj

zich de genegenheid [der toeschouwers] verwerft. Zulk een formulier luidt b.v. „Ingsun
mantas. (--mawk) adjikoe si BegdnfmdS (lees M°.j, ngirup njawano manungsa; sdngS
nduln singR andêleng, tekS koddp (Ski ten-b, tökS demon tekfi asih menjang aku, andulu
badan-saUraku. Verder moet een goed dalang nog dergelyke mantra's kennen als do
„ u (het gatriclanstu» bij t begin der voorstelling dat eenigszins met onze ouverture
is te vergelijken’) begint, als bij voor de eerste maai de gunungan uiWrekt [uit den
plsangstatn], als hij de eerste maal met de tfimpUA op de kist slaat, als hij een leayang-

ten' )

«* W
^

an

,

8 ^°*) een vorst voorstelt) in de hand neemt, als SSmar ojrkomt en
S ° 6 ' <*>r

)
weBKaat. Ik vermeid nog slechts die, welke hy mompelt als hy de

aranee TT* " w
P V<m ““ talp 8nuit ^n/gong): „Blentjongku batflrS TantrJ,

arenge batRra Wrsnu, urube batara Brfmï, dak-supit ruadangl buwSnS kabeh."

wat o'”! mhJ?
!'"° 0pS6merkt

' dat °°k bU het ngruwat het getal zeven een rol spoelt,

geven 27 mr 1 7 TrüT
d ‘° me“ ‘len ,lalang als !oon betaalt. Men zal hom b.v.

en, U heitjes, 7 centen en 7 halve centen, of 7 suku (halve guldens).

* vt
e

u,:t * --— .

-

d© taiii ia do fttaxLhjnijnd© rvm v ; i

nn* 1 UI *' Tart 'ö ^'e o*«rluigii*g, dut vinclieiB gedurende
Oïl( «laat nien kinderen «ml in' uil

'

n ' i*’ 'l l! dan do buoee {rafelen lien niet rullen hinderen,

«enen Snor de .jtnut,
'“"r Jc «• <* >'"* « >•

'v
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* ?—»« *«. -
Aan de eigeniyko lakonngruwat gaat altiid een 1

,™'°' ** gerUwat n“0t(en) worden.—— J— XZS.1Z ~.Jt2r™ — • *-

r “ “ -—— . IJ^S^LU'rrr'

” tZlZT'T* d° ™ °P "• De l8mp “ö ft™ t,Znue ibcoq Murwakala wordt in gonn dor mil h«tonHz» ui.« ..

b

jrr “ "“^^ïrrrsTj;
u willen dit stuk alleen dun spelen, wanneer er werkelijk iemand moet gemwatZTHieronder laat ik volgen een schets van de laken Murwakala, zooals ik die uit den mondvan een Josaeehen palang heb opgeteekend. Voor de volledigheid kan ik niet instaandaar andere bronnen ter vergelijking mij ontbraken.

Schets van de lakon MurwSkSIS.

Tdt 8Udientie in *“ -**M 0* dodenverblijf), omringd door degóden Ne^a, Ma* todra, Sambo en Bajoe. Een gSrigM heeft Ouru opmerkzaam ge-maakt dat er op aarde iets bijzonders gebeurt. KdrSda deelt mede dat die gara-gara ver-
oorzaakt wordt doordat een zekere dewi Tünaga, vurige ascese bedrijft midden in de zeeMelyk begeeft Gum zich daarheen, rijdende op de tëmbu Andini, en begeleid door NerSdS.
Zoodra Guru de pnnses heeft gezien, wier lange haren haar eenige kieeding vormen, be-
geert hy liaar tot vrouw; doch zij weigert, en als hij geweld wil gebruiken, vlucht zij.
Heur haren (ladderen in den wind, zoodat Guru laar in ai haar schoonheid ziet. Hij glooit
van liefdesverlangen ’t Gevolg is dat er weldra een groote dênSwS te voor-chyn
komt. dio eigenlijk de „karna salah" van Guru is. Die reus begeeft zich tot den god, en
verzoekt dezen bem een uaam en kleederen te willen schenkon. Guru noemt hem bahir.i

ön sch9nkt llfln> de kleederen, die vroeger gedragen werden door KaningkSlS
Daarop vraagt Kalii om eten, en Guru willigt ook dat verzoek in door de icoutj aukfrtü
(cf- boven) tot zijn voedsol te bestemmen. KSln verwijdert zich.

Zoodra Kida weg is verwijt NSrSdS aan Guru dat hy onbezonnen heeft gehandeld door
zulk een ruime volmacht aan KSIS te geven. Gum heeft berouw, maar 't is te Iaat, zijn
gegeven woon! moet hy houden. Evenwel, Nc-rSda weet hem over te halen een list aan
te wenden. Op dions raad zoekt hy Kili op en beschrijft Kaiï's lichaam, zyn rug, zijn
botst, zgn voorhoofd, zijn handen enz. met bepaalde formulieren, (dongü), als do dongS's
{wa)riitgin mngtang, santilaheng, bauyak Jalang, nmtrA-biufJaU, kumb'Uagfni, panglumrau
enz. Den verbaasden KSIS zegt hg dat deze opschriften hem overal zuilen doen kennen
uls dan zoon van Guru, maar in waarheid zal ieder, die deze dongS’s kan lezen, KSIS
kunnen verhinderen de wong sukertii tot zijn voordeel te gebrulkon.

KS1S gaat verder om voedsel te zoeken. Weldra ontmoet hy twee kinderen gtvjana

gedini; hy wi) ze verslinden doch ze vluchten naar Mepjang-Kamulan. Guru, die Kala in

t oog gehouden heeft, besluit (jaiang te worden. Hjj noemt zich yalang k&nthi-bu'.C’hi't

0 Waarschijnlijk Karungkalah,

P- 375 cn 37fi.

•Ier 7ooen van Kantfiawan, zie Dr. Biuinlee in T. B. G. XXX II,
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(volgaas anderen Djatl-Wasesa). JWrSda wordt zijn pandjak (=niyaga) onder dan naara

Asïm Mre en BrSttó wordt panggónder. Da wayaugtoestel heet HeMmiyi muyirdu, de

keiir heet MegSmiMung, de plisir (rende rand om do k*Ur) kumw'j-kuwung, de blentjong

«nringin eungsang, bet vuur b#>ri turyi, de gSdübog ndyd tanggal, Je l&ak-dM heeten

sSnggiibuw&na, de panggang bole kdrabang en de gamelan Lok& nÜMd.

Terwhl Gure, Brïiina en SarSdS al» reizende wayangspelers rondzwerven in den om-

trek van Mepijang-Kamolan, vernemen zij dat een zekere boejoet Howal aldaar een dalang

zoekt om zijn kinderen, die gèdSoS-gddlni zijn, te ngrnwat. ünmiddellijk begeven zij zich

daarheen, stellen de panggang op en maken de sadjen in orde («irM Ielaking pangruuat).

Kadat dalang Kïpd*buw5nR eerst van 's avond» tot 's morgens een willekeurig, gewoon

wayangstuk heeft gespeeld, begint hy 'a morgens de lakon Murw&kM te vertonnen, die

dienen moet om te ngrnwat. Terwijl hjj daarmede bezig Is komt er plotseling iemand met

’t bericht dat er dieven bij den kaflm van Metrfang Kamolan hebben ingebroken. Bij on-

derzoek blijken er drie dieven te zijn: Dingilawatam, Soka en Langkir geheeten. De

eerste wordt gevat en onthoofd; zijn hoofd wordt op eon staak gestoken. De twee anderen

vluchten de paringgitan binnen en zoeken bescherming hl) Kyai dalang, die belooft hen te

zullen beschermen en zijn spel voortzet.

Doch plotseling verschijnen twee kinderen g&JaiiS-gfiiJini, die gevlucht zijn voor hat&rï

KïlS. op Kyai cjalang's hevol verschuilen ze zich tusschen de gamblamnstrnmenten.

Weldra komt KM en vraagt naar da kinderen. Doch de dalang beweert ze nergens gezien

te hebben, en speelt weer door, terwijl KM blijft staan kijken, dicht bij 't huis, tegen een

klapperboom geleund. Onverwachte gaat nu de dalang met luider stemme tooverformulieren

reciteeren, nJ. die welke Guru vroeger op KM’s borst had geschreven: hy heeft zo slechte

af te lezen, 't Duurt niet lang of KM, wien ’taanhooren van deze mantra's een gevoel

geeft alsof zijn ganache lichaam werd geroosterd, kan het niet meer uithouden en vliegt

weg, de lucht in (maburi. De kinderen gedana grijini zyn gered

Guru, NürïtlR en BrSmR hernemen hun godengedaante en koeren terug naar den surSlRyR.

Einde van de lakon MurwSkSIS.

Sa afloop van de voorstelling begeeft de dalang zich met de te ruwatten personen

naar buiten, naar een op het erf opgericht tentje of een omhelndo ruimte, en daar worden

zij door den dalang overgoten met water, dat theoretisch uit 7 bronnen afkomstig is

ifopa luk pilu). Hy prevelt daarbij eenige formulieren, waarvan de meest bekende aldus

luidt: „Tak-guyang banyuku sigege, UmS kang 'ngguyang, Durga kang ngoeoki, Wisou

kang ngsntes, ilang larane si djabangbayi, ilang denlng hyang Wisesa". (Do laatste regel

wordt thans wel veranderd in: „denlng kërsaning Allah"!). De kleederen door degeruwatte

personen gedragen vóór het baden, worden óf In de rivier geworpen óf aan den dalang

geschonken. En hiermede is de ngruwatplechtigheid geëindigd.

Wat de toovermachtige mantra’s betreft, waarmede KM wordt op de vlucht gejaagd,

die ook wel „kidung-ngruwat” worden genoemd, daarvan zijn er mij twee fragmentarisch

bekend. De eerste begint met sang KRIS als de oorzaak van alle ongeluk, Wisnu als den

heelmeester te noemen. Vervolgens worden achtereenvolgens BrRmR, Guru, Wëtiang en

Tunggal als [mede?! heelmeesters vermeld, terwyi In ’telnd de dalang zichzelf door sang-

1) Volgent sommige dalnnge komen, nadat ito dënnwn bè[Ra ii Kllil ia rent wenen, nog een aantal kleinere

kiUii’a (eCngkitlite geheeton) uit putten, boeman, mieren ent en vragen om allerlei eten, wat hun door den

dainng wnrdt toegeworyen.
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hyang Wmcg gemachtigd verklaart den vloek op te heffen (aku ngadog radjS pamunah,mmtah kafcih sirna kabeh, aku wtaang ngruwat sakfcti kaboh, ruwat dening kang WlsesS).
Een tweede mantra of adji, waarin de ijalang meeat o.a. verschillende van zijn lichaams-

dealen met vreemde namen noemt - een eigenaard^ die in vele toverformulieren
voorkomt ) - emdigt aldus: „Ani lare Mparak gémikü ugêlu puyeng, warase taupiï te
timbS, krungu kidangku si wulung-ksmbaug, singgah singgah durgii slnggah, Kïtt seming
gat» kang adoh, aku wis wSruli adjal k6mu)anirn" >).

Ik heb meegedeeld wat my is bekend geworden omtrent de Javaansche ngruwat-
voorstellingen. In de lakou MurwSkSlR zyn verscheidene trekken - vooral het optreden van
de drie dieven - mij onduMolyk en geheel onverklaarbaar, en mijn zegsman kon mij niet
nader inlichten: hg kende slechts zijn lakon. Men zou het verhaal of verhaJensamenstel
moeten kennen waaruit de lakon is getrokken, om het verband te begrijpen, evenals da,
nog te weinig gewaardeerde, nfraihhM genoemde werken meermalen ons doen zien om
welke reden of althaus op welke wijze zekere oorspronkelijk allerminst bijeenbehoorende
verhalen uit de Sanskft literatuur tot één lakon zijn verwerkt.

Op de vraag, welke de bronnen zgn van de lakon MurwSkRIÏ, kan ik slechts ge-

deeltelijk antwoorden. In de Manik-mSyR wordt wel de geboorte van KhmÜ-salah beschreven,

maar van den verderen inbond van onze lakon wordt daar niets vermeld. Eenigszins

andere is het met de Tantu Pangg. laran »). Daarin komt (fol. 324-846 van de Leidsche

lontar cod. 2212) een verbaal dat — volgens vroeger gemaakte aanteekeningen •) - in 't

kort aldus luidt:

Bhatarl HumA heeft Kumftra vervloekt, zoodat hij een teil geworden is, en nu

Bhrtnggirifti (1. BhrMggiriti) heet. Daarom vervloekt bh. Guru op zijn beurt bh. Huimi,

zoodat zo in een rakjasi verauderi, die Durggadewi genoemd wordt. Eindelijk vervloekt

bh. Guru ook zichzelf: hij wordt een reusacbtige r.ïk^asa, en heet sanghyang Kata-Rudra.

Alle góden en aardbewoners zijn verschrikt op 't zien van dezen geweldigen rJksasa.

Küa-Rudra gaat rondzwerven, met 't plan al wat op de wereld is te verslinden. Doch de

gaden lijwara, Brahma en Wiapu dalen af naar de aarde, om K&la-Rudra in zijn ver-

derfelijk voornemen te verhinderen. Met dat doel trekken zy op de aarde rond als wayang-

spelers: eerst spelen ze wayang «alulang, daarna wayang topeng 5
). Dit schynt — hoe is

my niet duidelyk - tengevolge te hebben dat Kdla-Rudra van zijn voornemen afziot, gaat

ascese oefenen en ten slotte zyu vroegere gedaante herneemt, weer Guru wordt. Daarop

herkrijgt ook Durgga, na tangen tijd binnen in de aarde ascese te hebben geoefend, weer

haar vroeger wezen, en eindelijk wordt ook BhrSnggiristi weer KomSra.

Men mag aannemen dat er verband bestaat tusseben dit verhaal uit de Tantu en de

lakon MurwSkSlS, en in allen geval blijkt er uit dat het motief van de góden, die gaau

wayangspeien op de aarde, reeds eeuwen geleden bekend was. Doch nu reeds verdere

1 1 Zoo luidt bv. de deugd >an een locknng-ngurut te Solo : eltajwnku ai KiUïroSng*!, ngBbui- Mking

tl r.i, IdrS lung'i went. tèkil, epekku ei pll.iljekni, djëinpolku kunls-kivjali, pësuduhkii paeopeti eer.

2) 'l la con algemeen aeibral getoof, dat bekendheid met ienuinde naam en ntkomat idaebt geeft

over dien persuun.

3) Zie de nveiküJeelinffen van prof. Kern over dit eocinogonitth werk in Bijdr. Kon. Itwt. 5 II p. *»<3.

4) Hier te Batavia i* geen enkel handschrift vnn dit werk.

5) Vergelijk mijn liijdnige lot do kenni» van hel Javuanwhe tooneel jn 13 «ai 58 en Dr. Juynboll.

LUa Javiinitd.e Mtisktaikpid p.
'1.
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conclusie'* hieruit te willen trekken, zou voorbarig en onvoorzichtig zijn, en ik zal mij

daarom niet wagen op het onafzienbare veld der conjecturen.

Moge het medegedeelde volstaan om aan te toonen, dat bet tot hiertoe nog byna

niet bestudeerde Javaanscho gebruik van het ngruwat de aandacht verdient zoowel van

ethnológen als van hen die de Javaanscho literatuur beoefenen. Ook in de ngruwat-

gebruiken ziet men een wonderlijk mengsel van inheetnsche en vreemde bestanddeelen,

doch waarschijnlijk zal het blijken dat het inheetnsche element hier verreweg de overhand

heeft niettegenstaande de vele Indische namen.

MEEarma-CoasBus, Januari 1‘J08. G- A. J. HAZEU.
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THE GRAMMAT1CAL SECTIONS OE THE BRÏÏADDEVATA.

The mam part of tho brhadd«wtó, the ajm of which la to state the deitiee of the
various hyrniis and stanzas of the Hjvedn, does not begin till near the end of tho second
of its eight Adhysyas. It is preceded by an introduction comprising 266 Slokas, or noarly
ono fourth of the whole work. Thls introdnelion consists chiefly of a dassification and
ennmoration of the Vedic dollies in connexion with Prajapati, as rapresenting them ooi-
lectively, and with the Vedic triad of Agni, Indra or Viyu, and Snrya, aa repreaonting
respectireiy tlio gods of tiie three worlds.

As bearing on the subject, there are bere three detachod passages of a grammatica!
character. The flrst (1, 22-38) starting with a statement abont the importance of knowing
the names of the deities, enters upon a disenssion of the origin of names (nouns), arrivlng
at the eondusion that ali nouns aro dorived from verte, wbich are ejtpressive of some
form of becoming (Mira). In the nest tl, 42-46), deflnitions of ‘verb’ {.<kky„la) as well
as ‘noun' tmlma) aro given. The last and by far the longeet passage, coming at the end
of the introduction (II. SU— 122), is much the moet comprehensive in its contents. Begin,
mng (SU- 93) with the particles (ntpota), it goes on (94- 95) tothoprepositions(upamiryrr:,

gender (96), pronouns (97), Vedic names as induded in nouns (98), and tho importance
of sense in the analysis of words with regard to Vedic exegesis (99-102). ‘Word’ (pada)
is next defined (103), flve kinds of derivative words (104) and six classes of compound
words being distingnishod (106). Tiie importance of the correct analysis of derivativee 1,106)

and of compounds (107) is tlien stated, with fiva considerations governing the proper

explanation of words (108), and criticisms of Yaska's wrong explanations (109 — 114). The

importance of restoring words to their correct order in the Veda (115) and of restoring

lost lettors in derivlng words (110) is dwelt on, everything depending on the ascertalnment

of the correct sense of the word (117—119). Some conduding remarks are, in connexion

with the verb, added on ‘becoming' (M»ra\ of which there are stated to be six modi-

fleations (120— 122).

After these preliminary remarks, I subjoin the text of these three passages as

constitnted (br my furtheoming edition of tho Brhaddnata, together with translation and

notes. Owing chiefly to tho absence of a commentsry, these sections aro among the most

difflcnlt in the whole work. I hope, therefore, I may receive from fellow Sanskritists

criticisms that migbt be utilised in the translation which will form part of my edition.
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TEXT.

I, 22. Adyantayos tu süktatuïrp pra&ahgapariklrtanüt

stotrbhir devote namnit vpetydeha mantravü.

28.

Tal khnlv ahuh: *kaiibkyas tu karmabhyo nama jayate

stittvünam vaüWtanaijê ytxd ninyad iha kirjicana?

24. 'Kavabhya' Ui NairukUh puramrft kavwjaé ca ye

Madhubah Éveiaketuê ca GMavaé caiva manvate:

25. Nivèsal karmano rfipftn mangalad vnca üéixalf

yadrchayopavasanut tathèmugyfytlnac ca yat.

26. *Caturbhya ’ ili latrahur Yü8kn-Gargya Rathitarify

:

‘akiqo 'tharthavairupyad vêcah karmana eva ca '.

27. Sarvany eLani namani kartnalus tv aha Êaunakah:

«& rüpant ca vaq/am ca mrvuy i bhavati karmatah.

28. Yadrchayopavananid tatkómusyayanM ca yat

lalha tad api karmaita : tae chrnudhvaty ca hetavah.

29. Prajitk karmammutthA hi: karmatah saUvamyigatih.

Kvacil satyjayate wc ca: nivasat lal prqpdyate.

30. Ytidrchikam tu namabhidltfyate yatra kutra cit:

aupnmyid api tad vidynd bhavasyaivtha kasyacit.

31. Nakarmako '&ti bh»va hi, na nimtö mrarthakam.

Nanynlra bhavan namani, taamat snrvani fotrmnhiA.

82. MahyaliU kriyate ync ca namopavaétrndc 0<i yat

bhnvaly CV tl tu 8a hy è4if): sttmxtyader mtihgnlad iha.

83. ‘Api kuteitanamayam ifut jivct katham dram?'

Iti kriyanle namani bhiUanayx vidilany api.

I. 42. éabdenoecariteneha ye/ui dravyam pratïynte,

tad akqaravidh'iu yuklant nhmtty ahur m'tniginafi.

43. Af^ni y itra prayujyante nanürthequ vibhaktnynh,

tan nama kavayah prahur bhetlc vacnmiUiigayok.

44. Kriy&su bahvijv abhiaarpSrito ynh püreaparlbhaia ihaika eva,

kriyabhinirrrttivatena siddha akhyüaéabdma tam artham ahuh.

45. Kriyabhinirvritivaêopajatah kfdanla&abdabhihilo yada synt,

Sarpkhyilvibh/iktyavyayaliitgayukto bhövas tad>i dravyam ivopalak^yah.

II. 89- Uccüvacequ c<irthc$u nipatah mmudahrlah

k'trmopammgraharthc ca kv 'dc caupamyakaranat.

ftO. Unönüm püraiuirtha vu paddnam «pare kvacit.

MUafo}<ire$u granthequ püraiyarthaa tv anarth'ikóh

:

91. Kam tm id v iti. Vifheya ye tv anekarthnkaé ca te.

Jvi na dn nw catvara upamartfux bhavanli te.

92. öpamnrthe nakaras tu kvncid eva uipaiynte

mitok<ï'ire$u graiühexu, praitt/edhe tv analpaéah.

93. lyanta Ui sitmkhyanant nipütünam tin vidynte.

Yoóat prahrratyxsyaüe nipatyante pnde pade.
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94. UpttiMrgas tu vijheyafy kriyayogena vitp&rtfy:
vivecayanti te hy arthntp nsmakhyiUavibkalUigit.

95. Acha érnd nntar ity dan ücüryah Sakapyanafy
upasargön kriyiyogbn mtne: te tu trayo 'dhiküh

:

9Ö. Trtntj mi loke liiigani pumön stri ci nnpumtnkam .

„
Nemiieüklaproyogm vücynrp prakaranam Ulha.

97. Yi-,,un tu nümttbhir lihgair grahatutm sarvammabhih

:

krbikrtneya sndréo grhlUxeyi punargrahnh.
98. PadasQkl>,rgnrdfuiramümany anyêni yani ca

s/trve nümani camitiur, anye caiwrp yatha kathu.
99. Pradhümm arthah: èabdo hi tadguniynUa imte.

Tasman nanünvayapsyaif} iabdün arthava&am nayet.
100. Atiriktarp padatp ty*yyav, hlnam vakyv niveóayd;

t iprakfsUnn ca saipdadhyad anupürum ca katpayet.
101. Lihgarp dfuHutn vibhaktim ca sarpnamet talra tatra ca.

Irïrf gat syac cfuindasam mantrc tat tat kuryat tu lauktkam .

102. Tamtam eva dhalunurp lihgam rüdhigatarp bhavet

arthax capy abhidheyah syal lavadbhir gvnavigrahah.
103. Dhatnpftsarguvayamgunasabdaip dvidhotujam

bahmkadhatu/agt vapi padam nirvacyalaksanam.

104. Dhtitujatp, dhatujaj jatantj sama 'darthajam eva va.

vakyajaiii, vyatikirpatp ca nirracyatp pahcadhd padam.
105. Dvigur dvandvo ‘vyayibfatvaJi karmadharaya eva ca,

pancamas tu bahuvrihih. sastkan taipuruxah smrtah.

100. Vigrahan nirvucah kartfam samascjfv upi taddhite

;

pravibhajyaiva nirbrüynd: damforho danrfya ity api.

107. Bharya rupavatl ca.sya rüpavadbhürya ity api

.

Indraé ca somaó crty nam Indrosomau nidaréanam.

108. Sahdarupam padürtkaé ca vifutpattify prakrtir gunah

:

earvam etad amkarthagi ; daMuavayame gunah.

109. Samangavaanah jabda viéefe sthapitalf kvacit:

palayane yatha p]Htüt ‘A*o «w maryü' iOgate.

110. Viéegavacinas tv anye aamènye sthapitafy kvacit:

'himenagnim' Hi mantrc himaéabdo nidaréamm.

111. Padam ekaip samadaya dvidha kftva niruktavan

pürusftdalt padam Y&sko 'vrk$ccrk$a' ili tv rei.

112. Anekaip mt tatha cüuyad ekam eva niruktavan

*aruno ma rnkfu ’ mantrc mamkrdvigrahega tu.

113. Padavyavüye *pi pade ekïkptya niruktavan

*garbharp *nidhanam ’ ity ete
lna jimaya’ iti tv r«'.

114. Padajaitr avijhèta trahpade, 'rttmh sitamani.

Scarunavagamo ''dhayi' ‘vans ne’ty rei darèitah.

115. 'bunatukpan*’ 'narasatpsagt 'dyava nah prthivïti ca

'niraskrte'lipriibhrti^v nrthad üsU kramo yuthö,

116. Ynrntsya twrtptyor lopo b,thfma>p vyah)an*tsy \ at

atraniti kupir nabha dano yamity ughüsu ca.
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117. ArttüU padav s^bhidheymp pad&d ttikyarthaniryiyafy.

Fitd-iditipghatétjatp vAkyntjh varnasatjigküUtjdm p/tdutn.

118. ArthU prnkaraitiU Uhgitd <iucityad deénk&Utiafy

mnnlreqv arthuvwekah syiid il<irt$v iti cti sthilify.

119. Iti nanantoryopttyair n>tirukle yo yciLeta aafy

jijüasur brahmayo rüputn opi duxkrt paratp vrojet.

120. Yathediim ugr? naivüxïd naad apy at/MVöpi mt

jajhe yathedttm summijp tad bhavavrUaip vadanti tu.

121. Bhüv*ipr<idltiinarn ikhyatatp; Mdvikara bha&uUi te:

janmartitvutu pitrh&mo trddhir kannrp vinumnam.

122. Etefyïm etui innam fw ye 'nye bhdv*tvikarojah t

ie yatha&ikyam obhyuhyah samarthyan inantraviUamaify.

TRANSLATION.

I. 22. Because the pralsan, at tbe beginnlng and the end of hyrans, proclaim the

occasion '), one who knows saered formulas ahould here observe the deitiea

witb regard to their name.

28.

As to that, indeod, they say: ‘from how many actiona does a name arlso

whether of Vedic beings or any other (name of thos© occurring) here?’

24. ‘From nine', say the etymologists, and the ancient sages Madlmka, Svelaketu,

and Galava tbink so too:

25. X^iz.) that which comes from abodo, action, form, luck, speech, prayer, from

accident, aa well as addiction to *) and deriv&tion from a t.hing'.

26. With regard to that (question), Yaska, Gargya and Kathitara say, ‘from

four: from piayer, from tha diversity of objects, from speech and from action'.

27. famwkn, however, says that all these names (come) from action: prayer

and form and utteranoe, al) arise from action.

28. Simüarly, even that (name) wbich (comes) from accident, as well as from

addiction to and derivation from a thing, is simply action : and so hear

(what) the reaaons (are).

29. Creaturen arise from action: from action (comes) the intercourse of being3.

And a being oomes into exiatenoe somewhere: it is produced from (its) abodo.

30. An Occidental name is given somewhere or other: one ahould know that

that also is here (derived) from a comparison wiih sotne (form of) becoming.
31. Por there is no (form of) becoming unconnected with action, nor is any

name moaningless. Xarnes have no other sonrce than becoming; therefore

they are all (derived) from action.

82. A name which is formed from luck and from addiction simply becomes a
prayer: (as one) from luck, such as avrisfi (welfare) and otfaers.

83. Names of beings, even the well known ones, aro formed on the principle,

•how, pray, could this man, with such a contemptible name, live long here?' V

1) That w. tbe Ri*hu oton noeaUon the nam* of the doiti^ «.prómlly at tho bcgfaniag mni tl>« end
of a hyran, loge*hor with eome refwoiw* to th« circuintUnce» conaocted with their luodation.

2) 1 have Buum*j Hun ia W U.e moet Hkety meufog from tho UM o! upa-m*.
3) That w, even ordinary name, are t*«d on the principle of.voiding «lat b inauspiciou*.
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1,42. The uttered sound by wbich we apprehend a thing, when oonuected in tbe
(correct) diaposition of syllables, the wisse call ‘noun’ (name).

43. That in whicb eiglit inflaxions are employed in varioua senaes, sages call
a nonn, when there is a distinction of number and gender.

44. That uotion whlch, connectod with many actiona, becosning a later from an
earlier ’), (and yet boing) bnt one, is effected by the development of the
action, they call by the term kverb’.

46. When there is a becosning wbich arisea brom tbe development of an action
and whicb is deaignated by a term with a prlmary suffix, and whicb is

Jolned With number, inllexion (or) indecUnable forsn, and gender, then it is

to be regarded as a substantivo.

II, 89. Partides are enusnerated in varions sens&s, hoth for the purpose ofconnocting

aclions and occasionally for the saké of comparison ’.

'M. Others again are occasionally (nsed) for the purpose of filling np defocUve

lines*) (pados), in mctrical books those (partldest wbich have the purpose

of hllng up (the lino) are meaniogless *)

:

91. Kam, im, id, u ') (are auch). iThere are) also to bo distinguished such (par-

ticlesi as have manifold sonses. Iva, «o, cid, na — these are four which

have the sense of comparison °).

92. Kow na is, in the metricai books, occasionaily used as a partiele in the sense

of comparison, but frequently in (the sense of) negation ').

93. There does net exist an enumeration of tbe partides (stoting explicitiy)

‘there are so many’*). These are used at every step on account of the

subject matter ”)

94. The twenty '•) prepositions are to be recognised by reason of their con-

nexion with (verbal) action "); for they dilforentiate the meaning “) in the

infloxions of nouns and verbs ”).

96. Acha **), érad, anlar - these the teacher Sakatayariu uonsidered prepositions

because of their connexlon with action; these are three more.

t) Tbat ia, wbich etprefiec* eeqnence of time: the expiewiiün U taken trom Nirukla 1, I.

2) Cp. Nir. I. 4. where in part the name worde are uwd.

3) Cp. Nir. I, 4.

4) Cp. Nir. 1. 9 wheie tn part the «me worde are wad. Cp. aleu RV. Prwtiiakby» II, til, 9.

5) Nir. I, 9, VS. Prtitit. II. tO.

6) Cp. Nir. 1, 4: etr rarrürn upariiarlAo hhavanti.

7) Cp. Nir. 1, 4

8) The eenre etpreoHon is ueerl in BV. PrSti*. II, til 9: ««junta tig arli «rmW.jid; but the VS Praia.

II, 16 nnd VIII, 57 enumcntla» feurleen. and the letter paernge «late tlral w ba die nuiuher, hut ïilltn

ha* twenly-lwo in Nir. I, 4 IT. (wbere fite of thoee mrntiimed in VS. Praia do nol oreork

9) Cp. RV. IV. XII, 9: urlhoerdwl, ‘on aernunl of die een«'. Hemocnodin, ed. Itihtliiigk, p 443, who

bontiw* tbe whole eloka, hne prnypprmreohrj. Cp. Beniey. OotL del. Aar, 1859, no. 103, p. 1023

10) Thia numbnr ie otpremly .tated in RV Pr. IJ, tri 0. 7; it i* al*o tl» number enunieraled in Nir.

I, 3, RV. Pr. II, til 6. VS. Pr. VI, 24, nnd in the Gunt pi-iWtipo*.

It) Cp. Pull. I, ir. Mi: uptuaryah kriynpo»r.

12) Cp. RV. Pr. 11, til 8: iipann-pii tdttakfi.

13) Cp. Nir. 3: namiikkgalagvr arlhatikanmam.

14) All tl» Hn have ann, bot na üii* nlrendj uaiir» nmoug the twenty, it mint be an old ujrrapliiiri.

It Rright *tand for oeAu or nrriin. hul the tornier teem* palaoographicnlly and olbarwi» the more prubable.

•Hom, anlar, acha ara gala ia Pao. I, tv, 04. 63 60. A «rttika an Pin. I, i., 59 «He trad to the Iwtol

upmmrrfiu.
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98.

Tbere «re but Uiree gendara io popular usage - maseuline, feminino. and

neuter. In (regard to) names, the emptoymeot of whicb has been stated '),

the subject-matter must be stated In this way *).

97. Now wbat is mentioned by means of nouns (and) genders, (is also menUooed)

by means of pronouns: repeated mention (is made by them) of (a ooun

aiready; mcntionsd, simiiar (to tbe ropeated mention) of a positivo or

negative ael *)

98. Ai! ianthorities) say that the names (occurring) in linee, hymns, stansas,

bemistlcbs, and any othors (thero may be), are nouns; uomo*> (cail thcm)so

In whatever way (they occur).

99. The sense is tbe chlef thing *); for a term is required (to be) depeudent on

lts seoondary eiements ‘>. Tbereforo one sbould bring terms under Bubjec

tion to tbe sense by tlie varions expedlents of Consulting.

100. A redundant word sbould be rejected, whüe one that is lacking sbould be

introduced into the senten»; and one that is far removed one sbould bring

into juxtaposition, and sbould (thus) arranga the regular sequence (of

tbe words)

101. Gender. root, and Inflexion one shonld hsre and tbere adapt ') (to the sense).

Whatever is Vedlc in a formula one should turn Into everyday speech.

102. The analysis of the secondary eiements may be (accomplished) by the ald

of all rools whicb possess a traditional cbaracteristic form and tlie sense

of whicb can be stated.

108. A word (padam), the deSnttion of whicb can ho expressed, whether it is

dorived from two roots, many (roots), or one root, Is one consisting of sound

{èabda) that coutains root, preposition, members, and secondary eiements.

104. A word may bo explained in five ways, (via.) as rlerived from a root, as

derived from the derivative ®) of a root, as derived frem a compound meaning

as derived from a sentence "*), or as (of) conflised (derivation) ").

106. Dvigu, Dvandva, Avyayïbhava, and Karmadbaraya "), the Bfth Bahuvrihi, and

the sixth called Tatpuruya (are the componnds).

106. In compounds, as wei! as in a secondary derivative, explanation should proceed

from analysis
;
one sbould explain after separating '*) (the parts): e. g. ‘punishablo'

(dandy») ’*) as ‘deserving puniahment’ (dnjidn-arAn),

1 1 Tbe reteiwce ie yrobably to tbe tawoge of tlie Prhaddetata givcei iibovo tl, 23—45).

2) That is, in connexion with gender etc.

3) 'Dm protubly meana that pronouns may refer to a prccoding Miratence iu well as to a ivoon.

4) Anye Kor* used in antitheais to «mr must be niuuut iia an equivalent of tkc.

5) Cp. Nir. II, 1 : arthanityah ftnrït.feta.

tt) That i», the analysis of a word pioceeds fiom tlie secondary eiements connoctcd with tbe ven^e.

7) Cp. Nir. II. 1
;
yalhdrlhttm nb/uuUih sirmnoma^/rf.

8) Currespoiiding to taddhila hckiw, lOfi, and Nir II, 2,

9) That is, derived witb a suffix; cp, JUrfdAiftt-Mm&Mf* Nir. II, 2.

10) E. g. ifiAÖ-w.

11) Thai ia, by tranopontion of lattent, cp. Nir. II, 1: ady-nHta-vi/Mirt/aytt/t,

12) Tliis sloV.a is qiwited by Durga on Nir. II, 2 (p. 103). Only four claaiw ara dtailnguUbed in the V8.

PriSlii (1, 27 and V, 1. conim.), whicb ducs not know tbe Dvigu or Karmadlüimya da»,

13) Cp Nir. II, 2: UuldhiUi-samÖMrpi . .
, pNnvun püvvattt aparam im prouiWiojya nirbrüyiit.

14) As an «xatupto of a Taddhita: cp Nir. 11 , 2: danffjah . . dnnifam arhati. Cp. also Pin V, i, 66.
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107. and ‘fair-wived trupavnd bkuryah) as 'he has a fair (ritpavah) wifo (jUiaryiy 'y
Tbua Indrasoma Undrü stmau), as ‘Indra and Soma‘, (is) an cxamplc (of a
Dvandva).

108. The furm of the sound (taMa), the senso of the word (patla), the etymology,
üie prlmary forrn, tbe secoadary element, all thie has manifold aanse: thora
are ten species (of oiplanationl in (case of) misunderstanding >).

10». Terms tioidn) expressive of a general meanlng are occasionally applied in a
particuiar senso; thue in ‘who, pray, O men' 5

) the interpretation of 'goes'

(lente) ia in (the aense of) ‘deeing’ *).

110. Hut other (terras) express!?» or a particuiar meanlng are occasionally applied
in a general aense

; in the formula ‘with cold the flre'
5
) the term ‘frosf

(hima) is an exaniple.

111. Ysska has, in the stanza ‘to every tree’ 0
) explained the word 'maneating'

{püruq-ida)/) by taking one word (and) dividing (it) into two ’).

112. Slmiiarly, another expression which is not one (word) he has explained as
one only in (his) analyais as ‘month-maker’ (mamAót) in the lormula ‘the

ruddy one me once’ “) (ma aakft).

113. In the stanza ‘not to hls brother' *) he bas explained the two words pariAa.,.

nidhanam, even though (another) word "i intervenes, by making thern into one 1
‘).

114. Tbe class of word is not recognised in tiie word tmtf “), (nor) tbe sense in

iitiiman Misunderstanding of the accent (in) adlutji is shown in the stanza

“as on the tree’ ").

115. As the regular order '*) (of the words) was (arranged) acoording to the sense

1) As an exaiupte ot a bahuvrihi compound, Yaska, Nir. II, 2—3, exemplifie* only the Taipuropi class,

tbough without narning it.

2) That », fm correct maler the above heada. and flte incorrect: evarnpkw of the Intter frorn Y.iaka

are given below (100—114). 3) RV. VIII, 45, 37.

4) It ia explained by Yaska on th» verso (Nir. IV, 2) as paiajate, whiiu in Nuigli. II, 14, itisenuiueratoJ

among tho verba whkh mean ‘to go*.

5) RV. I, lift, 8: cp Nir. VI. 3G, where hiituna ia explained by ui/o keita grifinSnte-, cp. Siiyana on

I. lift, 8.

6) RV, X, 27, 22. Tbts and the Mtowing ftve exampto <111—114) are given as illustrution* of wrong

interpretation due to misunderstanding (amitwyama). The piecvding two ilokas ar®, prabably, al»o raeunt to

ba includcd in thi* criticism <100—110).

7) Yaaka, Nir. II, 36, explains pumpitiah as pm'itjö» atlatüij/a, ‘in order U» devoor men', but tbere

Is nothing in thie to jUKtify tho eriticism that ho took puruftuialt as two wordt.

8) RV. I, 185, 18: <$m Nir. V. 21 (jMosaiNiM kuria *, Roth. Erl-, and Sayana on tbis verae. Our uulbor

hare iigree* with the PudapFilhu.

9) RV, III, 31, 2. 10) That “v Mtiitur.

11) That i*, his explanation (Nir. III, Ö) w ijarbhnnidJ»anhn. YiUko, liowever. duubUese intended roerdy

to express tint the two words ure in the relatie*! or iipposilion, not tbal they ferm a cotnpotmd.

12) Yiiska enumerates, doubtle* following an ctrlier view. fwi among tbe partiele» (Ntr I, 7). but l»e

clearly «innider* it an Jnflectod won! (ibirf. I, 8). Our aothor must Üierefons b* eiitkisiag the latter view.

13) YiUka, Nir. IV, 3, status that tbo word meun* Tore-arm’ (dos), addmg the divergent vwws of

Stlkapüiii. Taitiki. and Galuva. From the above it dot» nut, of eouiw, appear wliat view our authoi held.

14) RV. X. 21), 1 : see Nir- VI, 28. Yiisku lw-re ivwit* tüyó ui ndh^yi, white the Pudapalhn, rotding »«

y> ni ndhaji, leavos tho verb imoccetitcd alter the relativa. If our autbor ü crakfaing Yaska, it doe» not

appear what lm mcans bere by a misunderstanding of the accent. Cp. Roth, Erl- p. 94, Max Maller, Rk.

Pritii. p. 4, RV.*, vol. IV, p. 9 and Sayana on X, 29. 1.

15) That is, in the kmmnpatka. Thb and tbo following «oka appear to be connoctrd thas: ae the

sense requiree tho fwrtorotion of words to llwir proper order (pada kramn), to it mjuiivw tbe reetomtioa

of letters far Uie porpo*es o' etyioolngy to their proper order (twr«o-A:«MNa).
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in $unah fepam '). nara-ertoisam *), Dyürü nah prtAivl
J
),

nir-askrtn ‘), and

the rest,

118.

(so) there is dropping of a letter, of two lettors, of many, and of a consonant,

(for instance in) atrav i ’>, kapih"), >Ma '), dnnah *), yami"), and oghtm '”).

117. From the sense (comes) the word, lts designation; from the word (comes)

tlie aseertainment of the sense of the sentence. (For) the sentence arises

from an aggregation of words, tho word arises from an aggregation of letters.

1 1 8. From the sense (of the word 1, the subjectmatter, the gender, the appropriateness,

and the place and time, the (power of) discriminating the (whole) sense In

the formules will result: tliis is a settled rule in (regatd to) other (writings) also.

119. He who exerts himself in interprotaüon by the various means of construing,

being dosirous of knowing the character of the Veda, will, even though on

evil doer, go to the snpreme ").

120. How this (world) did not exist in the beginning, oither as nonexistent or

existent, how this universe cama into being, (al!) this they term the evolution

of becoming ”).

121. The vorb has becoming as lts fundamentat meaning 1
*). There are these six

modiücations '*) (of becoming): genesis, existence, transformation, growth,

decline, destraction '•).

122. Bnt whatever other modiücations of becoming arise from these six, must be

inferred '“) by those who are most familiar wlth the formnlas, in each case

according to the sentence "), to the best of their ability.

Oxvübd. A . A. MACDONELL.

I) KV. Y, % 7 (Sumnl etc ehepnm): we RV. Pr. II, 43 and XI, 8.

21 RV. X, S4, 3 (narn tri Arwisosn): RV. Pr. itnd.

3) RV. II, 41, 20.

4) RV. X, 127, 3 (air u seoaiïrnin astrfa): RV. Pr. X, 4, XI, 5.

5) RV. X, 79, 2. ft) RV. X, 80. 5: cp, Nir. XII. 27 (for vtyt-kapih ).

7) Probobly with referent» Ui Yëcka’s ctymologj, Nir. IV, 21: niibhir satnnaAenüJ.

8) RV. 1, 174. 2: explainod, Kir. VI, 31, na rtriji.iinnnasah.

9) RV. I, 24, 11 or Vilt, 3, 9: Hm is giien by Yaska, Nir. II, 1, as an erainpie for the dropping

of a lelter: erplaiaed by Durgn as yireSmi.

10) RV. X, 9a, 13: op. Weher, Nakjatfa, II, IMS, 1.

II) Cp. Nir. I, 18.

12) Cp. Bphaddevsta VIII, 46 on RV. X, 129 (naait): mtlnnti MAvavrltam lof.

13) This definilioa is nlenticol with that nf Nir. I, 1 (bft/hvlpnulhttnntnitkhylïlam). Cp. KV. Pr. Ih xii, 8.

14) This is qtsnled by Yaska (Nir. I. 2) as tho oplnioa of Varryayani: ;n/i IihRooeiAStdl hhamnti.

15) The passage ia the Nir., !, 2. on whicli this hesed, giree tl,e verba (jüyale etc.) eorresponding to

the atiove noune.

10) Tlii, expiniaslon ie based on Nir. .1, 3.

17) l'irO.ii iv:kynm ep. Nir. 1, 3, pilhieasssn.
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ZCR ALTEREN CHRONOLOGIE VON KASMIR.

In seiner vortrefïlichen Übersetzung der Chronik Kalhatja’s betrachtet Mare Aurel Stein

die Chronologie von Ka4mïr vora lü liften Buche ab, das mit der Tronbesteigung des Königs

Avantivarman <865/6 n. Cbr.) anhebt, als genau. In der Tat werden von dieaem Zeit-

punkte ab die Anfangsjahre der Uerrscher teils durch Daten nach der Bankika- oder Sap-

tarji-Ara ausdrücklich vermeide!, teils lassen sie sich aus Angaben der Regierungsjabre

mit Sicherheit ableiten. Weiter nach rOckwbrts künnen wir dagegen nur mit Hilfe der

Kegierungsjahre gelangen, die jedoch nngliicklicherweise für Agitapsja, den dritten Vor-

ganger Avantivnrmans, lelden. Dlose Lucko sclieint allenlings dureb zwei Lauldkadaten

vollstandig auagefüllt zn werden, indetn es IV 703 beisst, die mütterlichen Oheime des

KOnigs Cippaiagajapiija-Brisaspati hütten vnm Tode ibres Nellen im Jahre [38]89 I-aukïka

= 813 4 n. Chr. bis zum Jahre [39] 30 = 860/ 1 n. Chr. unuraschrAnkt geherrscht. Da nnn

v. 707 berichtet wird, wie Agitapnja, der nach Cippatajajapïija’s Ermordung von jenen

Usurpatoren als SchattenkAnig eingesetzt worden war, in dem zwischen zweien dareelben

ausgebrochenen Bilrgerkriego bescitigt wurde, so wlre die Regierung dieses Konigs aof die

Jalire 818/4—850/1, die zwölfjührige seines VorgSngers ClippaRigajapida au! 801/2— 818/4

lestgelegt. Alleln bereits Bulder und ihm folgend Stein haben gezeigt, dass loLzteror mindestens

zwei Jahraohnte spilter regiort haben muss '). Biest man aber Kalha pa's Erzühlung im

Zusamtnenhange, so fbllt auf, dass er in dem zuerst angefiihrten Verse die langjJhrige

Usurpation der Brdder der Gajadevi orsL vom Tode ibres Nellen Cippataênjapïda an rechnet,

wShrend doch v. 670—080 ausdrücklich berichtet wlrd, dass sie schon wahrend der ganzen

Dauer seiner Regierung die Macht in Handen batten. Man wlrd so von selbst suf die Ver-

mutung gelïlhrt, dass Kalhapa das Anfangs- und Endjahr jener Usurpation bereits in elner

Quelle vorgefunden, aber ereteres Datum unrfchtig bezogen haben werde. Um aber festzu-

stoilen, unter weicbem Kónig in Wirklichkeit jene Majordomusherrschaft begann, steht

uns glflcklicherweiso eine anderweitige Kontrolle zu Gebote.

Im Anfange der Periode K'al juen (718-742) erscblen die orste Gesa ndscbaft aus

Kaüroir in China und im Jahre 720 orhielt der König || jfó, RÈ' SI ('m tbbfW

(Candrüpiija) vom Himmelssohno dio Bestallung als Kilnig. lm Jahre 783 erhlelt (t

Maktopü d. 1. Muktapïdu Lalitaditja, der zweite Nachftdger Candrtpida’s, eheufiills von

t) Kulliana'* IUjjtmu.i*lni, Iranalated, wilt. an introducUon, coraowntary, aml «|'f*ndke. by M. A. Stem.

WGtttmin»(«i‘ 1900 vol. I i». 95 f.
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dar chinesischen Regierung das Eroonnungsüekret, dessen Wortlaut uns lm Ts'd fii jdaa-kui,

diner im Jahro 1013 vollendeten Encyklopikdie erlialten ist Derartige Gesandtsehaften,

wolche für iliren Forsten urn ein BestkUgungsdekret des Himmelssohnes nachsuchten and

damit ihr Land wouigstens focmell anter den Schutz and die Oberhoheit des Reicbes der Mitle

steilten, warden naturgemüss in dor Regel bei dar Tronbesteigung oines neuen KCnigs abgesandt

and batten dieselbe dam fremden Oberherrn anzuzeigen. Darnach wird also der Rcgiernngs-

antritt das Öandrïïpida and Muktaplcja um 720 bezw. 733 zu setzen sein, und dazu stimmoo

die Regierungszatden, welche die Chronik den beiden Vorgüngern Muktfipidas beilegt,

vortrofflich : Öandrtpicja regiert 8 Jabre and 8 Monate, sein Brader Ttrapiija 4 Jahra and

24 T&ge (Ragat. IV 118. 123), weldie zusammen den Zeitraum von 720 bis 733 gerado

ausfüllon. Man bemerkt nun sofort, daas die bis auf Monate, and Tage genauan Angaben der

Regierungszeiton bei Kalhaijn eben mit öandrapida beginnen, aiao mit demselben Uerreoher,

der die dlplomatiscben Beziehungen mit China erOffnet und sich zum Vasalion dieses Reicbes

erkBrt bat, was unmOgiich Zufall sein kann. Das dreijfihrige (Ragat. IV 480) Inlerregnum

des Öagga ist hAchst wahrscheinlich in dio 31jidirige Regierung des Önjaphja eingerecbnet

und daber nicht besonders zu verrechoen. Stellen wir nun die Regierangszahien der Chronik

in den durch die Angaben der Chinesen und den Kegierungsantritt des Avantivarman ge

liererten Rabmen ein, so erbalten wir folgendes Schema:
AotrüUjabr

narik l^akska-Ara nach Chr.

öandrüpida 8 J. 8 M 3795- 10-1 720

Türapida 4 J. - 24 T 3804- 6-1 729

Muktapida-Lalitaditja 36 J. 7 M. 11 ï «805- 6-25 732

Kuvalajttpïija 1 J. — lö T 8845— 2— 6 769

Vaéi’Sditja Bappyaka-Laliladitja 7 J 8846— 2—21 770

Prfchivjspitfa 4 J. 1 M 8853- 2-21 777

Saihgrfiinftpltfa I — J. — M. 7 T 8857— 3- 21 781

GajapidarVitiaJaditja S1J.
.

Öaèèa 3 3. I

Ulitüpida 12 J 3888- 3-28 812

Sailigrimitplda II (Prthivjiplda) 7 J 3900— 8—28 824

öippatagajapida-Brhaspatl 12 J 3907 - 3—28 831

Agitapïda 7 1 3919— 3-28 843

Anaflgapida 3 J 8820 850)1

Utpalspaja 2 J 3929 853/4

Oberblickt man dieae Tabelle, so fiült unmittelbar auf, dass nach derselben der Anfaug

doa LallUpïda uur um ein Jabr frttker (kilt als der Beginn der Usurpation der Brüder dor

Gajodovï bei Kaihaga. Der eluzig mögliche Scbluss ist somit der, da® Kalbapa's Quelle jene

uiibellvolle Periode berelts mit der Tronbesteigung des Lalitapsia beginnen liess. Dies

lisst sich auch historisch sehr wohl rechtfertigen. Lalilüpida wird uns ja ais ein Fürst

geschildert, der eia Sklave seiner Lnidenschaften war und unter dem das ïletch die Boute
der HOflinge wurde (IV 661—670), Da er ganz in Sinnenlust aufgieng und sein Herz an

1) VgL lil. Cbitasm, DocoaenU aar In Toa-kiuo eccideataox p. 1013, 2D9 (durch die COte dn
Verton.» kon,ito irh die Aa.hangri.ogea heeuuoa). Syl.un U.i u,„i Ed. CtaaMon, l/ainénure d'Oa-k'oeg
p. 14 n. 1, Eitr. du Journ. Ae., *jiL—oct, 1895.
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Heüren hieng »° war es ^bstvetoAmiljcb, dass dia* mit ihren Verwaudteu dan König
v(’"'g beberrschten. Lme derselbon war (hgadevi, ein MMchon von gMZ utedriger Her
kunft, das .lurch soine HchOnbeit dia Aufmerksamkeit dos KOnlgs erregt batte und von
ibm zur Konkubine erkoben worden war (vs. «77-678). Sis wurde die Motto das Kiinigs
Cip|iataj)ajapUJa. Es ist abor an sich schon wabracheinlich, dasa ikre Brüder bereits unter
der Regierung ihres Sehwagors zu mtissgobendem Einfluss gelangt waren. Dieseo mflssen
sie auch unter ^aragrsmapï(ja r'rthivj5pï<ja, über dessen siebenjihrige Regiorung Kaihaqa
gar nlchts zu berichten weiss, behalten haben, um dann unter ihrem minderjahrigen Neffen
aie öewalt vfillig an sich zu reiasen (vs. 679 ff.).

Ist diese Auffassmig richtig, s» muss in der Lalitsphja's Kegierung vorausgebenden
Periode ein Jahr ausgefaUen sein, und zwar steekt der Fehler wahracheinlich bei Candra-
prja. Oibt man dieaem • J. 8 M. statt 8 J. 8 M„ »o milt der Antritt Muktapida's in der
That ins Jahr 783, wie nach dem Datum seines Bestallungsdekrets zu erwarten stekt.

Dagegen tr&gt die Zahl von fand rapi.Ja's unmittelbarem Vorg&nger DurlabhakaPra-
tapuditja (60 J.) augenscbeinlich einen kanstliohen und unhistoischen Charakter, und da
keiner der bis jetzt bek.mntcn chinesischen Reisenden des 7. Jahrhunderts uns die Namen
der gleichzeitigen KOnige von Kadmïr rmtteiit '), so sind wir bis auf weiteree ausser
Btande, den wahren Beginn der Karkofa Dynastie festzusteilen.

Gbrigens steht es mit der Liste der frilheren KOnige keinaawegs so verzweifelt, ais es auf
den eisten Bliek schoinen mflchte. Am seltsamsten in dem ganzen System inutet ja sicberlkh

die chronologische Stellung dos Mihirakula an, dessen Antrllt nach Kalhana ins Laukika-
Jahr 2872 =« 704 v. Chr. fallen warde, wahrend es so gut wie sicher ist, dass er mit dem
gleiebnamigen Hü«akönig identisch ist, der in der ersten Halfte des sechsten Jahrhunderts

n. Chr. geherrscht haben muss *). Oiierschaut man aber die Liste der KOnige bis auf Na-

rendraditja KhiAkhila (I 347), so siebt man sogleich, dass die drei aufeinanderfolgenden

Königo Hiraifjakula, Vavukula und Mihirakula (t 288 - 289) elne Gruppe bilden, die durch

dasselbe Namenseiement kula verbunden ist. In der Tat bat Cunningham den Nameu
HiranjaMa auf Kupfermünzen geftindon, die mit gewisson Stacken des Mihirakula

grosse Abniichkelt aui'weisen (s. unten 8. 347). Vor dieser Gruppe stehen zwei KOnige

itpatükqa und Hirattjakyti die gleichfalls durch ein gemeinsames Namonsoloment aktja (Augej

t) Mit dem Kenia tii-to-pn ton Indien, dor wnhnand ilnr Pennde tSag-twan (027—040) gloichteitijg

mit Kt-pm einn Geaendtnchuh mach i lntij, pearhiekt UUt.11 «jll (Abel Rèmniat, Notiv. mél. uaiat. i 212 nach

Ma Twan-lin) tmd den man mit IhtrtablHivarilhami, dem «runde, der KSrkota-DynaatM von Kaóuir konibi-

nieren wnllle. lat er nicht.. Kt heilet in den Nonen Ulkbern der Tang-iiynnftie Kap. 22t a f 20 unterileiii

Artikel Kt-jiin ( K ajoia) nnrli der frenndlich.t lür rnlch angelêrtigten UeberreUung l>e Groot. : «In dpi' t.ing-

kwin-Penitde, golegenllicb der lharbriagung «on beröbinton Romen liluivb Ki-pio), redele (der Kitae.) t'ai

-

Willig '.«op Reich«jgrot«eii lilt* nn: ’ ' ll icb kauni don Trim Ueotiogon halte, sagle man mir: Der llint-

metuohn wint die Kiie*«rmicbt glbnren lieoen imd m die Ikoboren an den einr Weltgegenden (Seiten)

erboheo tnachen und «ar Untm-weifnng iwlngen. Alloin Wei 7“lng riet mir, tliiivK L'ebnng «on Tdebtigkril in

meiner bUrgerlicben Regierung dar Reedt «ur Robe zit bringen. denn «ei diee >or Rahe gekoiiimeu. sa «tuiden

wch die Mensrbon aof vreite Entfernungan hin aehon untorwerfen. Jet.t komolit rundem Friede im Ueicbu,

und don kommen die Horren und Hbiipler der Barbaren nn den «inr Suilen und bringen ibren Tnbul: do»

i«t al*o das Weri (Wei) frngV. \Jnd er sïndte den kwo-i
[^ .

«n Mililftmrot)
jöf «K

Ho-iri-lo-pah wejr, um ilie-em Reiclte reiche Geseliefiïie *u biingen, sowie Tttn-tok ^ A& (Indien) *ur Ruh»

xu bringen. Als dieser Ci-fo-patt in Ki-pin (Knjitin) ankam, wandte sich der Konig nach i)»tnii (China) und

beugtn mehnunls die Slim xu Boden. Und er snndto scine Leute mil den Gwandien mit, um «ie bn Tien.

tok xu begleiten und ni boschntien”.

2) Vgl. «SUfin zu HfijV.it. I 281) und Introd. I 64 f.
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verknüpft sind. Diese Beobachtung bringt von seibet auf die Vermutung, dass Mihirakula und

seim bolden Vorg&oger nur wegen der Überainstimmung des Namens Hiraijjakula mit Hiran-

jabfa lm «reten OompoelUonagliede au dieser Stelle eingefügt eein werden. Weiterfühn dann

die' Erw&gung, daas wil hinter Abhimanju I (1 186 ff.) augonscheinlich oin Verzeichnis der

UrkSnige von Kaönïr vor uns baben, das von der dem NliamataPurapa ontnommenen

kunen Listo I 67-82 unabhdngig ist, aber gleich dieaer mit dem Urkünig Gomindti anheht.

Die Namen Vibhisapa, Indragit. Ravaija and Vibbisapa II sind dem Ramiijapa ent

noramen, dem aucb HeUirtfa die beiden enten Namen seiner acbtgliedrigen Liste (Lava

bis SaSïnara Ragat. I 84-100) entlehnt haf). Der Name Xora kehrt zweimal in dem

Verzeichnis wieder, und ebenso entspricht AkfO dem Utpahifcja und Hlraturtea der ersten

Haute desselbcn, K?itinondd und Vasunonda reprlsentieren vlolleicht die Dynastie der Nanda

von Magadha. Der erate unzweifelhafl historische Künig, dem wir darauf begegneu, ist eret

Namdriditja Khiitkhüa (I 347), den sein Name einereeits mit den Hopbthaliten, androrseits

mit den $ahis von Kabui verbindct '*). Auch Gopaditja und Gokanta sind vielleicht historisch.

General Cnnningham giaubte den Namen des ietzteren Königs auf oiner einzigon kaSmi

rischen Mflnze des sogenannten Kidaratypus zu leeen, doch ist diese Losung nach Rapson

mehr als zweifelhaft Wirerbalten somit ein zusammenbangendes Verzeichnis von Gonanda

his aaf Aksa, das nnr durch die Gruppe HirapjakulaVasukula Mihirakula uutcrbrochen

ist, wobei ich zunüchst dahingestellt sein lasse, ob jonns Verzeichnis nicht selbst schon

zusammeiigesetzt. ist; aodrerseits Bchliosst sicb jetzt die Mlhlrakulagruppo ungezwungcu

nach vorwlrts an Khifikiüla, nach rückwSrts an Abhimanju und die übrigen aus C httvil-

lukctra (I 19-20) entnommenen Ktmige an.

Dieser Zusammenhang wird nach deutlicher. wenn Bruno Liebich mit soinem scharfsln-

nigen Versuche. dieZeitdes Grammatikers Candragomin zu bestimraen, das Richtlge getroffen

haf). Nach Kalhana wirkte derselbe unter dem Künig Abhimanju in KaSmir(1 176). Liobich

findet nun einen Anhalt für die genauere Bestimmung seiner Zeit in dessen Grammatik.

Ausgehend von der bekannten Anmerkung Katjajana's zu Pspini's Regel übor den Gebrauch

des lmperlekts für Erelgnisse, die hinter dem laatenden Tage zurückliegen, und von den der

Zeitgeschichte entnommenen Beisplelen, durch welche Ratahgalj jene Anmerkung erlüutert hat,

bemerkt Liebich, dass t’Jandnigomin in Bezlehung auf dieselt» das Beispiel gebe : agqjagQapt

ó

hürptniti. Da nun hier unzweifelhafl von einem Siege übor die llüpas d. i. nach Liebich die

ztvsji oJ»*m des Kosmas Indikopleustes, die doeta Hitna bezw. Sila Hüna des Varithaml-

Uira (Bibat-Samhita XVI 38, XI 81) die Rede ist, so vermutet er mit Rücksicht auf

die Zeitgeschichte in jenen Worton ein Versehen des Abschrelbers für agnjud Gupl'j

Hit/nm Ui 'Gupta besiegte die Hunnen'. Der hier angedeutete Sieg eines Guptakönigs fiber

die Httuas ware der in der Inschrift von Bhitari Z. 16 ’) erwhhnte des Skandagupta, wolcher

den eisten Anprali der Barbaren kraftvoll znrückwarf. Man hat bisher angenommen, dass

1) Ygl. Iahmi, Ind. Altertumiikunde I
1 572 A. 4. 573 A- 1.

2) Cunningliuio ( Kplitliuliten oi* White lluiw. Nuni. Obruu. IK94 PI. IX. 11 und p. 205,278) becchroibt cine

«iitigo SilborroUnio mit Iwplithalitischcm Typua und .Symbol und dor indrchesi Aufocbrift: /Jriu -Si Ai

KhiitUiln. Vgl. Stein zu llifcut- I 1147. Noch im Jalire 102 II. = 778/0 n. Chr. wird «in KnbuMiih namen-*

CAiu'/il erwnlmt Ja'qubl, Hint . II fvl, 9; h. memc tkriimge zur Geselt, und Sago voii Eran. Zl>MG

49. OCH A. 3. Eniniahr Jj. 248.

3) Ciinningliain, Coin* of Mediueval India PI. III fl, ci tiert von Stein zu Rii&il. I 34C (iniruniuguiiglicli).

Vgl. dagegen Stein. lutn.nl. p. 80.

4) Uruno Uebicli, Dus Datum <U* Cundragomin. WZKU. XIII 308—315. Vul. diuu Bohtlingk eb.

XIV 40-50.

5) Pleet, Imaiptwoe of Uw Earljr Gupta King» ((XI I. III) p. 50.

. \
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*kandagupta bis ca. 480 n. Chr. gcberrscht habe; in Wlrklichkelt ist aber das Ende seinerRegiemng noch vöUlg unbokaiint, ja wir wissen noch nicht einmal, ob er von dem aufdem biegel ven Bhitari an seiner Stelle genannten Pura Gupta verachteden otter mitdtom riant** ist'). Der Bericht des Pilgers Hul-seng. des Reisegeflhrten Suog.juna
(ö.o 11 . Chr.), der au anderer Stelle analysiert worden lat, spricht dafar, dass die wei as on
Hunnen 'Mor Hephthahten das Beich der Gupta etst nach 480 n. Chr. angegriffen haben-
sind also in jenor undatierten Inschrift unter den Hr,vas wirklich die weissen Honnen and
nicht vielinehr ihre Vorgfmger, die OÜ.»« ei KiJ.,rr«, des Prlskos (EranAabr S. 55 -ós) an
versteken, ao wilre dor Tod des Skandagnpta nicht vor 486 zu setzen’). Soitdem nümlich
ilnrch De Groot's Übersetzung der unglückselige Lac Kh, wefchon Samuel Real aus dam Texlo
Hung juns herausgelesen hatte, wieder in der Versenkung vereebwundon ist, wissen wir, daas
um 480 Gandhara von den Jep-tat (Hephthaliton) niedergeworfen wurde, welche daselbst
emen igg fikk'in (tigin) znm König oinsotzten, der, wie ich gezeigt habe, tuit Mihirakula’s
Valer Tnramana identisch sein tnuss 3

). Haten aber die weissen Hunnen oder Hephtba-
Itten erat am 480 Gandhara erobert, so werden sle nicht schon im gleieben Jahre das
Reicb der Gupta angegriffen haben. Aus dem Gesagten wflrde also folgen, dass L'andra-

gomin ein Zeitgenosse des aus Münzen und Inschriften bekanoten Hüpakönigs Toramapa
war, und dasselbe gilt dann auch vom König Abhimanju, in dessen Kegierong ihn Kalhapa
setzt. Dagegen spricht nicht, dass I 177 aucb der Bodhisatlva Nügürguiia unter Abhimanju
gesotzt zu werden scheint. Dcnn dieser Vors, der die Einleltung zu der Legende vou
tier Befreiuug des Landes von don Bettelmönchen bildet (vgl. Hflan £uang, Mötn. 1 178 s.), greift

den tl ich auf die Zeit vor Abhimanju zurück und knOpft an vs. 171 an. In der Tat wirtl

Nagüi|una v. 173 ganz richtig in die Zeit der drei Turuska- (KuSan ) KSnige Hopka, Üu?ka
und Kaniska gesetzt- Kalhapa hekennt I 18-20 selbst, dass er „die muf K&nige von

Asoka bis Abhimanju" aus öhaviUakara entnommen habe. In der That zilhlt er aber

sieben Kónigo auf, ein Widerspruch der sich dadurch orklürl, dass er die drei Turupka sis

gioiclizeitig regierend auftaeat und deshalh als émen König rechnet:

Wir erhalten somit als Ergebnis unserer Analyse drei Listen, von denen zwei (B und C)

in gewissmn Smmi liistorisch sind und unmittelbar an einander anachliessen.

Gonanda (III)

Vibhipapa .

36 J.

53 J. 0 M.

i\ Indragit. . . . . . . 35 J. f. M. Baka . . . . . , . 63 J. 13 T.

1

j
itovapa .... . . . 3ü J. K.sitinanda . .... 80 J.

i

( Vibbi^apa II . . . . .
35',

i,
J. Vasunanda . .... 52 J. 2 M.

Rara I Kifinara . . . . 3& J. « M. Sara . . . .... 60 J.

•Siddha .... . . . 60 J.

Utpalüksa . . . . . . 30'/, 1.
| Aksa . . . .... 60 3.

Hirnn)akj}a . . . . . 37 J. 7 M. 1

1 1 Vgl. xuLcUi Vincent A. Siuitl». K<*vi3lm 1 Cliivnologi' of tlin Kurl v OI‘ Irdperifll Gupta Dynasty p. S—

f

itepnuled l'roni the 'Injinn Anliquaiy", Vol. XXXI, 1904, p. 407 0.

2) In wvlcheiu Verhliltnigs der dnrcli die vom J.lire484 dutilto Pfeilertaudirift ton Enip (bleet Nr. 19)uts

hsifii von Malus.! mit ili'in unterjrenrdneten Titel Uiipili, vovrio diueli Sitberrnüoeen stmi Jalire 494 lioievtpto

llndha tïiipla vu Skaridu Go plu und seinen Necllftdgero stand. iet noch nirhl uulgekPrt. An und IPr aicli

Hl e» iluhvr wohl lofcdicli, duw er .,'lrin vu Siundn Guptn’s Lebnstevi nlngenttt worden war.

3) S. mem Erinlahr nneh der Ueugraphio de» P». Mos» Xuren.c'i. S. 411 -444 netst Anmerkutseen.
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B: ChavUlakara. C.

AAoka Hiragjakula 60 J.

Öalauka Vaaukula 80 J,

Dumodara (II) Mihirakula 70 J.

Hugka
|

GopOditja 60 J. 0 T.

Öu?ka
j

Gokan?a 68 J. weniger 30 T.

Kanigka !

Abhimanju

Narendraditja-K hiftkhila. 86 J. 100 T.

Der walire Cbarakter der Königsreïbo des L'havilüikara ist von selbst k!ar: es iet (von

Abhimanju abgesahen) oin Veraeichnta von Frennlherrachern. Von den drei Turugkakönigon

sind Hwjka und Kani^ka els Hoiiki und Kanéiki bezw. Huvigka und Kanigka der Mün-

zen und Inschriften erkannl, der dritte Gu^ka wird dann auch keine ganz unbekannto

Persdnlichkeit sein: id> wage die Vermutung, dans darin eiue Verstümmelungvon Vamdcm

steekt, wofür sich in eioer Inschrift von SanSl (Bühler, Epigr. Ind. II, 389) die Nebeoform

Vasuqka flndet ’). Cbrigens ist der zeitliche Abstand zwischen Abhimanju, wenn wir

denselben richtig ans Ende des fttnften Jahrhunderts gesetzt haben, und den Turugka-

odor richtigor Tukhürakbnigen niclit mohr so gross als bei den bisher angenotnmenen Zoit-

ansMzen lür diese Hcrrscher, da mir jetzt der Nachweis gelungen ist, dass die drei

durch datierte Inschriften vertretenen Kflnige Kanigka, Uuvigka und Vasudeva die

zwoite H&lfte des zweiten und die ersle ll&lfle des dritten Jahrhunderts n. Chr. aus-

tallen. Dass ClteviSlakaia von KozuloKadpbizes (chln. Kiu tsiu K’ioh) nichts weiss, von

dom ea doch durch das IIóu Hcin-iu *) feststeht, dass er Kipin (KaSmïr und Pangab) ‘ver-

nichtet' und in seine Qewalt gebracht hat, kann nicht auftallen, wenn man sioht, dass er

selbst von Kaniska und seinen Nachfolgera nur eins ganz aügemeine Kunde hab Noch

weniger kann es natarlich Wunder nehmen, dass ihm die durch das TsTen Han Ju bezeugte

Herrschaft der Saken aber Kipin (KaSmïr) J
) glnzlich unbekannt blieb, die schon in der

zweiten Halite des zwoiton Jahrhunderts v. Chr. begonnen hat und bis zu ihrer Vei'-

drdnguDg durch Kiu-taiu K'ioh dauerte. Weder von den in die orale Halfte des ersten

Jahrhunderts v. Chr. lallenden Vorgdngen im Königreiche Ki-pin, von denen das Ts'ien

Han Su berichtet, noch von den durch Manzen bokannten Königen der Saken (Maues etc.)

durfen wir aiso bei Kalhapa die geringste Andeutung erwarten. Den Charakter eines

Kataloga von Fremdherrachern Lrfigt aber auch die rekonstmierte Liste C.

Nachdem ick gezeigt habe, dass der von den Jep lat um 480 zum KOnig in Gandhïra

1) Vgl. Sy1oain Léri, Notes sar los Indnsevthns p 77. Etlr. du Journ. us„ junrier-fërr. 1897. — Ka i.t

ru bwchlen, door die Sanikr.uKrm I<et„ augeosctwinlich nur nue dom Namen der Sln.lt abstraheert lat,

weiebun mnn in IslltAajHlfa sanskriüsiet'le, ulinlkl, wie Kalium, . Hiijka (gegeoQber dum Huvifka der

liiM.lirirtnn und dein OOHPKI der llunren) nuf dom Stadtniunen llutkarti (Hoei-li. Histoire de lu , te de
Hiooen-lhung Ired. Sten. Julien p. 9(1 Hti-mkia-lv. Bërünï, lndie p. 1.1, 14, 18 - rol. 1 207 der Uebe. yXij

1

),

uenAlitiriurl Huikapnrn bcruhL (Ebenen, trio ich nachlrkglich rebo, fcbuu Cunnloghem, Num. Cbrun. 1884

I'. 117b Al' beutiger Hcpivtsentact run fViijAupuro gilt den hi'uunirisclien Brahmunen das grusae Ourf (t.

.

1

Auf dio grinshiachen Formen bazoaho, bazaho uur den Munsro will icb mich nicht herafon.

2) Bei Sjuxhu Étedee sur 1‘Asie rentrste d'nprbi lts historiën* ehinuts p. 9. Etlr. du Juurn. UB. 1883.

3) Duw Ki-pin im Ts'ion llsn-Li uur Kaimir sein knnn, batte man nie verkennen kunnen, wenn men
iidi der 1'dicbt bowtwst geUiebvn ware, den Bericht vla, chinesaschon iiisturikore (Teieo Han-*u Kop. 86 n
übe. von A Wvlio, Nol,» m the Western Regiora. Journ. of the Anlliropol. Inslitute vol. X, IBM, p. 33 f,

47, Kap. SC. b ib. vel. XI, 1882, p. 84) «uMchtt aus sich sultut und lediglirh nacll mchllehen GeeicbUpunkteu
su interpretieeea. Es kano dnn Sinologen »n wenig al, den NuntieumUkuTti und Indringen der Vorwurt
v .-spart werden, dass aio sieh eiel ui Bebr doreh Kbeinlmre NamensnnlBmge üeemfloBsen lanen.
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2T5 “ï; Monti3c! ' - -* * -

Sr Offon^f aas

1

'^p^Lutisc^ uT

«7.v=M“£=j:rj5s:
werdon dflifte. lm B20 latte dagogsu Ki-piu (KaïSmlr) «-teder omen eigenen Kdnig wefciieu

i
r

srr'^r8 v°" G*ndT « **»^ u** 0^
J flberwaïligen zu könnnn ). Ihraiija entspricht wohl dem Biratyakula I, 283

dessen Namen (in dor Ponn Saki [tfflrwyaftirfa) Cunningham auf Kupfermünzen zu lesen’gtabt dte nut gewissan Stoeten des Mihirakuia grosse Ahnlicbteit zuigen *). Mit Vuntah,dom Vater des Mihirakuia, k»nn dann nur Toramapa gemeint sein. Ans 111, 57 ersehen
w.r auch, das* Megbavahana In Wirklichkeit erst „«h Mihirakuia an setzcn i8t> aber
nach III, 404 vor Itapsditja.

Wir habBn hier «in lehrreiches Beispiel für die Art und Welt», wie Kalhapa bezw. seine
orgungar verachtedene Qnellen znsammongearbeitel. haten. Da nun noch eine ganze Keibo vou

Kümgen übrig bloibt, deren Keiheufolge und Zeit selbst im allgemeinen erst noch festzustelten

‘T’

“ aber Krö*ïtanteUs> wo "'ebt saratlich, ina fdnfte, dte zweite liülfta des sochsteD und
d 0 erstK des siebonten Jahrhunderts zusammengediïiugt werden mossen so wird
inan von vornberein mit der Mögllchkeit zu rechnen haten, dass auch sonst verachiedene
Eralhlungen uber identiscbe Personen nicht ais solche erkannt uml daher dieseiten KSnlge
zum Teil mehiTach vertreten sein werden. Dies scheint vor allem von TVi-iina zu geiten.
Kalhapa erzuhlt uns II, 5, der KOnig Pratapüditja sei ein Vorwandter des KSnigs Pftra-
mitdttjii geweson, verwirft aber selbst die Ansicht dorer, welche dienen Vikramüditja fur
den legendaren Besieger der Sakas < Aikari) htoiten, und zwar insofern mit Recht, ais man
letzteren Vikramüditja mit der Begrüodung der SakaAra zusammenbrachte. Da er indessen
unmitteibar darauf terichtet, KnSmlr sei in der Kolgc, nacbdem es durch innere Zwistig-
keiten gelitten, einige Zoit lang dem Hart/a und andern (fremdenl Königen unteiworfen
gewesen, so ist nicht wolil daran zu zweifcln, dass mit jonem Vikramaditja dor gieich-

narntge Kilnig von Uègajint gemeint ist, der auch Earqa hiess und der Vater des durch

1) Bei den etgentlkhen Türkeii kam tier Nk’k'in im Range gieich hintcr dem Jabgu und dem fad
t

den beiden lifchsten Wünientragern nUdut dem Cltagan. Cliii-iw Ube. ion Parker, China Itevicw vol. XXIV
Nr. 3, 1900, j». 122 a. JfcAJi, ib. Nr. 4, p, 105 b. Siti-ht ib. p. 171 b.

2) Daas dm in Kusnur nihlreécli gd'mulenen KupfcrmOnien mit dem Namen dws Tuiumaiu ia Charukteren
der <3uptaperiode dem Valer de* Milurukulj, nicht elwii emem bv|:«jUielin:lieti saneren Künig diesee Namens
ingeboren. wird von Steil) zn Rügat. UI 103 aiwdilKklich anoiknnnt. VgL auch dessen auxfiiiiriiche KrbrUing
in Nolo H zur Itn^luruitgini : The term dinniira and the inixietary systeiu of urocsent Kaimir (vol. II, p. 319—
322), wiederhult im Numisinaüc Chronide 1890 (p. 27-33 den 8. A.).

3) Siing-jun l>oi Sam. Beul, Truielsof Fah-hien and Sung-jrim. Londen 1869 p. 197. Wet-4a Kap. 102 fol. 21.

4) Cunninglioin, Fpht hakte» oc White llurw. Num. Chron. 1804 Tl. X 9. 10 und p. SttJG, 282.

ö) Der Titel Lakhaa it, welchcn IUjiw.ui «uf zwel MUiuen der llophtlalilMikfcasse mit der Legendu

Lakhana Vdajtiditja erkennl (J. R A. S. 1001 p. 358; vgl. Cumunghara, Nun. Chruii 1804 |>- 805,

279 und l*|. IX. I J) u u.| den wir iiaeh euour Vorimitung Stein» Huch im Namen des künig* Is'aivtuirüdiljtt

LiitfhnHa von Ku.miir (Ra^ut. III 383) zu orUktoi li&tlen, i«t wahrtchoinlich das törkiedie d/(ii )-4jrm, liefeit

aber keinen sichern Antmlt 0>r die Zeitbcstmunung, du er sieh in der Korm Alakhana noch gcgei» Eode

dn» 9. Jtilit hmi lei ta bei einem Ivont^r der üurgara im l*anjfcib limiet (Rtibzt. V 149. 153).
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Uflan-fcung (Mém. EL 156, 183) bezaugten KOnig» iüaditja-Pntmm von Malava war ),

jedoch mif Muzen oder Inschriften noch nicht geftinden ist. Er konkumert in IV irlriich.

kaft mit dem machtigen König JaSMarman von Mnlavu, dem teieger ^ MihjrakuU,

nuf den Inschriften von Mandasör (nm 689 Malava 633/4 n. Chr., Flest Nr. 83 35).

Allerdings Hat Kalium» bezw. sein Gcw&bnsmann dieren Vikramüditja, der in der ereten

ffitlfte dos sechsten Jahrhunderts gelebt haten mnss, unzweifelhaft mit dom Sakun zu-

«ammengeworfen, Indem er Ihn zum Vernichter der Sakas macht (UI. 128), w-ahrend

ursprOnglich nur von den Ml'ilhas d. i. den Hephthaliten oder H»»as die Rede gewesen sein

kann. Uiernach ware also PratapSditja ein Zeitgenosse des Vikramsditja Harsa(.laSodharman)

von Malava gewesen. Sein Enkel war JVtfSao, mit welchem diese kurzc Dynastie wieder

ausatarh. Ein zweiter KOnig namens Tuighui begegnet uns UI, 97 - 101. Er fdhrt noch

die beiden anderen Namen Ar^kmem und PramroMm und wirrf als Sohn des Mogbavahana

und Valer der schon oben bebandelten Brflder Hirapja und Toramana bezeichnet. Nun haben

wlr aber bereits gereigt, dass Meghavühana jünger sein muss als MihSrakula, dor Sohn des

Toramana, und dasselbe darf dann wobl auch für seinen Nactafolger SresthasenaTuBèina ver-

routel werden. Dann stehen sich aber tats&chlich als Zeilgenossen gegenttber die drei lteihen:

Köalge von M&lava: KAnigo von KaSniïr:

Vikramaditja Har^a , Pratapsditja und Meghavïihana

I i (taJaukas
Sdïditja-PraUipedda

1 Tufijina I Tufljrfna II (Sresïbasena, Pravarasena),

ein Dilemma das gewis am oinfachsten durch die Annahme zu iOsen ist, dass die belden

Tnügtna in Wirklichkeit identiech slnd. Wir erfabreu ferner, dass Pravarasena (II), der

zu elnem Sohne des Toramapa gemaeht wlrd (III 106 ff.), nach dom Tode des Vikramn-

ditja von seinem angestammten Reicbe Besitz ergriffen (III 286 ff.) und spdter \ ikiamadltja «

Sohn Pratüpaftlaèüdditja, der von Feinden enttront worden war, in das Reich seines

Vatera wieder eingesotzt habe (III 830). Sind diese Synchrunismen richtig, ao mOssen wlr aber

weiter schliessen, dass auch Pravarasena II von seinem angeblicben Grcesvater Pravarasena 1

Sreslhasena (TuDJina II) nicht verachteden ist. Allerdings wAre hierbei noch mit der M6g-

lichkeit zu rechtten, dass Kalhaija'a Gowahrsmanner den Vikramaditja Harsamltdem Slleron

Ouptakbnig Caudragupta II (bis 412 n. Chr.) verwechselt batten, welcher den Sakas Malava

entrissen latte nnd auf seinen Münzen den Titel Vikramaditja fdhrt und deshalb von

Bhaod»rkar als der wahre Üakiiri ln Anspruch genoromen wird *).

Leilizs. 18 Christmonat 1902. J. MARQUART.

1) Uaflul. lil 330 und Swin's Note iu lil 125.

2) U. O. Bbaadarkar, A peep inte Uw l'iu.v htuorjr af India hora Uw fimnilatkra of Uns Mftuiya Drimatv

tu Uw ifnwnSall of llw Irapera! Guptu UvnioLy p. 34 t. 42 It. Rnphnted fron Uw Journ. of Uw Bombay

bnuicb of Uw R. A. 8. IW.

I

l
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AUSLAUT UN1) ANLAUT IM IND0GERMANI8CHEN ÜND
M ALA IOPOLYNE8ISCHEN.

1. Manche Oetehrta, darunter besondera mein verebrter Lohrer Mistel], halten grosse

vZl l

PTn mlt ZU «en, <“• «-« verwand™Z***** ^ ***“’ d80n dtóUrch Ir sicher wertvoil*
HflUkoittel. um das Wenen der Sprache lm allgeraeiwn au ergriinden. Nun zeigen die
indogermamschen und die malaiopolynesischen Sprachen viele übereioBtimmende Lobens-
Susserungen, m belden treffen wir a. B. den Übetgang von k au h. Bosnnders v«ele Ein-
klinge babe ich beim Auslaut und Anlaut beobachtet; und der vorliegende kleine AufsatzMt den Zweck, einige dereelben vorzuführen.

2. Literaturangabe, Abkürzungen:

Brugman n = Enne verglelchende Grammatik der idg. Sprachen, erste Lieferung; vnn
K. Iiriigmano.

Meyer Labke =. Grammatik der romanischen Sprachen, erster Band: von W. Meyer-
Lübke.

Noreen — Abriss der urgermanischen Lautlehre; von A. Noreen,
Cousins = A ooncise introduction to the study of the Maiagasy languago, by W. E,

Cousins; Antananarivo 1804.

Kern =- De Fidjitaal, vergeleken mot hare verwanten in Indonesië en PolynesiS, door
H. Kern, Amsterdam 1888.

Juanmarti = Gramatica de la lengua de Maguindanao, por J. Juarnnarti; Manila 1892.

3.

lm Neuproven^alischen erechelnt altprovem.-alisches schliessendes a als o, Meyer-
Lübke, I, s 303; so lautet altes egua, ega „Stute" lieute ego. - Das Gleiche flndet im
Mloankabauischen statt. W&hrend weitaas die meisten mlp. Idiome tima „fünf” sagen,
so daas das a als ursprünglich geiten darf, bat das Mleankabaulsebe limo. Ich glaube, es

tut nichts zur Sachs, wenn die Qualitftt dos o in beiden Idiomen auch nicht haarscbarf

die gleiche ist.

4. Austautende Vokale werden im Griechischen vor anlautendem Vokal elidiert, Brug-

mann g 356 Al. — Die n&müche Erscbeinung hat das Maiagasy, Cousins 8 5 und §6. Man
schreibt und spricht mandatm „scholten", man schreibt auch mandatsii oltma „jemartd

schellen", spricht aber mandala' olona.

5. Statt der genannten Elision kano in beiden §4 genannten Idiomen auch Krasis

eintreten; iirugmami § 356 A 2 und Cousins § 18. Öriechisches Belsplel: Mala

46
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gasy Beispiel : das dreisilbige maivana „leicht” aus dera adjektivbildeuden PrSftx ma-\-

Wurael ivana.

6. In mehreren idg. Sprachen wird ursprünglich auslautender Diphthong zu einfecbem

Yokal, so im Kirchenslawiseben, lm Althochdeutaehen. - Ebendasselbe bemerken wir in

mehreren ralp. Idiomen. „Feuer” lautet in mlp. Sprachen, die elnen altertümlichen Cha-

rakter baben, auf einen Diphtbongen aas: ïlokaniscb und Tagalisch apuy, Iiagobo apoy

Tiruray afey, Maguindanao apug, Juanraarti, S. 95; das Malaltsehe hat dagegen api.

7. Im Altindischen bequerat sich auslautender Nasal dera Organ des folgeuden Konso-

nanten an: statt tam kaeim „diesen Dichter*’ spricbt man tan kavirn. — Diesos Gesetz

tritt auch in ralp. Idiomen auf. Statt rfUah na aagt der Buginese rftlan na „seine Hitze”;

aus atutn „Essbaies GewAchs” Cousins § 72, -f-6# „gross” macht der Madagasse anambe,

das dann die Bedeutung „Rübe” bekoramt.

8. In mehreren idg. Sprachen wird Slteres auslautendes m spater zu n; so alteres

aithnchdeutaches tagum zu jüngerm tagun, tagon, Brugman n § 800 A 6. — Das N&mlfche

spielt sich auch im Malagasy ab. „Sachs” lautet in der Bisaya Panayana onww, in der

Bisaya Cebuana unuw t im Bolaang-Mongondou onom, im Toumpakewa (‘n&m, etc., etc.,

überall stossen wir auf ein schliessendes ra ;
und daher hat Kern S, 8 U/k'-m als ürform

festgestellt, was auch meioe Ansicht ist. Das Malagaay hat dagegen enina — enin -|- Nach-

schlag-a, siehe $11.

9. lm Griechischen falten Verschluadaute im Auslaut ab, bleiben aber, sobald sie ins

Innere des Wortes zu stehen kommen, Brugmaan §356 A 11, also yiKaxia. Hiemit

gehen mehrere mlp. Idiome parallel. „Kind” heisst in sehr vielen mlp. Sprachen anak, das

Makassarische hat ana, daneben aber pamanakah „Familie” •«* pa -j- m -f-anak 4. ah. Aller-

dinga hat das Schwinden des k eine Nachwirkuug bei ana hinterlassen, indera das schlies*

sende a eigentümlich geffirbt ist.

10. Gewisse idg. und mlp. Sprachen dulden fast keine oder gar keine Kousonanten

als Auslaut. Hier sind das Italienische, das Bimanesische und das Malagaay ganz kon*

gruent, Cousins § 30. Das Italienische erlaubt nur in einlgen Formwurtern scbliessende

Konsonanz: U padrc, das Malagasy nur bei dem Formwort an „in, bei, auf”, welches aber

mit dem dazugehörigen Wort proklitisch verwAchst, weswegen man auch nicht an aty

„im Innern”, sondern anaiy scbreibt.

11. Meyer-Lübke zeigt I §384, dass im Romanischen auch Yokalzusatz am Ende der

Wörter erscheint, so besonders in der portugiesischen Mundart von Beira Alta, z. B. deuze

„Gott”. — Dieses Phanomen keunt das Mlp. auch, und zwar in weit grösserer Verbreitung

als das Idg. Obiges ana!;, § 9, lautet im Malagasy anaka, das portugiesische Lehnwort

mandor „Aufseher” wird im Sangirischen zu mandort. lm Malagasy fSUlt dieser Vokal-

zusatz wieder weg, wenn ein Suffix antritt oder wenn Komposition stattftndet, daher habe

ich § 7 anan geschrieben, wAhrend das Wort, an und für sich genommon, anana lautet.

12. Nach Noreen § 48 A 26 verliert im Althochdeutschen ursprüngliches damt „Zahu”
den zweiten Dental, wenn er in Auslautstellung kommt, daher der Nom. Sg. san. Im
Inlaut, vor Vokalen, bleibt er, also Nom. Pi. zendi; nun ist aber die kttrzere Form zan
auch dahin gedrungen, wo zurecht nur zand stehen eollte, daher Nom. PI. neben zendi

auch zeni. — Ein ganz Ahnlicher Vorgaug spielt sich auch im Malagasy ab. Altjavanisches,

neujavanisches, baliuesisches, maduresisebes, etc. lipas „frei” verliert im Malagasy das 8,

wenn es in den Auslaut kommt, daher atefa s*a+U[a „befreit”, beh&lt es aber lm Inlaut,

vor Vokalen, daher alefa&o — a 4- Ufas o „soi befreit”
; nun hat sich aber die kflrzere
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Form Ufa auch da eingenistet, wo dem Geset, gomüss „„ lrfm stehen
sich neben alefaso auch alefao — a + Ufa+ o.

nnaM
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anhwtoad. Konsonanten des fel-geade Worte^ Brugmaan 355 B 1 . - Auf hhnliche Welse wirkt schlicsendes i des Maia-gasy .a dmser Spmcbe iet «r Schlussi stets y gescbrieben, „hao Modificierung der Au,
sprac e] auf jonenden Gattaral des foigenden War.es, and disse WirlcaagZ eins Art
ItouUlierung. In dem -Satze: % gaga ny olom „nicht erstaant (slnd) die Leute" orföl.rt
das ersteg von gaga dmse Afficlerung, waswegen man his and da auch giaga ecbreibt

14. Im Griecbischen treten nicht sel.en sogenannte prothetische Vokale auf so ia

*"*7 n0ten lateinlschem '** ~ lm Mlp. lat dieae Erscheinung aber viel. Spmchen
verbreit.., bei bodens.andigen wie bei eatlehntea WSrtem, so erscheiut niedorl&ndiscbes
Ion „Tonne’ im Dajakischen als oioh. Weder im Idg„ Brugmaan 8357 B 4

,
noch im fflp

Adriani, Sangireosche Spraakkunst, S. 25, ist das Wesen aller diaser Erschelnungen kJar
erkannt

15. Mach Moyer-Lübke I §«34 erleiden im RomanLscben Titeiwörter, die einem Eigen-
namen vorausgehen, oft AphSrese, so wird Domna Maria zu «o .Varia. - Etwas Abn-
liches geschielit im Batakiscben. Das Wort ina „Muiter" whd. ivena es vor einem Eigen-
namen ateht, zu na gekürzt, z. B. «o n Djonaha „Mutter des Djonaha”. Ifehr Einzelheiten
hierflber sehe man bei Van dor Tuuk, Tobasche Spraakkunst § 15», 3, von S. Slö letzte Zoile an.

Lczbks Pbov. Da. RENWARD BRANDSTETTER,
Mtllpied der rprnehfur.chrnil-n Gcrell.eheft na der Snilrnnan.





DIE WURZELCITATE IN I)ER RÜPASIDDHI.

(AbkOrainigon: C. - CSmlra-DhötopStlio, «I t.iobich 1902: llhotr _ Dhat>atlbujipani «on HieguliraU
JionraUna, Colombo 1895; Dhm. - Dhritumailjuna oil. Don Afldra do Silva Devarokkbit». Colombo 1872;
Dhp. - der «nonTnui Pali-Dhïtupiitlm, uber den efr. Franke, Gooch. nnd Krik. der emb«m. KléCr. uod
Lei. 1902, S. 58; P. - Dhatnpitha der Pinini-Oremm.

; li. - Rüpujddbi ed. Gunafatana, Colombo 1899—7).

Als ich S. 69 raeiner Gesch. und Krib fiber die Stellung der R. innerhalb der Dhatu-

patba-Lïteratur abmtoilte, konnte ich mich ini Wesentiicben nur auf das von Grünwedel
Berlin 1883 herausgegebene (i. Cap. derselben stütaen, da Guparataoa's vollstfiudige Aus-
gabe in Europa erst kurz vorher zugüngiich geworden war und mehr als ilficbtig von mir

nicht mehr batte durcbgesehon werden kénnen. Trotz der garingen Bedeutung der ganzen

t rage trieb mich das wissenschaflliche Gewissen, mein Urteil an der ganzen R. nochnials

nachznprfifen, um auch auf diesem Specialgobiete dor Paliforschung reine ëahn zu machen.

Das Resultat dieser Revision lege ich hier vor. Es bleibt im Ganzen bei dern a.a.0. Festgestellten.

Citate von Wurzelerklfirungen giebt Buddhappiya in seiner R. nicht nur im 6. Cap.,

das fiber das Verbum handelt, sondern auch im 8. (Ksraka) und nameutbch im 7. (Kib-

bidhana-) und 8. (Gtjadi) Capitel.

Die F rage nach der Qneile dieser Citate steilt sich schon von vomherein insofern als

eine compiicirte dar, als Buddhapp. ffir elne Reibe Wurzein an verschiedenen Stellen ver-

scbiedene Erklfirungen citirt, von denen die elne zu dieser, die andere zu jener Gruppe

von Wurzelwerken in engerer Beziebung stebt. Er bat aiso zwelfollos mehr als eine Vor-

lago benutzt. Solcho F&lte sind z. B. : R. 489/90, 698 u. öfter Am dtinndrmahavyapadanesu

(entfernt verwandt mit Dhm. 101 hu dltne pi ca adam abyadüne ca, rait Dhütv. 209 Am

danasmim u. P. 111, 1 hu dime . .
.)

neben 650 hu havam (=C. III, 1). — R. 602 kira

vikirane (= Dbp. V [ludadago] kira vikirai/e, Dhm. 93 kira dhatu viktrauc) neben 635

kira vikkhepe (=P. VI, 116 u. C. VI, 105 kf vikgcpc).- R.622 ninda garahayatp (= Dhp. I.

u. Dhm. 33) neben 665 nidi kucduiyam (— Dhatv. 98 Midi kucchayntn — P. I, 66 u. C. I, 23

yidi kutsayam), — R. 635 txi galigandhatmu (=* P. II, 41 ta gatigandhaimiioh) ueben 659

va gatibandhanesu (=Dhp. IV, Dhm. 100 u. 114, Dhfitv. 179). - R.637 du galimddhimhi

(: Dhm. 41 du gativuddhyarn) neben 064 du gatimhi (: Dhfitv. 94 du gatiyuyi, P. I. 991

n. C. I, 287 du gatau). Unter don bekannten in Betracht kommenden Dhfitupfitba's i»t

denn auch keiner mit den Wurzelcltateo der R. vor allen anderen so hervorragend nahe

verwandt, dass er sich als deren Quelle ut’ /lojgvo bezeichnen liesse, w&hrend doch auf der
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anderen Seite die R. mit jedem einzolnen von Urnen Besonderheiten gemelnsam hat. Das

Verfabren Buddbappiya's bei der Wahl der Wurzelcitate war eklekliseh compilatorisch.

Es handelt sich dann ïunltchst om die Bestimraung des Gebietes im Ganzen, auf dem

Buddbapp's Qnellen lagen. Ganz besondera geringfügig sind die speciellen EntsprechuDgen

mit den Sanskrit Dhstupntha's, und zwar noch weeentlich goringfCigiger mit C. allein (etwa

4 oder 5, s. Verf., J. p. T.S., laufender Jahrgang S. 111) als mit P. allein (etwa ein Dut-

zend: z. B. R. 283 pallia vijattiijam vicayam =P. T, 353 pallia vyaktiyitm vaci. — R. 294

radha himiammraAhem - P. IV, 84 radha hiymsaixiraddhyolj. — R. 496 u. 6. bhuja pa-

lanabhyavaharantsu — P. VII. 17 bhuja palarmbhyavahsrayoh. — R. 633 vapa bijasantane

= P. I, 1062 lampa bljammttnt; etc ), und etwa 1'/,—2 Dntzend betragen die mit beiden

zugleich (a. a. a. O. 106 f.). Bs ist also sehr unwahrscheinlich, dass Buddhappiya einen

Skt'Dbitiiputha mit benutzt habe ') So weit C. in Betracht kommt, ist ja das auch schon

auf anderera Wege von mir featgestellt J. P. T. S. a. a. O. S. 111, Zur Erkldrung jener

wenigen apeelellon Congruonzen mnss dann natürlich oin uns unbekannter PaliDhatup. als

vermittelndes Glied angenommen werden, dor dieso abereinstimmenden WurzelerkUIrnngen

aus einem der oder aus den SktDbstup’s in die R. hinüberleitete (worüber unten mohr),

wlhrend diejenigen, die zugleich in der R., in einem oder mehreren der vorliegenden oder

in allen Plli Dhitup&[ha’a, und bei P. oder C. oder beiden harmoniëren (a. a. a. O., S. 107 f.,

109 f.), sehr vermutlich durch eine dieser vorliegenden Pali-Wurzelliston übermittelt sein

werden. Ausser den schon in J. P. T. 8. a. a. 00. belegten Kategorien dor Congrnenzen mit

C. oder mit C. und P. mussen hier noch diejenigen durch Beispiele erlautert worden, an

denen nur P„ nicht C. participirt.

R- = Dhro. = P: R. 464, 608 u. 615 radi amivimocaiie = Dhm. 37= P. II, 58 rudir

aéruvimocam. R. 488/0 n. 6. ham hi'iisügathm— Dhm. 98= P. II, 2 hana hiijtêögatyofy.

R 600 n. 6. rabha rabhasse = Dhm. 51 — P. I, 1023 rabha rabhasye.

R.= Dhatv. = P. : R. 468 u. 5. Jura vayohanimhi - Dhatv. 343 _ P. IV, 22 ;
IX, 24

u. X, 272 jri vayohhnau. R. 513 mnufn guUabhasane r= Dhatv. 306 manla gutlabhiieanamhï

= P. X, 140 malri guptabhagaiie. U. a. — R. = Dhm. = Dhp. = P. : R. 010 u. 664 mam
/tmasane = Dhm. 72 = Dhp. 1 = P. VI, 131 mr*a smarhane. R. = Dhatv. = Dhp. = P.

:

R. 468/U u. 6. soda trisaraiiagaiynvasadanexu = Dhp. I. [im Kopenh. Ms.) = Dhatv. 106

= P. I, 907 tod/ viAaru/iagalyavaiailanrju.

R. = Dhatv = Dhm. = P. : R. 487 bril viytiUujani incJyam •» Dhïtv. 15S/4 = Dhm. 99
brü mctiyam viyattiyaiy = P. II, 35 brah uyaktdyam vaei.

ünter den Psli.Dhstupiïlha's scheint der R. am fornsten der Dhp., naher die Dhm. und
die Dhatv., d. h, die W urzeiiisto der Saddamti s

), und zwar jede dieser beiden etwa gieich

naho zu stehen - maglicherweise freilicii die Dhm. doch atwaa naher als die Dhatv., da
Zahi, Reihonfolge und Bezeichnung der Wurzelklassen nur in Dhm. und R. (Cap. VI, 460 ff.

und VII, 630) gouau die gleiche ist.

R = Dhp. : R 474 u. 6. ttuila kkhtpt nur = Dhp. V. — R, 498 u. 654 vu samvaraiie
= Dhp. VIII (svadayol. _ R. 628 ghala Ihayayi = Dhp. I. - R, 579 u. 684 bhikkha yócam
= Dhp. I. — R. 685 u. 610 puccha pucchane = Dhp. I. - R. 600 aiddha mnisidd/iimhi=

.. . 'J
,U" Vw1'alt!>“ «» Hemaamitra'a ISmlup. auhntnirt, u int mi moment ürteil von Ceneh. und

Km. s. li.(/4 noch mit Betug nur die R. Richt,

2) Ween Muien die Dh.lv. vrirklld. ein. getren. Bearbeitung der Suddaniti-Wuntln und nur von
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Dhp. sidha [beide Mss. freüich pidha] . . aamaiddhiyam. - R. 554 n «ofi
-

R. = Dhm. : R. 495 u. 5. ckUU dMhakarZ- Ohm 103 Z„ V
hP L

u. C. VII, 3 (IcahlJitkarane). - R. sewobl 516 u 614
P p- Vn, 3

r.«
Dh- « -r—-— -ï::sri:r

R. 4 sara gaUcntmjam = Dhrn. 58 sara gaticiuta. - R. 638 mam, macchan- Dhm 73

“A
"V“ = Dhm ' »*• - B. «46 dm, davanv = Dhm 69' -

- , ,7,'t ,

“ Dhm 27 m***rn*l - R. ebd.da„ri„- Uhm. 13. daüiWav. - R. ebde ra,,* Aimj.iyam = Dhm. 20 rarfi _ r ebJa

Jr-T =
i 'rir

** eMa - Dbm 28 - - *• «6»Ü^vgi, Wu». 24 caMamu.hkb. - R. 658 jontWa „flauw =. Dbm. 137.- R. 659 bhagandba
?a'‘rfa - R - eW» *»» Dhm. 9 tnaca racana. - rebde W»M¥»« = Dhm. 81. - R. 664 Ma sikgarv: Dhm. 30 Ma Mgarapakeau. -

R. ebds *A0J10 bhakkhane = Dhm. 16. - R. elxia Aura ai&w»- Dhm. 61.
R. = Dhstv. : R. 462/3 u. 5. twcs tbyutojuup vöcügaip = Dhstv. 3> - R 513 u 5

cinta dnUyaiji = Dhatv. 806. - R. 617 A«a ragapanagauc

:

Dbfltv. W «(a
naga nfsu ca. - R. 518/9 mam Vima>,uapvr,m =, Dhstv. 323. — R. 654 dara anadarc
Dhstv. 167 dara nadaraMisu. - R. «07 n. 644 »ata gattaviname= Dhstv. 236 nata
gattannamasmirp— R. 610 bhasa bhatmne = Dhatv. 188 bhasm bh*. - R.614 a.b.mada
ummüde - Dhstv. 239 mad' ummade. - R. 615 u. 646 vamu uggirane = Dhstv. 147.

617 u - dalha mgisiddhimhi = Dhstv. 242 Mdha sammddhimhi. - R. 644 katha
katham — Dhstv. 811. — R. 650 var., xnmv irane — Dhstv. 160. — R. 654 u. 6. m his,,-

siyag, = DhitV. 262. — R. 655 n. 664 udi p laavanakiledanem => Dhstv. 231. — R. 659
81,1,1 mandala =, Dhatv. 332. — R. 663 iaa parlgetane= Dhatv. 208 uu pariymismin,. —
R- ebdi asu kkhepe — Dhstv. 251. — R. 664 kapu kiiiMtakkalagundhesu: Dhatv. 122
k/ipu hiuxsödim ').

Hat aber Buddbapp. auch verachteden stark die einzelnen Pfili Dhatup/s ausgeontzt,
80 sPr*c ^, t' doch Nichts dagegen, wohJ aber die oben nachgewlesene Duplicitat mancber
Citate dafQr, dass er sie alle benutzt bat.

Aber nicht nur alle jetzfc noch vorhandenen. Er hat angenecbeinlich mindestens noch
einen Pali-Dhatup. gekannt uud benutzt, der abhandon gekomrnen ist. Dafür spmch oben
schon ein Grund, s. vorige & — Ferner sind Wurzelerklarungen wie B. 2V4 duim jighir^ayo^
gegenüber P. IV, 8$ druhu jigh&ips&ff&m auf der einen und Dhm. 53 dubha jiginisune u.

Dhp. I dubhn jigiipsaytim auf der anderen Seite ja gar nicht anders zu erkftren als durch

Annahmo ei nes vermitteJnden Pyli-Dhatup., denn K. A von duha u. gh von jighUH9üyat}%

ist alter als das bh u. g von Dhp. u. Dhm., und doch kann i von jighbimgam nicht P.,

sonderu nur einem Paii-Werke entstammen. — Der Ueberlieferungsfebler von lt 61 y c«yn

wnian>ipüj(tnc8u,
tt
c<iy bedeutet Zusammenhang und Verehmng” sotzt eine Grundlbrm tfitytt-

tiiya santMhapüjnnesu voraus, also eine, die weder mit Dhm. 67 cüyn A.impöjnne töyn «rm-

tane, noch T>hp. I toga saniSne cagn püj<ujam, noch Dhatv. 162 toga sant&napalane caga

pnjaniaumnne, noch rait Pap. I, 518 tugr MtfUünitpnltmtfyol) -|- 1, 02 1) cagr püjdnitömanagoh

noch mifc C. I, 431 i«i/r sntitidne -f- 1, 6i>4 eagr püjagüm sich deckt und doch von fast

allen Etwas bat.

I) Diejcnigaa WurtHerklAningeu der K. ttttRH&blm, dio tngleirii 2 oder uilen 3 anderen Pi»li-Wi5iup'«

gBQMBBain sind, wiire «wecklos, dn sich aua ihnen in keinei' Richtung dn neuer GwkhU|mnkt ergiehl. Man

**ebt ihnen nicht an, nus welcltero bestiinmten P»h*Dhat«p. Buddhapp. H* dnielne ontnemmen tuit.
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Aus diosem verlorenen Fsli-Dhfitup. werden dann wohl auch die meisten der recht

zablreichen vorl&ufig der R, allein elgentümlichen Wnrzelerklftrungen geflossen sein (na-

törlich nach Abzug derjenigen, die Buddbapp. selbst erfunden hat, vgl. J. P. T. S. a. a. O.,

S. 104): z- B. R. 615 khida uUamne; 630 asa sabbhüve; 650 vida mamgallc; B. 605 kt

dhanaviyoge; u. a., w&hrend das alleinstehonde khudi pipasayatji von R. 655 statt jighac-

chayam wohl einfech auf temportr© GedftchtnistrübuDg des Verf. oder Abscbreibers zurück-

zuführen ist.

Wenn man Buddhapp.'s Wurzelcitate für buchstabengetreu halten darf, dann war jener

Pail-Dhstup. im Gegonsatz zu Dhp., Dhm. und Dhatv. charakterisirt dadurch, dass der

L. S. von i-Feralnlna stets oder mindestens fast stets auf-fmAi auslautete. Das die Vorliebe

für diese Form eine Eigentdmücbkeit Buddhapp.’s gewesen und von ihm den Citaten auf*

gezw&ngt soi, ist deebalb unwahrscheinlich, weil zuweilen in Dhm. und, besonders, in

Dhatv. oder in beiden die gloiche Form entaprlcht (so R. 283, 426 u. ö. gamu sappa ga-

timhi — Dhm. 1 = Dhatv. 223. — R. 563 at/a gatimhi= Dhm. 57 = Dhatv. 149. — R. 466

u 5. jara vayohSnimhi= Dhatv. 343. — R. 498 hi gatimhi= Dhm. 119. — R. ebda u.

655 «rtfer sattimhi = Dhm. 119 u. Dhatv. 267.— R, 529 u. 563 dusa appïtimhi — Dhatv.

251. — R. 544 u. ö. i gatimhi wie Dhm. 97 i a/jhüue gatimhi en u. Dhatv. 1 i gatimhi. —
R. 554 u. 631 au gatimhi — Dhatv. 183. — R. 654 ara gatimhi = Dhatv. 164. — R. 577

u. 663 juta dittimhi —< Dhm. 30. — R. 664 maya gatimhi = Dhm. 57).

Das Studium der Pali-Dhatupatha's hat also in jeder Richtung der Untersuchung immer

wieder zu dem Schlusse geführt, dass noch ein P&H-Dhatup. vorhanden gewesen sein muss,

der jetzt verloren ist (vgl. Gesch. und Krit. S. 59; u. J. P. T.S., a. a.0. 112), wie auch eine

verlorene Püli Grammatik (Gesch. und Krit. S. 3 ff.) und ein verlorener synonymischer (S.

63 ff.) und wahrscheinlich auch homonymischer (S. 75; 79) Pali-Ko^a erschlossen werden

musste. Es ist sonach, wenn auch nicht zu erweisen, so doch recht gut möglich, dass die

einheimische Pali-Philologio frühzeitig ein vollst&ndiges grammatisch-lesicalisches Compen-

dium besasa, das spater in Vergessenheit geraten ist.

Königsbbhg i/Pe. R. OTTO FRANKE.
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DE ZENDING VAN MENG K’I NAAR JAVA EN DE STICHTING
VAN MADJAPAHIT.

Eon der gebeurtenissen uit de oude geschiedenis van Java, die door den hoer Groene-
veldt m zijne zoo belangrijke Notes on the Malay Archipelago and Malacca, Batavia 1876
het uitvoerigst zijn behandeld en toegedicht, is de expeditie, die in 1292 door den Keizer
van China uit het Mongooiecho stamhuis, Cboebilai, tegen den Koning van Java werd uit-
gerast, en in het volgende jaar op het oostelijk deel van dat eiland krijg voordo. Hoewel
geheel afwijkende van de inlandse!» berichten over die jaren, zooais ze door Dr. Brandes
io zijn Pararaten, Batavia 1897, zijn verzameld, blijven de medodeeiingen der Chineezen
voor ons van de hoogste waarde, door do offlcièeie bronnen waaruit zo geput zijn, en
door de zoo veoi wetenschappelijker, chronologisch nauwkeurige methode van hunne
geschiedschrijving. Doch hoeveel merkwaardigs in de Notes over den loop dezer expeditie
van 1292 ook is medegedeeld, het is er verre van af, dat niet verschillende punten nog
duister biyven. Zoo is de eigenlijke oorzaak van den krijg al oven weinig opgehelderd, als
wjj iets vernomen over hetgeen na afloop daarvan is voorgevallen. Dit laatste heeft den
heer Groeneveldt aanleiding gegeven om te onderstellen dat de JoeOn-dynastie zich
verder niet meer met onzen Archipel bemoeide. Voor zoover Java betreft, is dit vei',

moeden onjuist; tot aan den val van dat stamhuis werden er geregeld betrekkingen

onderhonden. Daarentegen vindt Dr. Brandes het waarschijnlijk dat de zending van Heng
K’i, wiens mishandelen door don Koning van Java den oorlog deed uitbarsten, zou hebbon

plaats gehad vóór 1280, of eigenlijk reeds vóór 1275 3
); terwjjl wij dat gezantschap thans

zeker kunnen stellen op minstens 1289, hetgeen volkomen de gissing van den heer

Groeneveldt bevestigt, dat zulks „niet vele jaren vóór 1292" ’} zou zijn geschied. De heer

Groeueveldt heeft zijn verslag geput, behalve uit de biographieün van de drie voornaamste

Chineescbe krijgsoversten, uit de beschrijving van Java die in Hoofdstuk 210 van de

Jorfn êji *) voorkomt. Ongelukkig is echter deze officieêie geschiedenis van de Mongoolse!»

dynastie mot groote baast in elkander gezet, in 1S69 werd het lijvige werk, dat uit 210

boeken of hoofdstukken bestaat, door een comitó van 16 geleerden in 6 maanden gereed

gemaakt Daaraan is bet zeker toe te schrijven, dat de bijzonderheden omtrent Java In

het bovengenoemde 210

1

' Hoofdstuk zoo onvolledig gebleven zijn, en al wat vóór en na

1) Notes, png. 08. 2) Pmiiraton, pag. 86, noot 6. 3) Notw, p«g 32. 4) 7C jfi

5) E. UreUchiicider, Mediaeval Re-earches froin Etsten» Asiatic soorecs. landen 1888. VdJ. I, pag. 180.
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de expeditie van 1293 geschiedde niet aldaar maar elders ln het werk is te vinden. Elke

otHciecie geschiedenis van eene Chineesche dynastie begint steods met de Afdeeling Pen ki ')

of Keizerlijke Kronieken, waarin de gebeurtenissen van elke regeering streng chronologisch

worden opgosomd. In deze Pen kt van de Joeünsji nu komen onder verschillende jaren

tusschen 1280 en 1367 ettelijke meest zeer beknopte berichten over Java en andere

dealen van den Archipel voor. Het is een wel wat omslachtig werk die opgaven te vin-

den in de 47 hoofdstukken, die te zamen deze Pm ki uitmaken. Doch er bestaat nog

eene meer beknopte geschiedenis der JTongoolsche dynastie, do Jot&i 6;i lei pita J
i, waarin

in Hoofdstak 42 de voornaamste gebeurtenissen omtrent Java in een geregeld verhaal

zijn bijeengebracht, dat in zijn onderdooien geheel in de ofHdêele Pen ki der Joeên sji la

terug te vinden en dus op authentieke gegevens berust Een andoro belangrijke bron voor

de kennis van den tijd, dien wij hier bespreken is de b'gan nan tsji lio *) door den Anna-

mitischen Prins Li Tse een tijdgenoot van Choebilal geschreven, waaruit wjj do oog-

merken van dezen Keizer betreffende de landen in het Zuiden en Zuidoosten van China

kunnen leeron kennen, omdat er verscheidene van zijne Decreten in bewaard zijn gebleven.

De beperkte ruimte, die mij hier ten dienste staat, laat niet toe meer uitvoerig te worden

;

ik hoop later gelegenheid te hebben, daarop elders terug te komen. Maar wat deze ver-

schillende berichten ons leeron, komt hierop neer.

Het verkeer met de eilanden van onzen Archipel had ïd de middeleeuwen in China

uitsluitend plaats van uit de zuidelijke zeeplaatsen, in het bijzonder uit de haven van

Ts’joeëntsjou s
), het (Jaiton van Marco Polo. Slechts wie deze stad in bezit had, was

meester van den bnitenlandechen handel, en kon over zee met de vreemde rijken In het

Zniden in betrekking treden. Nu waren het juist deze beide gewesten Foekiên en Kwang-

toeng, die het langst hebben weerstand geboden aan de uit het Noorden en Westen aan-

rukkende Mongolen. Eerst in November 1275 kwamen deze over de Jang tsou; in April

1276 viel de hoofdstad Hangtsjou, in December van dat jaar Foetsjou en een maand

later werd Ts’joePntsjou aan hen overgeleverd door den Gouverneur P’oe Sjeöo keng

die door den buitenlandschen handel schatrijk was geworden en die nu naar den vijand

overliep. Doch een ernstige opstand in het Noordwesten door 's Keizers neef Kaidoe

dwong de Mongolen zich tijdelijk terug te trekken on oerst in November 1277 kwam
Ts'joeOntsjou op nieuw en voor goed hun in handen, oon maand later gevolgd door den

val van Kanton. Doch de partij van den jeugdigen Keizer uit de ten ondergang veroor-

deelde Soeng-dynasUe hield nog hardnekkig in het Zuiden stand, tot eindelijk in Maart

1279 da jonge vorst na een verloren zeeslag in zee sprong en het goheele land nu in

handen was van Choebilal. Men ziet, dat zoolang deze hevige strijd duurde, er van gezant-

schappen naar verre gewesten ever zoo geen sprake kon zjjn, al waren de Mongolen vol-

strekt niet afkeerig om met het buitenland ln verbindiDg te kamen. Zoo lezen wij in de

«>

2
’ je dat is : de Geschiedenis dor Joeüfi-dynaslte, bijeenverzameld «m gerangschikt,

ia 1G99 geschreven door ^ Sjau Joeén-p
:
ing, meer bekend onder tijn letterkundigen miarn l||

Ktai Sjan.

3) tJc ifï jfe ?} «fGadoalwebrilton vo« Annam. ia 20 Boeken.

^ Hl] l*1 ** liienan te Peking eene Franiche vertaling verschenen door Comille Sainenn,

onder den titel: Mémoires sur l'Anmun. 5) ^ 0) ^
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offtciêelo Annalen >) dat in September 1278, dus eenige maanden na den val van Tafortn-tsjou, de Generaal So-toe en de bovenvermelde P'oe.Sjeae-keog or,ler kregen om aan devreemde zeeschepen, die kwamen om handel te drijven, mede te doelen dat ,.y evenalsvroeger konden komen en gaan en op de Keizerlijke bescherming konden rekenen. Ruim

ÜrJTI I’

^ 1280 WOr<)t d° naam Java,) voor ** «Wt vermeld, toon
een gerant met een proclamatie naar dit rijk en naar Kiautsji*, werd gezonden, en het
betel daartoe werd in de volgende maand herhaald*). Hieruit schijnt van Indié uit genot-
woord te ayn, want in December 1281 werd bevolen den gerant van den Koning van Java
aan te zeggen, dat zjjn meester persoonlijk aan het Chineesche Hof moest verschijnen
Dat ia zeker met geschied; daarentegen vinden w(j in Augustus 1282 vermeld*), dat
twee hooge ambtenaren, de Sjo'eên-wei Meng K’ing joeén en de Wan-hoe Soen Sjingfee 'v
die naar Java gezonden waren, bü hunne terugkomst door Meng-koe-tai

"), die in Foekiên’
bevel voerde, werden gevangen gezet. Maar de Keizer beval ze weder vrij te laten. Juist
vier jaren later, in Augustus 1286”) werden Pi la-man >") en anderen als gezanten naar
Java afgevaardigd. Van dat tijdstip af gingen en kwamen er gezanten zonder tusschen-
poozen. Vervolgens zond do keizer Meng den Jioe tsjing of rachter-assiatont 1

j, om het
(vroegere) bevel om naar het Chineesche Hof te gaan te doen eerbiedigen. Doch de Vorst
des lands verminkte het gelaat van den gezant en zond hem daarna terug. De Keizer
ontstak in hevigen toorn, en was vast besloten den vjjand te kastijden In Maart
1202 werden daarop de drie legerhoofden aangewezen, die dan veldtocht tegen Java zouden
leiden '*(. De bijzonderheden van dezen oorlog zjjn voortreffelijk in de Notes medegedeeld
en toegalicht. In Januari 1294 *•) vermelden de Annalen den terugkeer van de veldoversten

in China en hun onthaal door den Keizer. Een maand later stierf de tachtigjarige Choebilai,

en zijn kleinzoon, die hem opvolgde, gaf terstond eeno andere richting aan zijne staat-

kunde tegenover het buitenland. Reeds in Mei van dat zelfde jaar kondigde hij eene
algemeene amnestie af en deed hjj overal den strijd staken 1 *>.

Hoe beknopt de hierboven modogedeelde bijzonderheden ook z(jn, zij leeren ons toch

veel, wat tot dusverre nog onbekend was, en vooral geven zij ons de verklaring van de

oorzaken der expeditie van 1293. Sedert 1281 verlangde de Keizer, dat de Koning van

Java in persoon aan zjjn hof zou komen om hem te huldigen, maar deze Vorst was daartoe

niet bereid. Toen werd eindelijk omstreeks 1289 Meng K’i gezonden om op de inwilliging

van ’s Keizers eisch aan te dringen '“). De Javsansche Vorst, blijkbaar verbitterd, deed

1) loeën aji Bk X, pag. 7 recto.

3) ; hot logenwooidige Toengking.

5) Idem lik XI, pag. 13 recto.

S
> Jfk PÈ Tijtu-w».

4) Joeén tji Bk XI, pag. 5 verso en C recto.

6) Idem Bk XII, pag. 5 verso.

9) Joeén aji Bk XIV, pag. 5 verso. 10) jj£\
j|»|J ^ = Birma n of Winiman?

11) In andere berichten heet hij Meng

« ft * ft t • *****
jn«». Bk XLII, pug. 35 rrcto.

13) Joeén xji Bk XVII, pag, 2 verso. 14) Idem Bk XVII, pag. 16 recto.

15) Idem Bk XVIII, pag. 1 verso; Ngnn-nan Isji Ito, Bk II, pag. 6 verso, waar een hierop betrekking

hebbend edikt tot den Koning van Aimain gericht, vnllodig is opgenomen.

16) Nergens, noch in de Joeén tji. noch in de Joeén aji lei ptén wordt de juwte datum van Meng K'i a

ronding genoemd; wij aagen hoven echter reeds, dat eij minsten* eenige jaren na Angnsti» 1286 moet heb-
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1

deo Keizerlijken afgevaardigde eene bloedige beloediging aan, en de oorlog was onver-

mijdelijk geworden. Was het enkel beerschzucht, die Choebilai er toe dreef aan een buiten-

landsch vorst den eisch te stellen hem in persoon te komen huldigen? De Chineescbe be-

richten omtrent Java zeggen ons daaromtrent niets. Doch het bovenaangehaalde Ngan mn

tsji lio leort ons, dat met Annam juist hetzelfde geschied was, en is zoor uitvoerig omtrent

de beweegredenen. Toen Choebilai’s grootvader Tslnggis-chan bet grootste deel van Azië

aan ach had onderworpen en een wereldrijk gesticht had, stelde hij kort voor zjjn dood,

die in 1227 plaats vond, een wetboek op, de Jasa, dat niet meer in zjjn geheel is be-

waard gebleven. Het schijnt uit twee deelen te hebben bestaan: een strafwetboek, waar-

van Arabische en Perzische schrijvers ettelijke artikelen ons hebben medegedeeld, on een

verzameling voorschriften voor zijne opvolgers bij het besturen van bet Rijk. Van deze

laatste afdeeling zouden wij in het geheel niets weten, indien niet een zestal artikelen,

over do plichten der naburige vorsten of vazallen, door Choebilai werden opgenoemd in

enkele zijner edikten, tot den Koning van Annam goricht. Zij luiden aldus: 1° in alle

vazallenstaten moet het Hoofd van den staat in persoon aan het Hof komen: 2° zijne

zoons en broeders moeten daar als gijzelaars blijven vertoeven ;
3’ er moet eene volks-

telling plaats hebben (om de hoegrootheid van de schatting te kunnen bepalen); 4° hulp-

troepen moeten geleverd worden; 5' schatting moet worden betaald en 6’ Mongoolsche

gouverneurs (daroega's) zullen worden aangcsteld om voor de uitvoering van deze bevelen

te waken '). Geen wonder dat Choebilai deze buitensporige eischen nergens kon ingewil-

ligd krljgon, en dat zyno lange rogeering eene aaneenschakeling Is geweest van vruchte-

looze krijgstochten zoowel tegen Annam en Tsjampa als tegen Japan on Java. En van

daar dat zijn opvolger, terstond na zijne troonsbestijging, vrede sloot en met het buiten-

land weder op goede voet trachtte te komen.

Een belangrijk punt blijft nog ter bespreking over. Wie was de Javaansche Vorst,

die den Chineeschen gezant dusdanig mishandeld had ? Do Chineesche berichten vermelden

zijn naam niet, on de Indische, die de aanleiding tot den oorlog geheel anders voorstellen,

natuurlijk evenmin. Doch uit eene passage in hot levensbericht van Sji-pi’) heeft men

willen afleiden, dat het KOrtanagara, Koning van Toomapisl '). geweest is, die echter vol-

gens de Pararaten reeds in 1276 gedood werd. Daaruit heeft Dr. Brandes willen besluiten,

dat dus de zending van Meng K'i vóór dat jaar moet hebben plaats gehad •). Wij weten

nu, dat dit onjuist is. Maar in het bovengenoemde levensbericht staat ook alleen, dat

bvn plaats gehad. En ia bet levensbericht van Sji-pi, /oee-n vji Boek C'LXII, pag. 9 v° komt «ie volgende

iiiededcelmg voor: ln den winter van 1289 (Nov. 1289—Jan. 1290) kwam Sji-pi aan het Hof. In die dagen

vrenschte de Keiler Java te tuchtigen. - +
fiE JK ®r toe^ ®°8 jaron verliepen vóór de expeditie gereed wtit, kwam waarschijnlijk door

den onjruiisligen hinnenlanriwhen toestand, die de laatste regeenngsjaren vim den ouden Choebilai kenmerkte,
met name door den opstand in Riangnan en de troebolen bij den val van den minister Sengko.

Rft.u ia «**.*& £.«:**
edikt van Auguttus i®67, toen do Mongolen door hot veroveren tan Junnan naburen van Annam waren
geworden; later nog eens herhaald in 1275 en in 1281, toen Annam al even weinig geneigd bleek tegohoor*
wimon al» Java. Zie Ngan non Uji Ho, Hoek II. pag. 1 t», 2 t* en 3 va, en do vertaling bij C. .Sainson,
Mémoires sur I' Annam png. 101, 104 en 108.

2) Boek CLXII, pag. 9 recto.

3) Nota», blad*. 33 ; Pnraralon, bl. 99.

4) Pararaton, bl. 8ti, noot 0.
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toen de Chineescfte vloot in 1293 on de kust ^ ,

enk. De Pararaten verhaalt, dat ToemapM van af T ' g '" 001108 "**•

V0ret van Kalang (Daha), Djaja Katoog. Laatstgenoemde w^ZCelXmnTonl™van Java, en hU moet het dus geweest z(jn, die in dat jaar Meng K’I ontving

.

er“V
.

8 Punt °l'«ehel!3Md. dan rest ons nog de vraag, of wü alsnu metgrootor
nauwkeurigheid dan tot dusverre het stichtingsjaar van Madjapat.it kunnen bepalen. Toon

hlkZw t7n t

76 ** NOteS *:hreefl «af “»• «»- van hetgeen toen
bekend was,, het t.jdvak van tusschon 1280 (doch vermoedolyk later) en 1293 '1 Dr Brandennam daarom m zijn chronologisch overzicht») het jaartal 1292 maar met een vraagteeken
aan, terwijl de heer Rouflaer») het vrjj veilig vindt om als datum het jaar 1*78 te
stellen. De Chinoescho berichten nu zeggen niets omtrent de stichting; zij vermelden de
plaats voor het oerst in het voorjaar van 1293. Kunnen zij dus in dit opzicht ai geen
opheldering geven, nu de zending van Meng K'i in het jniste licht is gesteld, zjjn zh ook
met langer een bezwaar tegen hetgeen uit de Pararaten valt af te leiden. De geloofwaar-
digheld en nauwkeurigheid van dit geschiedwerk wordt ook nog op «me andere plaats in
de Chineescbc Annalen bevestigd. Zoo vertellen zjj *), hoe in Januari 1328 de Vorst van
Java, Djajanagara ’), door een gezant een goudgestreepten panter, een witten aap en eene
witte kakatoe liet aanbieden, en hoe de Keizer hem daarop de volgende maand de toe-
zegging van zijne bescherming deed, en hem als tegengeschenk kledingstukken benevens
boog en pijlen deed tockomen. Djajanagara nu regeerde, volgens het Javaansche bericht »),

juist tot 1328. Later hoop ik elders gelegenheid te hebben hierop nader terug te komen.
Het bovenstaande moge voldoende zijn om aan te toonen welk een schat van gegevens
nog in de Chineeeclie berichten ligt opgesloten omtrent de wederzljdsclie betrekkingen

tusschen China en Nederlandsch-IndiS.

Leidïn, Februari 1903. F. G. KRAMP.

1) Noten, blndr. 33, noot 4. 2) Pararaton. bèt. 213.

3) Kncjclopaodio van Nedertnndsch-Inditi, Deel II. bladi. 442 en Bijdragen tot de taak land- on vol-

kenkunde van N. I. VI® reeks, 6® deel, bl. 112.

4) Jof'cn-tji, Doelt XXX, bbtdz. 14 recto en 15 recto.

a
> *1 % m TVja-ja-na-ko.

6) Pararaton, bl. 214.

t
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V ET W HOLLANDAIS.

I lus ii une fois j ai ossayd de faire entendre 4 dos Parisiens, notamment 4 mon ami
M. T^ouis Havet, la dlfférence entre v et ie bollandais. Ik tendaient l’oreille, et je répétais

:

vader, «sater
,

vee, tere, vier, icier, val, unt, voelen, melen, puis, prenant deux cas oii ces
consonnes sent intervocaliques: leven, leeuwen, nieuwe, brieven. Le résultat fut nul.

Ils narrivaient pas 4 salsir la différence. M. Havet, peur clore la séance, me déclara que
pour lui, dans le nom de son aml le professeur Van Herwerden, le v de van et le w de
werden étaient „le méme phonême".

La question a souvent attiré 1'attention de phonéticiens étrangers. M. Storm, dans son
Engtisclw Pkilologie (I p. 45 sv.) a consigne le résultat de ses propree observatlons

et de celles de M. Sweet ainsi quo celui d’une enquête faite par lui 4 ce sujet, indirecte-

ment auprfes de feu M. do Vries de Leyde, directement auprés de rangliste bollandais

M. Stoffel et du grand llnguiste auquel cette page est dédiée, M. Kern.

les résultat de ces observations et de ces enquêtes revient 4 oeci: le T' bollandais est

une labio-dentale fricative intermédiaire entre le » francais et le f (Storm) ou qui (lotto

entre f et w chuchoté en penchant plutot vers le ut (Brfiche et de Vries); il n'est jamais

complètement vocalique; initlal, 11 est „lialf-voiced" et peese souvent 4 f (Storm, Sweet,

Kern); memo entre deux voyelles 11 n'est que semi-vocalique (Storm). Le Hotlandais identide

plutót sou w que son v avec ie v francais (Stoffel i. Le w hollandais est bilabial et toujours

entièreraent vocalique; il ressemble au w des Allemands du Sud, quoique plus „étroit”;

Ie ie des Allemands du Nord, dans un mot comme Löiee, sonne 4 1'oreille d'un Hollandais

plutét comme v, leuve (Kern).

I’armi les ddiinitions données de notre to par d’autres phonéticiens bollandais, je note

les suivantes;

M. Van Helton, dans une noto au bas de la p. 121 du t. XXXVI do la ZeiUchrift

fSr deutechea Allerthum, dit: „initial et apris une ©onsonne (sauf k) Ie io hollandais est

une spiraute labio-dontalo ou bilabiale, prononcée avec Ie reste d'un léger arrondissement

des lèvres et une légere élévation de la langue; devant les voyelles arrondies o, />,u [wonder,

wurgen, woed) w est toujours bilabial; il est identique avec le v franqais, sauf que dans

celui-ci, le léger arrondissement de la lèvre est encore moius sensible et qu'il n'y a pas

d’dlévation de ia langue; le v hollandais est toujours une labio dentale désarrondio siraple.”

M. W. S. Logeman, dans son étude sur le systéme phondtique du hollandais parlé

normal {Phomtischc Studiën III, p. 283) caractérise le w comme 4 peu prés identique au w

des Allemands du Nord et au v anglais
;
d’après lui, lo v et le w sont 1 un et 1 autre des

labio-dontales, avec cette seule différence quo, pour direr, la lèvre inférieure sa serre davantage

Contra les dents d’en haut.
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M. Roorda (Klankleer, 2‘ éi. p. 47) lui aussi, ne volt entre ti et w qu’une différence

graduelle d’intenslté. „Si la lèvro inférieure touche légérement les dents d'en haut, on obtiont

le io de waar; si 1'attouchemeut est plus fort, on a ie v de van" ]1 ajoute que les deux con-

sonnes sont quelquefots confondues, dans ce sens que le sou de west parfois renforcé; wreede

(cruellc) sonne d'ordinaire comme vrede (paix). D’après eet auteur, v et w sont, d ordinaire,

1'un et 1'autre vocaliques, mais deviennent soufflés après une consonne forte : ’! ware, ’t rele.

Un phonéticion hoilandais dont 1'oreille est d'une.extrême finesse, M. Eykman, professeur

d’anglais au lycée d'Ainsterdam, a consacré ii son propre parler comparé & l’anglais une

étude détailléc, qu'a publiée la revue De drie Talen (année 1898). Voicl ce que j’y trouve

uur les deux consonnes en quostion.

„Mon ia (chuchoté) est une labio-dentale. Au commencement d'un mot ou d’une syllabe

(wafer, bewerken), ou lorsqu'U est prdcédé d'une consonnc (ruxiar, twaalf), puls, entre

e: u ou -in et la voyelle atone de la syllabe finale (leeuwen, nieuwe), i! est nettement exploslf.”

M. Eykman semble admettre que son te est toujours vocallque, même aprés une explosive

sourde (twaalf), tandls que, chex d'autres, le te, dans ces conditions, est généraloment soufflé.

M. Eykman décrit son v comme une labiodentale fricative, le correspondant vocalique

du f.
L’orthcgraphe, diHl avec raison, ne distingue par toujours ces deux sons; dans lief

en leed, la labio-dentale, devenue intorvocalique, est vocalique (donc v); dans veertig, au

contraire, eUo est souffléo (donc f). n observe encore, d'accord en eda avec M. Sweet, que

le v hoilandais initial oommence par être soulllé, pour devenir ensuite vocalique; vijf se

prononcerait donc fvêjf.

II sufflt, je pense, d'enregistrer ces différentes opinions pour faire ressortir le manque

d'accord et, parfois, un certain manque de précision, dans la description de deux phonèmes

que 1'oreffle du Hoilandais distingue trés bion i'un de 1'autre et que, sauf des cas exception-

nols tels que wreed (voyez plus haut), elle ne confondra jamais dans la prononciation.

En face do ces divergences et de ces hésitations 11 y a, je crois, quelque intérêt & publier

quelques-unes des expérienoes que j'ai faites au sujet du v et du w dans mon petit laboratoire

de phonétique expérlmentale. Comme je les prononce moi-même 1'un et 1'autre d’une faqon

normale (la prononciation habituelle du v initial comme f est dialectale; elle se trouve chez

les Frisons et, d'aprfes M. Kern, chex les juifs allemands d'Amsterdam), j'ai cru pouvoir

me contenter pour le moment d’obsorver et d'enregistrer mes propres articulations, sauf 3

les compnrer avec celles de quelques personnes de mon entourage.

Mes tracés ont été obtenus d'après la méthode de 1'abbé Rousselot par des plumes

fixées sur des tambours de Marey. L’air contenu dans ces tambours a été mis en vibration

par communication directe fi travers des tubes do caoutchouc. Pour la voix (cette ligne

dunne la force expiratoire, les vibrations de 1’air sortant de la liouche et marqué la „tenue"

des explosives), je me suis sorvi d’une embouchure ordinaire ou d'une embouchure percée

dans une de ses paruis, pour permettre fi une petite ampoule placée entre la lèvre infé-

rieure et les dents d'inscrire en même temps la pression do la lèvre contre les dents.

Les vibrations du nez ont été obtenues au moyen d’une olive flxée dans une des narines.

Celles du larynx par la capsule Rousselot appliquée sur la pomme d'Adam, oü la retenait

une bande de toile gommée ou une cravate de caoutchouc; ces dernières ne sont pas

toujours nettement indlquées sur mes tracés.

Voici les principaux résultats do mes oxpdriences:

1°. Dans la prononciation normale, » et w sont d 'ordinaire 1’un et 1'autre des labio-

dcntales. Cependant w est parfois bilabial. Chez quelques personnes — mais elles sont
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rares et leur prononciation se fait remarquer, en général, cornme différent de la prononciation

habituelle — ü lest toujours, méme 5 1'irjitiale. Cbez d'autree, chez moi aussi, il peut

deveuir bilabial, saus 1'être cependant toujours, après une voyelle (eeuwig, nieuwe) ou

après la diphtongue öu (vrouwe», rouwig), mais soulement après 1'accent et surtout

lorsque la première syllabe est prononcée avec empbaso (voor eeuwig); dans lawaai, zoo iniar

mon to est toujours labio-dental. Ia force d’expiration semble être un peu plus grande

pour le io bilabial que pour le to labio-dental <Fïg. 1 p. 366).

La différence de son ontre les deux phooèmes v et to ne provient pas en premier lieu

d'une pression plus ou tnoins forte de la lèvre contre les dents; cette énergie se modiöe

suivant 1‘accent général de la pbrase; dans vader

!

te v peut être articulé trés doucement,

dans le cri de water!! la lèvro peut se serrer trés fortement contre les dents, sans que,

dans les deux cas, le son spécial du phonème en soit altéré. Ce qui établit en premier

lieu et avant tout la différenco entre o et to, c’est que le point d’articulation n’est pas le méme.

Pour v, comme pour f, dont v est la sonore, la lèvre inférieure s'élève vers les dents d’en

haut de faqon b ce que les dents touchent environ le milieu de la lèvre. Ia soufflé s'échappe

entre la lèvre et les dents dans une dlrection légèrement oblique et va (rapper contre la lèvre

supérieure. C'est ce dernier contact qui donne au v son bruit caractérlstiquo. Qu’on élève

et qu’on écarté avec les doigts la lèvre supérieure, le son spécial de o sera b peine perceptible.

Pour to, la lèvre inférieure monte plus haut et rentre davantage vers 1’intérieur do

la boucbe. L’endroit oü les dents la touchent n’est pas situé au milieu, mais b quelqnes

millimètres plus prés de la limite extérieure de la muqueuse. Plus on voudra donnar

d'énergie au to (tooi tcel?!), plus la lèvre rentrera. Le soufflé s’échappe ainsi dans une

direction franchement horizontale. Je crois bien aussi que, pour to, la pressiou des dents

sur la lèvre est plutöt bilntérale, ce qui amêne, ou ce qui permet, un léger avancement

du milieu de la lèvré.

Cette différence d’articulation me parelt ressortir d’une faqon trés nette des deux photogra-

!

i

.

'

W kolUndnis
V Mlnxdnit.

phies que j’ai t’avantage de pouvoir insérer dans cette étude. \ oici, en outre, une petito 0XPê
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nence qua tout Hollandais pourra faire facilement: qu'il prononce successivement — avec

assoz de lontour paar que Ia sonsation no soit pas trop rapide et en essayant de dlstinguor

v de f, — geef veel, geef weinig. 11 sentira que, pour passer du dernior phonème de geef

au premier de veel, la lèvre reste il la même place, tandia que, entre geef et weinig, elle

monte et rentre ou essaye au moins de rentrer; sl elle ne parviont pas 4 se glisser un

peu sous les dents, ou la sentira s’appuyer plus fortement contre cette barrière.

2’. Le v est franchement une apirante, et partant prolongeable. Le w, lorsqu’il est

bilabial (voyez plus baut), 1'est aussi; il est alors la con3trictive de b. Maïs on peut se

demander si le te labio-dental, c’estibdire le te ordinaire, ne se rappoche pas plutét des occlusives.

Ce qul parelt certaio, c'est d'abord — tous mes tracés Ie montreDt clairement (comparez

vooncaar et tetwrtwr flg. 2,8, mei je veel el woelje warm lig. 4, 5, meneer et evenwicht flg. 6,7,

Ut voel het wel et ik weel niet veel lig. 8 , 9, ga voort et te wapen flg. 10, 1 1) — que la force d'expi-

ration est beauooup plus grande pour e que pour te
;
ensuite que le brult spécial et caractéristiquo

du te prorient beaucoup moins du passage de 1’air entre la lèvre et les dents que de la

rupture du contact entre les dents et la lèvre, ce qni le rapproche do m et n, et surtout de 1

et de ;, dont le son spécial se reconnalt aussi avec le plus do netteté au moment oü le

contact est rompu. Je ne crois pas que, dans le parler ordinaire, le te soit jamais une explosive

orale dans le sens absolu du mot
;
la boucbe o'est jamais complètement fermée, méme lorsque

le w est prolongé et prononcé avec une grande énergie (voyez le tracé de te w . .

.

apen

flg. 11, oü les vibrations de la voix sont ininterTompues). Pour obtenir 1'occlusion compléte,

c’est irdlre pour arriver & prononcer la véritable explosive labiodentale, il feut faire rentrer

Flg. 1 (««er *«| m lebio-deatal et bilabiel).

« lebio-deoi. w bileb.

Kif. 2 (rootwaar)

60 V D (silene de rotalioa de (oei lee

tree», teef wei de fig. IS)
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Fig. 4 (roei j« T«]?>

/V J\
Fijt. b (woel je w»nn)

_~a

Fif. « (imiir)

e t » i t i r

Fif. 7 (crenwiclil)

as w

Kif. 8 (ik voel het wel)

—

r

- v

/ V-.

/
\ i - ^

—' r-

__
i k f oe 1 9 t w

Fif. 9 fik Biet »«lj

k v m | n ie t
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considérablement la lèvre, appuyer forteraent les dents sur la partie supérieure de la peau

tendue du menton et rompre brusquement le contact. Le bruit produit par cette explosion

artiflcielle est nettement te, identique & celui du w ordinaire. II convlendrait donc plutOt

d'appeler w une continue semi-explosive.

La différence constante et trés notable de la force expiratoire amène encore une

autre différence entre v et différence qui doit, elle aussi, se traduire pour l'oreille par

une différence acoustique. Une expiration moins forte amènera pour w une tension moins

énerglquo des cordes vocales, et celle cl amènera une différence de ton dans le „BlAhlaut”

du w comparé a celui du v. Pour vérifler ca fait, que mon oroille avait cru percevoir, j'ai

enregistré spécialement, après avoir donné ii mon cyllndre la rotation la plus rapide, les

vibrations du larynx de v et celles de w (flg. 12). La différence est appróciable ; le ton

de io indlque un pou moins de vibrations dans la seconde que colui de v. Cette différence

de force expiratoire et de diapason du „Blfthlaut" n'est, d’ailleurs, qu’un des symptömes

de 1’articulation plus Iftche de xo. II est vrai, comme nous 1’avons vu, que lo to peut ét re

prononcó avec empbase. Mais dans les conditions ordinaires, il sera moins „étroit" que v;

la lèvre appuyera donc moins fortement contro les dents, comme le montre la ligne do

1'ampoule des ftg. 2,8, 13èl8.

Flf. 12 («ibretiou du larynx 4» r. r. w. «.)

V

W

aA/\AA/v\
50 V D (roUtlaa rapidc)

3°. Le w est toujours vocalique, comme 1’indiquent clairement les vibrations de la

ligne de la voix et celles de la ligne du larynx. 11 est méme vocalique apros une explosive

Pig. 10 (ga t oori)

a v... oo r

l'ig 11 <»• «r apta)
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soufflés, tandis que, dans lo dernier cas, le v na Test jamais. (Voyez flg. 13 a 18, oü Ie
lecteur trouvera v et u> après p, t et k). Cast ce qui explique que dans „l'Iccent”
dialectal des habitants de Groningue, 1'assimilaUon de la soufflé et son changement en
vocalique, qui se produit toujours devant une voyeUe et devant r, l, m, «, se produitausai
devant u>, jamais devant v. A Groningue j'entends dire didieater (dit uxUer), igvril (ik ml)
comme on y dit didoor (dit oor), didle’m (dit leven), mais dit vtfjoorstet, ik vtfioel. Le v
est généralement vocalique entre deux voyelles (flg. 6, 7, 10) et après un r ou una
nasale, comme le montrent les tracés de evenver, (flg. 6) waarvoor (flg. 3). A 1'initiale

mes tracés le montrent soufflé dan9 voormaar (flg. 2), vocalique dans voetje veel (flg. 4),

Fig. 13 {koop tmI)

k ©o p f co |

Fig. 14 fk koop oei)

1 Aft k t * r*
Fig. 13 (dot weien)

dot» • « •
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Fig. 17 (Ik *o«l w*t)

ik r m i w « «

Fig. 18 (ik wo*l wal)

i k w oe vat
Mflmo lorequ'il est trés vocallque, le v hollandais n’arrive pas 4 lasonoritédutifranqais;

la sonorité do celui-ci est si grande qu'elle n’est pas diminuóe par les explosives souf-

flées qui précédent immédiatement (Voyez fig. 19, 20, 21 cap-vert , cett'veriU, maïs qu'vmiles-

vous). Cependant le v hollandais ressemble au v francais par le point d’articulation et la force

explratoiro (comparez voel je teel et voulet-tmit, fig. 4 et 22). Le Hollandais qui voudrait pro-

noncer le p franqals comme son te, ne donneralt pas fi la consonne franqaise sa véritable valeur.

S’il est tenté de ridentifler avec ce dernier phonème, c’est qu’il est induit en erreuv par le

caractóre lnvariablement vocallque du v frnnqais et, peut-être, par une douceur plus grande

provenant do la nature du contact des dents avec la lèvre. M. VletorfHe-menle, p. 220 de la

8* édilion), remarque que, dans v franqais, c’est le bord infériour des dents et non pas, comme
dans i' allemand (et hollandais), leur surfaoe extérieure, contre lequel vient s’appuyer la Idvre.

Fi|. 18 (rap *oH)

k » p * i

Fig, *0 (cctto rfrlttf)

Vo.

• • * « < i « .
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Abróvifttions: Vo. - voix (embouchure). — La. - Vibrations du larynx (capsule). — Dl. * Prmrion de
la lèvre inférieure contre les dents (ampoule).— N. - Nex (olive).— VD. - Vibrations doublés du diupasoo.

Gboxinque. A. G. VAN HAMEL.
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FRAGMENT OF A BUDDHIST ORDINATION-RITÜAL IN SANSKR1T

DISCOVERKD AND KD1TKD

CECIL BENDALL, m. a.,
Pfofowor uf Saukrit io ibe Uai»«r»ity af Camferidge.

The document now published, though a mere mutilated fragment, bas tbe interest of
being unique in Sanskrifc Iiterature.

The ext&nt ordination-rituals are those of the Sthavira vadinas preserved in the PaJi

Canon, and of some other schools extant in Tibetan and in Chinese, of which no complete
specimen has been publiahed in Europe.

Tiie modest size of my fragment tenders it suitabte for the present collection; whiie
its contents seem to me si>ecially appropriate to this occasion. For, if there be one merlt

moro atriking tlian anotber in the groat contribations to our knowledge of Buddhism
made by our fïiend and master Kern, it is tbat he has studied it from ah sides, oontrolling

the tradition of one school by ihat of another, and thus giving a connected picture of the

compiox whole.

The fragment was discovered by me in December 1898 in a bundie of loose palm-

leavea tied up in the cioth wrapper of some classical Sanskrit MSS, preserve*! in the

Durbar library at K&thmat)(Ju, Nepal '). These docurnents having been most iiberally lent to

me for use at the India Office in London, I there made from the leaf itself botb my first

transcript and the photographs now published.

The leaf measures at present about 13 inches long, but it is badly broken on the

left hand side, and may well have measured once 18 or 19 inches like some of these found

with it. On looking at the left of tbe reverse (B), one soos that a column of writing has

disappeared. The fracture doubtless took plaoe at tbe aecond string-holo.

The leaf was written in Northern India, probably not in the Eastern portion, about

A.D. 900.

The gonernt aspect of tho letters, csjieeinlly as to the pixivulent horizontal lino dwing the top of

Bearly every letter, is moi-e modern th»n the leutea of the Pnli Vinaya-text diaooTerod nt the *amo time

and oxhibited last year at the Haioburg-Congre** with the date c. 800 asiigned.

The following torras ure archaic: i mediat, th ,
dh, t: aguinst these we nvay set the more modern

k and espeeially tho modern y (with tiunsitional IVirms in B. 6). Traniitional are tl» fora» of«,

both initial and niedial. Thero aie severnl forum of eacti and aria (B. 2) is specially nrchaic.

X' shows » pecoliar farm, not unliko the modern Bengali p r
- but in pnicüd fB.3) it nniidpate* the modern

Nepaleee-Bengali form.

/, s and h .show tho so>caIkxl ‘Western’ fortn.

1) An account of tbe oollection was given by me in JRAS, 1900. p. 345; but the date suggested for

tho present document » (as wil! be secn) loo modern.
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PunctuatioD is very scanty. I have accordingly introducod dundas and half daiidas,

whoro needed or suggested by brokon Sandhi. My noles uf interrogation in square brackds [?]

for punctuation, must ba distlngnished from th« sign (?) appcnded to doubtfnl words ').

The languago is fairly oorrect Sanskrit.

See howouir A. 4, note. Occanniul lapsen sucJi ns bhagamdala (fi>r °dnr»| and riralika (ijdiir0
) mny

be duo in pari to the unfumilianly of the»* words. Tho Sandhi is rat lier inconsistent and curele».

A new point of great interest is the unmistakeable use of Ok. ui interrogative.

The reslly negative diameter of tho qiiestionR is sccn by companng ma [asi] rüj'ibhati (A G) with the

Pali rajabhaiï Oldenberg Vin. P. II. p. 271.

Tho use of Sanskrit at all for liturgical purposes is significant for Buddhist

ecdeeiastical history. In the Uffrapariprccha a Mahayina work of about the 1“ Century

A.D. (on the versions and fragments of which I am at present at work), the old monastic

system seems already on the decline. This leads mo to rogard the present fmgment as

probably e&rller than the Christian ora.

As to tho school to which the ritual belonga, I have little doubt that it is the

Müla-sarvastivada.

This impression is founded on information kindly and protnptly suppiied to me by

my friend the Hev* U. Wogihara, a Buddhist monk from Japan now studying at Stras-

burg, who has boen good enough to examine for me several Vinaya books preserved in

Chinese a
). The references to the Chinese versions *) in my notes rest accordingly on bis

authority.

I have not as yet found the work in Tibetan, though I have briefly examined ooe

work of the above-named school oxtant in the Tanjor.

The corresponding Pali text is Cullavagga X 17 (Oldenborg's text vol. 2; translation

SBE vol. 20).

«hiui *yiiabin are nwrkcd by dMs |>dow.
2) My lumcntod friend tlw late Thinnn* Wntiór. , .

bharmogitpu and «hM|, cal. Nm.ToS ) J*bT“
“n"lar °f

3) l-tsing's 'Record uf tho buddirét rolision’ <» r til' \
•

"°”ral *** Ur v,naya of
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TEXT.
A (ohverse)

1. ... karikaya bhikyui’.ya vandanaip kftva purastan mpduni [«'cl asane utpadya bhikpu-

ijlnain yatrabliih saipvaraib brahmaca[r[yo [col. 2] pasthana saipvrti[r) yadtavya ( ] evaqi

ca puna[r] yitcitavy» [ | ] éryotu me ayikalj [ ] aham evamnamika arthahetoMnna [ma]

2. ... [tri]bhiti sainvarair brahmacaryopasthiinaip saqivrtim yaeati ['] evamaamikaya
upadhyayikaya { | ] dadatu mo iyikuaaipgbii)) tribhil) aagt [col. 2) varai(j brahmacaryopastba-

nasuip[vr)th|i evaipnamiksys upadhyayikaya)) anukampakai) auukampyïm upadaya
[ | ]

evaip dvi

3. . .
.
puna[rj jftapU[h) karaijiyib [sic] [ l ) Srootu me ayikab samghah ['] iyam ovaip.

ntiniikayah upadhyayikaya upaaaqi [col. 2[ patprekfipï [] Iyam ovaqmamika ayikasaipghi

tribhlh saipvatsaiaib brahraacaryojiasthanaip saipvrtlm yaeati [ | J
evaipnama

4. . .
.
yam evaipnamikam evaqinamikaya upadhyayikaya antarayikaip dharmam [«'»]

prccbeya me [ ] esa jfiapLih [ | ) spnu tvam evaipua [col. 2] mike ( ] ayaqi te satyakaio ['iyam

bhütakalab yat te l';h;u]i kiipcit ppccblimi sarvatatva yacir adeyaf?) bhutabhntaip va bhtsta-

5. . . . (viipiativajria va kumürika paripünjain te paipcacivaraqi ca patracp ca pari-

pcinjarp [ | )
jïvati te inata [?[ pitarau va [?) svsmï [?] anujoatasi mata [col. 2] pitpbhyarp

avena va svamina [?] datta te bhikgUQiaaqigtiena dve varje sikjsa [?) samvptir datta [?]

diksitasi dve varse padbhir dharmaih

6. . .
.
pariSuddhasy anavadya (7) pariSuddlia [ | ]

m[4si[ daa [mlahrtila ma praptika

ma vaktavyaka ma rsjabbatï ma rajapaliSi [col. 2] ma te rajüpathyaip karma krtaqi va

kiritam va [?] ms snncjhika ma patpjlks ma bhikpudasiks l ma steyasatpvusika ma

1 . ... ghatiks ma saipgbabhedika ma tathagataayantik[e[ diis[acittaru;dhiro]tpadika [?]

maai cauri dbvajavarddhika [?] ma te kasyacit ki [col. 2] yld [«'c] deyam alpaip vs pra-

bhotajp va [?] niasi captla raasi sokahata masi g&rbhiqt maai avyamjana

A. 1. arlhnliflor Httma K. uftadhyapikSiyti 'Jrtnuum Ml1.' li. I. beiuw und romjior. Mvgg. I. ,i 1

nahum ipmAöjm Menu» niïnoim gahchtm gar: mc IA»™. Similor «rrupl». about nomina i*<en«i nanws

are common thwughout the East.

3. «rtrmmfearuiA is daublle»» written in CMlftMOA for

4. antarayika is m«w to Senskrit, thongh welt known in Pnli. TIms fonns in -flwi mast ba «mn for

l

W(kT4 i*. ii6w to literator»*, tbough metitioned in the KaJiki (ad III. HL HO), êdeya,it correct, (orüdcyu;

bat it w üf courae pwiible tliat wc must read *arMi[m]fc)(0 nwgS fullowed by «ome »dj. in tem. instr.

5. pamauL Chinese agrees (wmpnre l-tring ‘Record
1

tr. Takakusu, p. 78); number af robe* net speel-

lied in eorretmonding Pali. ,,, , _ ..no, .

0. hrtiix (.M ‘kaf). Th» qmotnim m tho cormpondmg CWimm W^q (Naopo 11371 o™ m «o

whether th» and,.lol» hu mm» with o ,is>r of •.tó.lina' Ifraro Uw nMe
TW wem in m» to conArm our rcoaioa.. tlwogh I om nol qnilo ,m «bont ib» cmKl'ieis nnbo lro.i. oli*

ol' th» lint vrord. |t uo.il.l >»ein nor» notmol lo tonnocl il *uh rf<ui nml mok» it mion o «lo». corninl

oü by t'orrc'- _ .. .

Kor prdptikii rom,»r» ,mlliko in JOL I. 122. 7 moker »f proBt, «h.nliold.r
. Wouihom

rntloryoAn in »,nt» nf ito «dd oppeamK» is .otnWntwlhr conBrnn»! by th» Di. *h*h “
,

«MM rrn.ler 'involrrd' cillmr in ‘duputa' »r •Kt.ioiUOM'. Tlw ongmol lormulorj uad, I tok» It, "«w

êenii-vcrnacalar cniiivnlcnt al the noen wtA-lavpatfl.
in MnhHvTiitnatti- '

' ‘I» >'»' “1 rorrcp-mdiog “^TlT."»
is not c

roynl fumils '. His next two expressionB i

ntjabhnü ocaiiu both in the Pali unu mc cwiw^wmui»b
.fe by the

271. 4ST rUfapalili or •parpnn i» not doar to n». I'o'»»!» * «•; wLim
rxiyal fumih'. His neut twn exiiressionB reler to ‘poisoning or injunng ) 7>

nccor in ,b. in .b. mm. or,.»,: «T. «.bAvy, 271.

13, It), IQ, t.

7. Mahüvy. 271. 7—9. 44.

kasxftxcit . . . deyam: cf. Pali: *ana«5si?'

1) In the version of I-lsing

by u requiiecnent for the king*»

(Noniio 1131) tb» thre» reftcnCM lo tl* rq/a feUmringriijobAolï»™ nplnord

authorieition for hts servant to join the Onler.
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B (revorse)

1 pravraj(i]tsn api [ ] knoeit te samyagbrahmacaryaip ca(ritlaip [?] kinnfima tvain [?)

evnmu&raiki [') kinnümü te upadhyüyi [col. 2] kit arthahetor nama grhpami evaipn&mS

me upsdhyayika [||) Spju tvam evatpnftmike ['] bhavanti khalu stripalnil irae evaiprü[pa]

2. . . . rudhirarp pittaip bhagaipdalit kshayab klamab p{a]mab pa[i)d]uroga-raadhumeha-

hlkka chardT viralika aréa Hsti [ I 1 raütrarogab Slïpa [col. 2) daip kasah svasah ftoso [’] pasma-

rafy[ | ] lobaliftga-visarpo visücika ['] ahgadaha-pfirfivadaho ['Isthibhedab ekabikah dvyafhika]

8. ... nte anye va punar ovajatiyafo ravltab (?) paécld brahmacaryopasthanam saipvpti-

[rjjnaptiilvitiyena karman» deya ovain ca puna [col. 2] r deya [ | ] Apnotu rno ayikiï-sainghab iyam

evainnatnika upasarppatprek?a strï dvodaóavar$agrhayukta |>aripörpavim[Aativar§akumarikal

4. ... sa evaipDamika ayikasatpghü [sic] tribhib saipvatsaraiii brahmacaryopastbünasaip’

vrtiip yacate evaipuamikaya upadhyayika (col. 2] ya[
|
)sacod aylkusaipghaaya praptak&laqi

k^amate anujsoata nyikasarpgbab yad ftyik&saipghab evaipnümikaya

5. . . . evatp karma .karttavyaip ( | ] spjotu me lyikisamgha iyam evaipn&mikftyffcjb

upasampatprek^a
\ stn a$tadaAavanjagj-hayu [col. 2] kta paripörpaviipéativar§a vakumarikit

paripürpaviip£ativar?a vs kumürikïïb paripürpam asyab paipcacïfvaram]

6. . . . saipvaraib brahmacaryopasthanasamvjtiip yacate evaipoümikaya upadhyayikaya

tad ayikasaiugbab evaipnamayab [atc] [col. 2] tribhib saipvarair brahmacaryopasthünasaipvj-tiip

dadati evarpnamikayalj upadhyiïyikayab a samayiklUp

7. . .
. ysb sa tüspiip [ | ] na k$amate bhagatsm iyaip prathama karmavacana |

evaip

dvir api Arpotu me ftyikassatpgbab etad eva sa [col. 2] rvam etad eva vaktavyarp evaip

dvir api trir api vaktavyaip.

..
*** » 5r Mah57‘ S*84 (referrci tü u ‘M ; Jolly’s ‘Medici»’ ai ‘J*). rudhiram i». J. g GO. bhag* J.§77.
M. JU }*,mah. am nol aura of this rtttonuion; if 1 am righi, itwould be a blunder for minü;

cf. M. 13 and J. JG8 (14)
•

ftü(ifliir. J. § 50 maijkum. J. g 50. (20). kikka J. g G3 ehardi l g 53. virühka ('dar0) J. < 67. (19).

? « e
* «T :l7 - *nP J i 73 - kdM ' J - Ü W *»>» (togell.er in U.e Pnll, Cv. X.

[hlkaj M 48^40
93‘ ^ M * 24 rwarpo 1 *** J 85S ' okynd. bhcdah M. 40-47. ekdhikah, dvya

out 0WT«c»
ilh,>Ut a C4,nt0,t 10 8ui,le, “ ‘1'*cult to roeonatroct

;
powibly cwnyaf|y«(h) racitah may turn

r
Dr

' JP*?*
1' grhaorUb. Posiably the ecribe lupwd inlo a Pali form wiffö. In 1. 3 Üu> «vlIaWo

rollowing
irfha louks certamly like yu. 3
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ZUR ENTWICKELUNG DER VOCALE VOR IV IM
NIEDERLANDISCHEN.

Kogels durchführung einer unterscheidung zwischen einfachem und verseb&rftem w
(m und M«) hat die schwierigen fragen über die entwickeiung der vor w stehnden vocale

ün Qerm. weit gefbrdert aber nicht Qberall gekist, and anch naeh den spateren beband-
inngen, von denen wir hier bauptsSchlich die van Ueltens Beitr. XVI 297 ff, und XX
607 f. nennen, bleiben schwierigkeiten genug übrig. Die erkl&rungen sind znra teil zu ver-

wickelt oder beruben auf in sich zu wenig wahrscbeinlicben voraussetzungen, ais daas sie

leicht flberzeugon könnten.

Die ungewöbniicbo vieigestaltigkeit der iaute erschwert es, die veischiedenen erkla-

rungsmöglichkeiten genügend au9einander zu halten, z. b. schon mundartliche vorechleden-

heit nnd alten ablaut. Im Mn), werden vielfach iriïwt ') und trouwe nnterscbiedslos ge-

braucht, und die doppelformigkeit hat zwoifellos einen andern character als golegentlick

neben nam, huwen begegnende nauwe, houwen. Trotzdem haben wir keinen anhalt dafür,

dass tritwe und trouwt auf verscbiedene grundl'ormen zurück zu führon aaien, sondem

müssen aucb in ihnen mundartliche verachiedenheiten erblicken. Triuwa wurde wol einorselta

zu trsm, andcrsoits zu einor forin mit u (über trjüwa'i) und mlt diphthongierung (lm

hiatus) zu trouwe'), und vielleicht haben wir in dem engen nebenoinander beider formen

eine der spuren von der miscbung ingwaeonischer und frbnkischer bevöikerung auf nl.

boden. Nachdem 1‘silander es wahrscheinbch gemacht dass in oit, noit ausgepragt ingw.

formen im Gesammtniederldudischen eingang gefunden und sich gehalten haben, sind

mancherlei auffallende doppelformen, wie mnl. brochte und brachte, Stic und stucke, creptl

und cropet aufs neuo unter diesem gesichtspunkt zu pröfen. Ein belspiel für die kehrseite,

alten ablaut, ist mnl. ruw, reu, nnl. rau neben mnl. ro, nhd. roh, ersteres germ. Amen,

letzteres hraica; weiter wol noch nl. verdween gegen hd. terdauen, nl. hauwen gegen bd.

kanen (mnl. oneen), nl. stouwen und stuwen, wihrend andere anscheinend ahnliche (alle

1) leb eehreiba ó (Sr den nl. n-l.ut, u «Ir den deutsch™ u-laut, we gemuergwwlnri.n wenden relt

SI Wo ...» fateiwr «II rorhenden i»a, liegen Wlhe.-e u-toule ro gronde. U. *> «“"•».

giblHUsu, (von Ijlïuunn), ji /!«(/, )oii (vor rtieo); bei nor roluiMreni <™ dagegen dutton* m, omhult

•o, iu,, deten nl. egobnie ,ïic nor lo gewonen luuodartm ro üw werden konnte. Die bier in frege stetinde

dlphtbongien.ng ware nuf « beechntnkt und batte okiit rogleieh ö und i geUvflrn. ftn pron. ,« baue ireh

iu Iu, ü und i,i. >» geepolten In dein fnll ergilb. .id, dn« mnl. nk.hr regeln»»« d lphl ,or,gLereml,. .-

vor u. regel recta s (wicht o) wme. (kier .tobt dieoor nnnalane der rein. C,moert ((ra. mmrd-,

cuard): tuwaert Hein. 2691 entgegen?
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bloes dialektteche verschiedenheiten enthalten. Der telspielo für ablaut itn selten wort

auoh ausserhalb des st. verbuma sind aus dem Germ. mit der zeit so viele aufgetaucht,

dass wir uns fast aterall des verh&ltnisses versebon mflssen. Trotzdem werden wir, wie

bei (ruwe, (rouwe, atich im folgendeD noch vor seiner al! zu raschen annabme gewarnt.

W&hrond die wflrter mit germ. euu, spftter t'u» alle zu /ruwe, (rouwe im laut stim-

men, weicht das im Hd. sicb mit (reue deckende ueu im Hl. ab, indem neten mul. nöm
nicht nauwe sondem andere formen atehn, vor ollem nieuw, spdter nieuwe. Zur erklüruug

bat man einen a st. neua (-= gr. »!« u. s. w.) neten dem jast. berufen und „compromiss"

eines 'nio mit néme angenommen. Aber ein üectierter st. netio ist für die entsprecbende

eprachperlede unwahracheinilch. Nach dem Got. baten wir die formen m'tei und niuji-

vorauszusetzen und entsprecbend bei wörtern mit oiji
,
wie siraujan „streuen", etrawi-

und siraty-, also formen in denen für eine westgerm. verscharfung gar kein anlass ist.

Wenn, woran ich nachdrücklich erinnern müelite, Streitberg Beitr. XIV 186 die west-

germ. verscharfung des w grundsatzllch anzwoifelt, so ist vorsicbt gewis da geboten, wo
ein zwingender anlass, andere ais die im Got. belegten grundformen anzunehmen nicht

vorliegt. Zwischen den genannten tonnen fanden dann, wie auch von anderer seite ange-

nommen wind, leicbt begreiflicbe ausgleicbe statt: einerseits wird niwi — das als mnl.

neice, neuwe (mundartlich auch jetzt noch, Gent »titce?) auch erhalten ist — zu «ititci,

anderseits nabm ein jiïujan, oder was lautlich daraus geworden war, von niwi das w an.

Ebotiso typus slrtmtn aus sirawi und typos etrauimn für straujan. Da lm FUim. ausser

vor w jedes iu zu mol. te wird, so konnte sich ninjan, eh es das to erhielt, so weit

— zu
*
niojan — entwickelt haten, dass es mnl. niewen ergab, wilbrand aus niuwi viel-

mebr nUwe entstand, und in audera mundarten beide typen ü bekamen. Aus den typen

a(rauj- und strmiw entstanden im Mnl. regelrecht etroj- und strouw-. Im Hd. ist - von

sfreief aus strawi abgesehen — uur die entsprecbung des letztern vorhandon als afrouw-,

Hröuw-; das erstere fehlt zuf&llig, d. h. weii eirauj- durch ausgleich ganz beseltigt wurde,

oder aus einem besondern, unten 2u besprechenden gronde.

Als stüfcze einer anderen auffassung, die von formen wie afig-, sirawj- ausgebt, kbnnte
lat. eavea geiten, das ausser ahd. kevia, nl. kevie, nbd. küfig in alterer entlehnung couwe
und cóie, nl. kouw und kooi ergab. Van Helton bedarf eines nom. *cawi, der schwerlich
für die zeit wahrscheinlich genanut werden kann. M. a. nach waren nur formen mit -ia

u. s. w. vorhandeu, und man muss entweder von ’cauwia ausgehn, worin unter umslAn-
den das ie schwindeo konnte, oder mit Kluge Et. wtb. direct von 'cauja (vgl. ahd. flinno
„foim aus lat. favoniue), dessen entwicklung dieselbe war wie von germ. auta „insel,

aue” und zura teil die von fraufön „frau".

Lotzteres wort bat v. H. solche schwierigkelt bereitet, dass er rare NI. eine ganz
andere grundforra annimmt als füre Hd., nkmlich ’fnm. Wenn uns as. frm zo niiUgen
echelnt einen ablaut zu fraujón vorauszusetzen, so wird darum ein dritter ablaut nicht
wahrscbeinlicher. Ausserdem wttrde fnswö im KI. oe ergeben liaten, vgl. mnl. roe „ruhe”
aus rareu ). Allerdings bereitet frau aucb meioer auffassung die schwierlgkeit dass es
nicht finje ergab, und zwar sowol fflre Hd. wie fürs Nl. Es scheint dass wir hier auf
norh nicht wahr geuommene lautveiilnderungen geführt werden, indem in bcstimmten
fiÜ 6" ïw,8cben m (un<i “''«nl u-vocalen ?) und u (oder auch andern, besonders dunkeln
vocalen)

; geechwundon oder In «

1> Dnruro ist rtomtYn nnch von mir

ütergegaiigen sein dürfte, also frauiun zu fraulum

unrichüg von gerni. stóuy aUgoleitet.
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wurde. Den abgang eineg norainativs rait Bi aus aui kano man etwa mit Streitterg a. a. o.

erklilren. Aucb in don merkwürdigen as. formen des masc. fraujn baten wir es wol
grossonteils mit schwund des i zu tun. Denn daas wir neten den at&mraen got. fraujan
und an. frauja auch noch framn und frma anzunehrnen hfttten, wird mlr scbwer zu
glauten. Der voc. ahd. as. frfi, ags. fréa ddrfte auch wol auf fraoU]o zurückgehn.

Für eine weitere nebenform von neu, das im NL und besonders im Nd. hervortretende
iii-, womit wol friea. eie „naden” direct zu vergleichen ist, noüm ich im gegensatz zu
andern orklarungen einen lautlichon iitergang von iuj oder aj in ij an und setza parallel die e<

in aujan-verbis wie etnidun im iieliand. Die erklSrung der letzteren aus einem „compromiss"
zwlschen sirnjan und atreieidun leuchtet mir psychologisch nicht sin, ich nehmo vielmehr

ei als mundartiiche form eines umgelauteton auj (vgl. fries, ê als umlaut von au): aJso

etwa siraujan, strüjan, strdjm, streien. Zu den wenigen as. belegen fog ich einige jüngere

:

(letale, „tautó” Chron. deutacber Stadie XX, 62, 20 lesarten; hei .heu" 78, 10; bei dem
Mansterer Johannes Veghe heisst es Immer slreyen: kleien = nl. klauwen, hd. klauen,

s. Grimm Deutscties Wtb„ Mnd. Wtb. und vgl. mein Etym. Wdb.

Es kann kelne rede davon sein, den vorgefdhrton schwierigkeiten in der kurzen zeit

und auf dem engen raum gerecht zu werden, wie sie mir fdr die bochwillkommene

gelegenheit zugemessen waren, mtch an der ehrerbietigen huldigung der dieses buch dient

zu boteiligen. Zur lOsung der aufgabe waren besonders umfaasende und wol gesicbtete

materiallen nötig. Ich wotite nur einige gedanken Aussern, die vieüeicbt bei einem kflnfli-

gen versuch beachtung linden.

Boks a/R. J. FRANCK.



PANDURANGA.

Sur la cóte do l'Ajinam méridional, entre le 11' st Ie 12" degrés da latitude, s'ouvre

une petite baie que limitent, au Nord, Ie cap Hon-do, au Sud, le cap Padaraog. Au fond

de cette baie se jette le Song Dinh, qui reqoit A droite le Kreng Pha, le Song Tabou et

le Kreng Byulj '), La plaine arrosée par ces cours d’eau a environ 50 kil. de l'Est 4 1'Ouest

et 30 kil. du Sud au Nord ’). Elle est entourée d'une ceinture de massifs montagneux

(Tabar, Nui Barao, etc.), qui atteint sa plus grande hautaur vers Pintérieur et s'abaisse

progressivement vers la mer de 1600 A 1200 et & 900 mètree.

Avant 1'occupation fram,aise, cetta régioo faisait partie de la province annamite du

Binh-Thu&n; plus tard (vers 1888), elle fut rattachée au Kbanh-Hoa, tout en gardant une

certaine autonomie administrative; en 1901, elle a été érigée en province distincte sous le

nom do Ninh-TbuAn.

C’est IA que se sent réfugiés les débris du peuple cbam, auteur du dernier temple

brahmanique de 1'IndoCbino, parmi les ruines et les stéles qui racontent leur gloire

passée

1

). II n'est pas sans intérót de groupnr les souvenirs dispersés qui se rapportent

A ce vieux sol bistorique, soit dans les historicus cbinois, soit dans les inscriptions,

L Ls soa du pavs.

La contrée dont nous venons de donnar un bref aperqu est communóment appelée

PAanrang par les Européons qui ont emprunté cette forme aux Anuaraites; le nom cbam

est Panrang, et tel il est usité aujourd’hui, tel nous le trouvons dans les inscriptions

(Panrail) dés 1006 r;aka ‘). Les inscriptions sanskrites donnent comme équivalent Ptlntlu-

raitga ou Plti.flurtiiiga, qui se trouve déJA dans une inscription do 730 qaka. On serait

1) Je donna ie* nom* 1» pin* uaueU, tel* qw'il* m'ont été fonrnis par M. CMend’bal, résidert do Plan-

rang; ie* un* aont annamite*. io* aatrex cbam*. Annani- *ony — cbam kromt sfleure*. Le Arony Byuli

(unnam. Atu, VUu) .neme do la fortoi-o*». rat ainti noniuié do I» fortorrara édiflé* por lo roi Pb Ronié

(1027—1GM); il « appolait auiaratant JfnMiy Laa, (Aymonier, idyrnrfra hiel. dra Chain», dan* Kreun, el

lieconiL XIV, 172).

2) U-a cu I tupo* aVtendont il S5 kU. onviron on remuntant lo Song Dinh; on ratiroo lonr .uperflc» a

10.000 hecUrra, donl Ica deu* tier* *or ia ri»o droite.

3) On compte dan* la réiidoncc do Phanrang 32 villagoa cban», doat lo pcpulalkm peut étre éialoéo

» 15 ou 20,000 hubitnnt*.

4) Inscriptions wiueritM de GtunjtS et du Cambodge, p. 2Ö0.
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tenté de «te que *»«* eet te nom orlginal, sanslcriüsé post^uromen ee P ^
e^,

mais ,1 ast h remarquer qne les diverses formes qua ce nom a pri*» er'".Pm ,

PmfonQ ,on„, Pint'o iing, Penfo long, PM'eouUmg, nous ramènent toutes h une ferme

Pa,Jran <i attestée d’autre part par deux noms modernes: 1“ Pniularan, mmqutjor-

mit la résideuce royale, selon la Chronique, et par lequel on désigne encoro ontertreou

la tradition vent qu'elle se soit étevOe; 2» Porton.», nom du cap qm ferme au S. la bare

de Panrang. L'oxistence de ce doublet PanraivPnndarah n'est pas faollo lt expliquer,

^
iVnSmfittro oue la seconde forme dérlve du nom sausknt, ce quiest mvraisemblabte ).

1L Lb» TÉMOiOKAOBS CHISOIS.

Le pays de Panrang apparait d’assea bonne heure dans les testes chinols. Le Kmm

Vang chou H ^ compilé au X* siècle, et dont les renseignements portent, 4 oet

endrolt, sur la période 705-906, donne en mtme tempa son nom et sa altuation góogra-

phique: JLe Cambodge maritime] touche, 4 1'Est, au pays de Pen-fo lang.

Les Annales des Souug (ch. 489) dlscnt que, pour alter de la Capitale du Champa 4

Pin-t’odo, il faut un voyage de terre d'un mois.

La situatiën politique du Psoduraiiga ressort avec netteté des témoignages chinois ):

ce n'est pas nne provinoe du Champa, c’eet un pays limitrophe de ce royaume. II n'a pas

te caractère d'un Etat indépendant: il paie le tribui au Champa et en reqoit ses gouver-

neurs; mais, qu'il jouisse d’une large autonomie, c'eet ce que prouvent assea les ambassades

auccessWes qu'il envoie 4 la cour de Chine en 961, 962, 987, 1086 '}-

Volei en résumé ce quo les historlons chinois mms apprennent sur ce petit Etat U

est traversé par un fleuve 4 deux sources, dont l’oau est trèe pure. On y volt une mon-

tagne escarpée et camie appeléa Llng cbau g IÜ, “te Mont merveilleux". Les mmora

eont, dans 1'ensemble, les mémos qu'au Champa. Les habitants couvrent teuts maisons de

pallle tressée et les entourant de palissades en bois. Quand un de leurs parents meurt, lis

prenneut te deuil, suspendent des Images du Buddha pour son salut et 1’enterrent dans

un lleu écarté. Bs vénèrent le Buddha. Ils ee servent de fouilles pour boire
;
leur» boissons

1) La nasalwation de la wcoroio voyelle dan* les transcriptwns cUinoiaes n’est pas *ana analoguea: cf.

Jtfuii-te/ien-Hn-f’o - Mncilinda; Kia-liny-p'itt-kia - Kdtavihka. Une étymologie singuliere est donnée par

Tfbao-jau-Koua (Xlll* siècle): le nom du pnys do Piii*fong-long serait une oomiption du nom de 1'arbat

pindola.

•2) Peut-élre nW-il pon inulile do rappeler a ce propos que le nom Indra eet gênénileinent écrit Inra

dans los inscriptlona chnme*.

3) Voiri l« iwindpaux testes sur Panrang, qui m*ont été oUUgeamment communiqués por MM. Paul

Peltiot et Edouard Huber:

Annale* des Soutuj, ch. 489—490; Annatcs de* Ming
,
ch. 324.

Ling ttwi tai ta ^ ^1, comptieé en 1178 et inoorporé au 17* Uk du Tche pou hou Ichai

ts’cng chou ^ jj- J§r ff ^ p* ^
Tchou fan tche g£ ^ ^ , cunipoeé au XIII* siècle. Le passage sar Pin-Centj-Umg a été traduit par

HirUi, Sil:vng*ber. de l‘Académie de Manich, 1898.

Sinrj tch'a cheng fau ^ ijtjtz (prélate dut»*© de 1430), édition du kou kin chauo /un', p. 5.

Si gang tch'ao kong tien tou jfig ijijj ^ ËlL compilé en 1520; passage traduit par Mayera,

Ch tiui Jteview, 111, 325.

Süji la’ui I*ou houci (jiri'face ilatée de 1607), Section Jetl-WOU kto- k. 12, p. 11.

4) L’ambuicsade de 987 so roncontra avec des entoyéa arabes, (Annales des Somip, ch. 490).
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3ont le viD de coco et le vin de rit. Le pays prodait dn JTi no» (calambac) et de
1‘ivoire. Dans le commcrce, on emploie 1’or, I’argent et los tisaus ornés.

Le chef dn pays e’babille comme le roi de Champa; comme lui, il sort A cheval on
A éléphant, avec un parasol rouge et une escorte de cent hommes qui crient: Ya p‘oul
Le San ia'ai l’ou houei ajoute qu'il est nommd par le rol de Champa.

Une tradltion singuliere, que rdpèteot toutes les noticee chinoises, identiflo rsqrju-
raAga soit avec Rsjagrha, soit avee (;mvasti: les textes opinent pour 1'une ou 1'autre de
ces deux illustres eitéa, mais tous e'accordent A dire qu'on y volt les fondations de la

maiaon de Mahü-Afaudgaly&yana.

III. Las tssoBiPTioss.

Les inscriptions dlsséminées dans la plaine do Panrang sont heureusement un pen
moins vagues que les auteurs chinois. La plupart ont déjA été publléea ou analysées par
MJI. Bergaigne et Aymonier; mals comme pluaieurs iuscriptions nouvelles ont Mé signaléea

dans ces derniers tcmps, il ne sera pas inutile de dresser la liste de celles qui sont con-

nues A ce jour.

I. Vang Tikuh ou Da-trang. — -Stéle A 16 Kil. O. de Fanrang, sur remplacement
d'un ancien monument. Objet : restauration par Indravarman I", en 721 qaka, d'un tempte

de Bhadradhipatlqvara, qui aurait été brnlé en 709 par des armées de Java venues sur

des navires. En sanskrit.

lnacr. «At. de CampB, pp. 207—218.

II. Glai Lamov. - Stéle A environ 5 Kil. 3.-S.-E. de la précédente, eur remplace-

ment d'nn ancien monument. 2 inscriptions d'lndravarman I". A. Érection d’nn Indiapa-

rameqvara, en 723 ra ka. B. Donation A (,'aipkara-N5iayaqa. En sanskrit.

Ibid. pp. 218-281.

III. Glai Klong AnOh. — Stéle brlsée, trouvde dans 1'enoeinte en pierres brutes

d'un ancien kul ou dmetière ctam, sur la rive droite du Kroug Byu(i, A l'l2 Kil. S. du

tram de Hoa-trinb
; aujourd’bui A la Résidence. Inscriptlou du senspati P»r '), sous te

règne de Harivarruan, en qaka 77? (les deux derniers ehiffree sont effucés). En cham.

Aymonier, Première ilttde, p. 28.

IV. Bakul- — Noramée jrar erreur Yang Kur par Aymonier. Pierre imSguliére,

trouvée A environ 4 Kil. O. du viliage de Chung-my ; aujourd'hul A la Résidence. 9 lignas

en Bkr. H-7 lignes en cham. Sanskrit: poème du sthavira Ruddbanirvaqa, commémorant

les donations faites par son pérs Samanta, ministre du roi Vikrsnteqvara. Cham: donation

au dieu du mont Mandara et au dleu Prapaveqvara.

Inscr. sanskritfs de Campa, pp. 287- 242; Aymonier, Première étude, pp. 25-27.

V. Po Nagar. — Stéle située A 5 Kil. O. du viliage de Mong-duc. UI 1

/, lignes en

sanskrit, prose et vers. Objet: le roi Vikrnnlavarman donne au dieu Vikranteqvara le

champ Rudrakjetra, entourd de sauvages montagnards appelés Vries.

Ibid. pp. 231—237.

VI. Rocher de Po Klong Garai. - Roclier en forme de pyramide triangulaire,

devant la faqade du tempte de Po Klong Garai, déoouvert en 1901 par M. H. Parmentier.

U est in9crit sur trols faces: A. 5 lignes, dont 4'/« en skr. et la derniére en cham; B.

1) 8«r oe noiu, voir plu* ba» |». 380, not« 4.
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II

7 liinies. en cham; C. 6 liga* en cham. Objet: érection d'un liflga par le yuvaraja,

exer^ant les fonctions de mahl-senitpati, après une révolte des habitants de Panraug contra

le roi de Cbampa Parameqvaravarman Dharmarïja. Date: 872 (?) gaka.

Imcription nouvelle.

vn. Danö OU Batau tablat). - Inscripüon sur roe, b VU Kil. S.-E. de Olai Klong

Anüh (n*. III). 17 lignes. de 3 m. 50 et 4 m. 75 de longueur; hauteur, 3 m. En cham.

Donation du roi Jaya Harivarman au dieu Jaya Harflibgegvara. Dates: 1067-1092.

Aymonier, Première étude, p. 39.

VIII. Premier pilier de Panrang. - Pillet inscrlt, trouvé b quelques centoines

do mètres de la Misaion cathollque; déposé b la Résidenoe. 2 faces: A. 21 lignes de Om. 27.

B. 21 lignes de 0 m. 16. En cham. Victoires et fondations pleuses du rol Jaya Parameg-

varavarman II. Dates: 1142, 1140.

Aymonier, ibid. p. 60.

IX. Second pilier do Panrang. - Pilier de mflme provenance; conservó b la

Résidenoe. 20 lignes. En cham. Donation d'esclaves et d'objets précieux faite par le mêrno

roi et par le yuvaraja au dieu Svayamutpanna.

Inseription nouvelle.

X. Pilier de Lomngö. - Pilier trouvé & rembouchure de la rivière de Panrang,

oir il servait de borne entre deux villages annamites
;
probablement de même provenance

que les précédent»; conservé A la Résidence. L’inscription chame a été martelée de carac-

tères chinois la 17* année de Mlnh mang (1836). Deux inscriptions d’époques différentes:

1" (Lignes 1-4). Inscription rognée. Objets et osclaves chinois, siamois, pégouans donnés

au temple. 2* (Lignes 6-15). Donation du roi Jaya Paramegvaravarman II aux dieux

Campeqvara et Svayamutpanna.

Aymonier, Première étude
,

p. 62.

XI. Premier linteau do Panrang. — Linteau do même provenance que les

piliers préoédents; conservé & la Résidence. Inscrit longitudinalement sur une face et

transversalement sur deux (c'est donc un ancien pilier transformé en linteau). L'inscription

longitudinale a quatre ligneB de un métro environ
;
l'inscription transversale (celle de Pan*

cien pilier) offre les restes de 6 lignes en caractères plus gros. L’inscription du linteau a

pour objet 1'órection d'une statue du dieu Svayamutpanna par Jaya Paramenvaravarman

II et une donation d’esclaves. Date: 1155 c^ika.

Aymonier, Première étude, p. 49.

XII. Second linteau de Pan rang. — MGrao pvovonance, même lieu de dépót.

4 lignes, formant deux inscriptions : 1° (Lignes 1 - 2). DonatioD faite au dieu Svayamut-

panna par lo prince Paükaja Abhimanyudeva, gouverneur de Panrang pour le roi Jaya

Paramenvaravarman. Date 1165 q-aka. — 2° (Lignes 3 — 4). Donation du rol Jaya Indra-

varman IV & la même divinlté. Date: 1176 ^aka-

Inscription nouvelle.

XIII. Cbök Yang. — Petlte stéle signalée par M. Aymonier dans une grotte du

mont Cbök Yang, au N.-E- de ia vallêe de Panrang. Le mont en question n'a pu être

identiflé, nl la stéle retrouvée. Elle comprenait 7 lignes, 8 en sanskrit contenant une in-

vocation h £iva, et 4 en cbam, comraéraorant la restauration de la grotte par cinq

seigneurs, en 1185 qaka.

Aymonier, Première étude, p. 66.

XIV. Yang Kur. — Anciennenient appelóe stele dn tertre Pandarang. Stéle de
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grte fln, taaut 1 m, larg. 0,60; 10 lignes nette, * 1’avers, 7 lign« frustes aa revers.m M trouvait dans un terrain inculte, au S. d'une piste de ctmrrette qui part 6 l'O dn
v Uage de Chung my (en cham Palei Ba-cbong), 4 400 m. N.-O. d'un gronpe d’anciens
édificee completement détruits, qui se compoeait de 2 touw alignées N.-S., d’une tour
postérieure et d’une tour ou salie antérieure; déposóe 4 la Résidence. Objet; la princeese
3üryalak?mi érige une statue de divinité 4 Bhumivijaya, sous le règiie d’indrararman III
en 1200 qaka.

Aymonier, Première étude, p. 69.

XIV bis. Sar une rocbe de granit située entre Chung-my et les tours niinées, au N.
de la piste de charrette, se tit un reete d’inscripüon

:

i . .ja pon.

XV. Po Klong Garai (Piliers du templel- — 2 piliers extérieure inscrits sur 3
facea

, 2 piliers intérieurs inscrits sur une face.

I. Porto extérieure, pilier Sud. A, faco centrale; B, — extérieure; C, - intérieurs.

2- » pilier Nord. A
„ B

, C
3. Porte intërieuru, pilier Sud.

4. „ pilier Nord.

Donation de terres et d’esclaves faite par le roi Java Siqihavarman, prinoe Harijit,

flls du roi Indravarnmn et de la reine Gaurendralaksunï, au dieu Jaya Siqihaliügeqvara.

Aymonier, Première étude, pp. 67-81.

XVI. Po Klong Garai (Pierre séparée). - Petito inscription de deux lignes, en
cliam, incomplètement déchiffrëe, oü II est question d’uno donation faite par une jeune Alle.

Ibict. p. 82.

XVII. Po-sab- - Stéle en grès, située 4 3'/, kil. du viliage annamite de Binbqui,

sur un tertre qui marqué 1’emplacement d’un ancien monument cbam. En ctiam. 22 lignes

sur la première face, 9 sur la seconde. La partio déebiffWe contient ie .cursus honorum"

du prince Haritstmaja , flls du roi Jaya Siiphavarman. Dates mentionnées: 1196, 1220,

1222, 1228, 1228').

Ibid. p. 62.

En dehors de ces inscriptions. Panrang est encore nommd sur le pilier d’entrée 3.,

tour du Nord, du monument de Po Nagar, 4 Nbatrang.

Cette série d'inscriptions religieuses ne permet pas sans doute de faire 1’bistolre de

Panrang; mais presque toutes, surtout celles oü la donation est précédée d'un exposé

historique, nous donuent de précieuses informations sur les évéuements dont cette vallée

fut le tbéütre, sur les principaux temples qui s’y élevaient et sur les dieux qui y recevaient

un culte

IV. Fans rasrOBiquas.

La premier fait historique dont ellea fassent mention est une Incursion de pirates

malais qui, en 709 qaka, saccagèrent un temple de Bhadradhipatlqvara, situé 4 1’Ouest de

1) Troia inscriptiuna moderne* sa lisent sur tas pieda-droit* du tempte de Po Roroé et sur L poitrine

d’uno pHite stalue de déeeeo coiwervée duns Ie mfme tempte.

2) Muis olies no noes renseigmwt pas sur lm limttee du Pamjunuiga. Peut-fire s'étcodait.l) au S. sul-

les pays de Parit (Ptianri) et de Pajal (Pho-bai); par eonti-e, rien n'autoriee 4 croii» qo'il omprenait te

viillée de Nbatrang (Bergaigne, Le Uoyautne de Carnpa,
J*.

42).
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la capitale 1
). Le nom do ce dieu indique que lo fondateur du templo s’appelait Bhadra-

varman
;
et si ce Bhadravarman est

f
comme on peut lo supposer, lo rol Bhadravarman I*r,

qui construisit le temple de Bhadre^vara ft My*Son *), il en résultorait que, dès le V* siècle,

lo Pspduraüga relevait du Champa.

Indravarman I«r, qui avait déjft élevé un temple d'Indrabhogeqvara ft Virapura, réédifla

en 723 le sanctuaire incendié et y érigea un liftga qu'il tiomma Indr&bhadreqvara, pour

rappeler ft la fois le nom du premier fondateur et lo alen.

La stéle qui comraémore cette fondation, Yang Tikufo (n
6

I), est située ft un kllomètre

environ de celle do Glai Lamov (nn II), et cotte dernière marqué peut être remplacement

de Tancienno nagari: en effet, dans cette inscription Indravarman I" déclare qu’il a érigé

le dleu Indraparameqvara „ici, sur remplacement de la magniflque demeure de (,-rl»Satya-

varman.” Satyavarman était le frèro ainé et le prödéceeseor d 'Indravarman. La stéle de

Glai Lamov ga trouvant, & n’on pas douter, sur 1’omplacement d’un ancien monument, i)

n’eet pas invraisemblablo que cos vestiges soient ceux du palais do Satyavarman et que

le temple „ft 1’ouest de la ville” soit marqué par la stéle do Yang Tikub* Ce qui n’est

rien moins que certain, c'est que la nagari de Satyavarman ait porté le nom de Virapura 3
).

Indravarman eut pour successeur Harivarman, qui 9e donne le titre pompeux de Qri

Haiivarmadeva rajadhirsja £rï C&rapipura-per&meqv&ra (735, 739 <,-aka>. Ce prince avait

un fils le pulyaft Vikrftntavarman : il lui confia lo gouvernement du Pupdurafiga et le

pla<^a sous la tutelle du senapati P»r 4
), originaire du village de Dokja, dans la puri de

Maqidhi. Ce senajiati. qui a fait graver ses donations sur los plllers et les murs du temple

de Po Nagar, a laissé également. ft Panrang un souvenir do son séjour: Ia stéle de Glai

Klong Anöh, trop cffacée pour que le sujet en puisse être déteiminé.

Ainsi, dès le IX* siècle, lo Pfipduradga nous apparatt sous 1’aspect que lui prêtent

les textes chinois: celui d*un Etat feudatairo, gouverné, sous Ia souverainoté du Champa,
par un vice roi (adkipati). Ce gouverneur, commo nous rapprennent des inscriptious posté-

rieures (n° XII) joignait au titre de Pfnidurahge^vara, „seigneur de Paudumftga”, celui de

senupati, „général”: il était naturel en effet que ce pouple, toujours prêt ft l’insurrection,

füt placé sous 1’autorité d'un chef militaire. II semblc en outre que Ie Psijduraftga ait

constitué fréquemment 1’apanage du prince héritier tyjuvaraja), ce qui était un moyen assoz

heuroux do donner satiafaction ft ses aspirations autonomistes et d’assurer au roi futur la

fidélité d'uno population habituée de longue date ft lui obéir.

En 872 ijaka. le yuvaraja était en raêmo temp* mahüsenSpati pour le roi Parame^va*

1) »n*garyynh pafvinicxiMiuta» . . nütüffutair Jatavalasaiuglmir nintuhyate». (Yang Eikutt, B, S, 6).

2) Voir BiiUsiin de l'Ecole franfaise d’Urirémc-Oriënt, II, lRr>— 191,

3) Daprw M. Ay mortier {Première étude, p. 21), Indrnvnrman «ait qu'il i'rige un temple * Vlmpiim,
sur remplacement de la dcnwinre -Ie Saiyavarman». Oeto n'eet pas tout-ft-fail ««act: Ie roi dit qu’il a érigé
un Irotifcbhogepai» a Virapura, enauii* un Indrobhadrecv&ra, ontin «ici, uur I'omplacement du palaia de
Satyavarman», un Indraptmm.crwn: m*ia il n’en résulte pM quo co troisièrae temple fïit «toé, eurorae le
premier, fc Virapura.

i ai
41

°*.
“°ra « "lr *• Pil“,r N 1,8 la *“"r N. d. t'o-Sojcr ,tr. de CiimpS. XXVIII,

. J
“r_“ •*"" J'édlailo N.-O. du mém. nu.nurn.nl (Ajroonlnr, I*™ Etude, p. 44), ntilin sur In stél.

,

om Klonii Antrh. II „ «ié |„ diMremoit: U O» ^lUh,, „inonnié. di. croinanl. In. ,ü nar llcr-
fuifue, pot, pnr A,„u.nterr la » »t «Ifcrlfc, ,„r I, pllinr de Pa Nnpnr, d'un ,ipi. mtödi o» I» dnun
nutuur, vuwnt un. ruy.ll, dum>o, qan B. Uim un Wnnc .1 qu’A im,^ril

|
Mr «. J,. , voir „ut |,"lrn

,L v f " 1“‘ "re TOntll‘' I» pnwwr, C'mt qnn |u. nifm, e,i fcnt aar I. mur d. IVdirul.
* "*«*• * > «t «*«« da tirinm, I. «rrimnt de In première

Tv, ? U
’lp“ '* ™al* ',"’n ““ <l ’“" " ™ 1-1“* preilrnNumml d'unn vuT,ll, chnrn.,p.ut-1 tm Dnn. In dauf. J. nol., Burgnignc. reu. .„„Ile ,».r n, et j. I» !« aam: Kr.
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ravarman ')• U érigea sur la colline oü s’élève anjourt'hui le lemple de
un liftga destiné 4 perpétuer le souvenir de ses victoires:

Po Klong Oaral,

namnl (Jri ynvarsjo yas senïprabhnr aü^hipat
lügam ürvvysa ciratklrttyai kanjttóryatma$ak&dhipe.

Ces victoires avaient été remportées, d'abord sur les Cambodgiens, ensuite sur les geus
de Panrang révoltés contre leur souverain. Ces gena, dit le yuvarsja, furent touioura vi
cieux, malfaisants, frivole», traltres 4 tous lee rois de Champa *). Sous le roi Paramecva-
ravarman. lis proclaraèrent roi un homrae du pays*). Le yuvaraja mens ses troupes contre
eux, les batüt et s'empam des hommes, des ixmifs, des buffles, des eeclaves et des élé-
phants. Une moitié des prisonniers fut laissée dans la contiée pour la repeupler; 1’autre
ftit distribuée entre les temples, viharas, monastères, sitlïs, ermitages.

Dans la seconde moitié du XI» siècle *), le roi Kudravarman vainen est emmené captif
par les Annamites; une partie de la population, fhyant las calamités de la guerre, so réfugié
4 Panrang. Un bomme de ce pays se fait reconnaltre roi et, au milieu de 1'anarchie qui
désole le Champa, se maintient pendant seize ans. Enfin le roi Paramabodbisatva le bat,
s’empare de sa porsonne et redeviont le souverain nnique Iputau ekacchntra ) en 1006 qaka ).

Soixante ans plus tard, un nouvel orage s’alat sur le Champa; U vient cetto fois du
Cambodge. Le roi de ce pays - probablement Sflryavarman II - s’empare de la capitale

et y place comma gouverneur son baau frère Harideva. Le roi de Champa, Jaya Rudra-
varman s’enfuit 4 Panrang, qni semble avoir été 4 la fois un foyer de rébelliou et le

refuge des rois vainens. II y meurt en 1067. Son Ms, Jaya Harivarman, acelamd rol par
le peuple, latte avoc succès oontre le Cambodge : attaqué, 1'année méme de son avènoment,
par 1’arraéo cambodgienne unie 4 celle de Vijaya ‘), U les bat 4 Caklyafi ') En 1080, les

mêmos armées coalisécs reparaissent 4 Panrang et se font battro dans la plaioa de Vinr

PO ra, au champ Kayev. Enfin Harivarman prond 4 son tour 1’oHbnsive: 11 marche sur

i’ancienne capitale, la prond et se fait sacrer selon les rites (1081). D eut ensuite 4 lutter

contre les Annamites, sur lesquels il remporta une victoire compléte dans la plalne de

Lavafi '). En 1088, une des révoltes périodiques du Papfiarafiga le rappela dans cette

réglon; et [leut-être y en eut-il encore une autre en 1092’). Dans une inscription de cette

derniére date, Harivarman énumère ses conquêtes dans 1'ordre sulvant: Karobuja, Tavana,

1) Duns Ie *era ÓM ci-de*aous, la «late eet expriinée par atman, adri, karna, Le root ittrnau n’a pos

encore été rencontré, a iua conmtisaance, comroe syiobole nurolisquo; on ne peut gufrre y voir qu'un hjwo-

nyme de tnnu - 8. La date serail donc 872. Dan* ce cas, ParamccTamvarman «eruit un roi nouveau, dont

Ip rèfrnc se pluceruit entre celui d'Indrnvurman II, qui r^gnait on 840, et celui de Jnya Jndiavarman I**,

roi imi 887. Mni» il fuut obcerver d'autra part qu'en 972, le roi de Champa élait prfcMmmt un Pararuef-

laru (Po Nugur, 409, B, 2): ü/miüh pourrnit-il «Hre un aymbole de 9?

2) dufta phj*ikrtrrna nireviwka autiakdla atthama di ya dom pu pö (awa raya ya na rnja di

naynra net.

3) paputan ura/i di nayara net.

4) En 1061 A D., wlón lm Annalen annatniU»; en 990 paka - 1078 A.D., * l'inscription de Po

Negar 409, A, 1, marqué la fln de la guerre de 16 ans qui euirit Ia prise de la capitale. (Ayinouier, Pj-b-

mirre étude, p. 33).

5) Inner, de Po Nagar 409, A, 1. Cf. Aymonier, Uk. laud.

6) Vijaya n’crt pas locvlisi*.

7) AnjiMmrhni Chaklaing, village de la plaine de Panmng.

8) Ce Uvaii n‘a saiu douto rien de commun avec le village de ce «om, situé dans la monUgne, a 50

kil. O. de Pinnng. tlnprt. une iccriptitm du ternple de P» Klung Gumi, ü dt*it atud dan. le p.j* de

Kron, peiHi vnllde enlre Pannuig et Pnrik (Pbanri). Cf. Aymonier. Première dinér. pp. 73, 7G.

9) Inscription de fialuu TuMuli. — Aymonier, op- /and., p. 39.
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Yijaya; ao Nord, Amaravatl; au Sud, Paiujurafiga; A 1’Ouest, les Ragê, les Mada et les

autres sauvages, Mleechaa

De 1112 & 1144 gaAa, les Khmers occupèrent de nouveau la capitale du Champa; il

est vraiaerablable que, durant oe tomps, Panrang devint de nouveau Ie refuge des mis

chams. Ce fut Jaya Paramegvaravarman II qui mit fin a 1'oceupatlon étrangire et regut

le sacre royal (1149) ).

Le rocher do Batau Tablalj oontient, au dessous de 1'iuscription de Harlvarman, une

autre inscription — postérieure d’un siècle environ — d’un rol qui paralt avolr résidé ordi-

nalrement A Panrang, d'abord lorsqu'il était prlnco héritier, sous le nom de Uarideva(1181),

puls comms rei non sacré, sous le nom de Jaya Sitpbavarman [11] (1187), enfin comme

roi sacré, sous le nom d'lndravarman [111] (1199).

Les piliers du temple de Po Klong Garai sont couverts d'une longue inscription énu-

mérant les dons de fri Jaya Sliphavarman, princo t^'ri Haryit, flls du roi Indravarman et

de la reine 6aurendralak$mï. On 1'a idcntlfié
s

i avec 1'auteur de 1’inscription de Po Sa];,

qui s'intitule Qrï llarïtëtmaja, ttls de Jaya Sliphavarman et de la reine Bhiskaradevï.

Mais comment Haryit et le fils de Haryit pourraient ïls étre un raème personnage? Et

pourquoi ne pas y voir tont simplement le père et le fits? Dans cette bypothèee, la suc-

cession des rois serait la suivante:

Jaya Sinthararman 11 ou Indravarman III, prince Harideva. Avènement, 1187; sacre,

1199; régnait encore en 1200. Ses inscriptions: PoNagar, 402,

B, 40B, 408, B et C 1 ;
Batau Tabla tl ;

vaseNavelle; Pandarang.

Jaya Simhatnrman III, prince Harijit, fils du précédent et de la reine Gaurendralakpmi.

Avènement: entre 1200 et 1220; régnait encore en 1228 (dates

fournies par 1’inscription de Po-sab). Auteur des inscriptions

de Po Klong Garai.

Haritatmgja, prince royal, fils du précédent et de la reine Bhftskaradevï.

Né en 1198, était encore prince royal en 1228. On ne sait

s'il régna. Auteur de 1’inscription de Po-Salj.

V. Pairs bsuoibvx

l*s inscriptions nous permettent de situer quelques-uns des sanctuaires qui couvraient
la plaine de Panrang.

Prés du village méme de ce nom, A quelques centaines de métres de la Mission ca-

tholiqne, on peut voir au milieu des rizières l'empiacement d'un temple détruit : trois piliers

et deux linteaux en out seuls survécu *). Ils nous appreunent que la divinité de ce temple
était Svayamutpanna, autre lorme de Svayambhii, Brahm». Ce temple fut peut-ètre fondé
lar le rol Jaya Paramegvaravarman n: Pinscriptlon XI nous apprend qu'eu 1156 gaka,
il “oélébra 1’érection d’une statue du dieu Svayamutpanna, (rajan sthspans riïpa pak yïfi

1) Le mol qui pHoMa ehnqna nom da rotte énuroérnllon, poerralt ripondre aai conionc-““ ml
,

..lon.-t-pS,, .aawi„; il temble ennoeerr I» root qui «uil; ,j on la mtoclie i ee qui
prfcMo, on aboutu a urn- ineiplicabla orinntalion, qui mal Panijttntngn n 1'Ouaat

V Pdicr de Panrang (n" VIII).

3) Aymonier, Première étude
, pp. G*2 sqq.

ld» arnlM
Cr Vn,-XI1 ’ 1'’“” J' c“ “» »wi«> prod-droil inacrit rmprontó a en édilk*
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pov ku Svayamutpanna) et lui at divers présents. D’autres donations furent faitoa par Ie
yuvarüja, flls de ce méme souverain, par son viceroi Ie Papduraiigegvara Abhimanyudeva
(1160) et par son successeur Jaya Indravarraan IV (1176).

A 6 kilomètres O. de Panrang, 4 droite de la route qiii conduit au Lambinng, s'élëve

sur uno colüne (Chölt ilala, “Ie mont du bétel") un templo en briquos que les Cbams
nomment Ie kaltm de Po Klong Garai. Dans Ie sanctuaire est un mitkhaliiiga, dont nous
savons Ie nom par les piliors de 1'entrde: il s'appelait Jaya Sitnbavarmalblgcqvara et avait

probablement dtd drigd entre 1220 et 1230 qaka par Jaya Siqibavarman III, prince Harijit.

Ce liüea n’dtait pas le premier qui eüt dtd órigd sur cette colline; en 872, cnmme
nous 1 avons vu, un yuvarsja en avait établi un it oette mèiuo place après sa victolre sur
10 Fatpjuranga révolté.

A 15 kilomètres O. de Panrang s'élevait, au commencement du V i 1

1

r siècle qaka, Ie

temple de Bhadradhipatiqvara, qui pouvait avoir deux ou trois siècle» d'existenco. Ddtruit

en 700 par des pirates malais, il fut reconstruit en 721 sous le nom d'Indrabhadreqvara.

11 était :i PO. de ia puri de 8atyavarman, oü le successeur de celui-ci, Indravarman I"

dleva, en 723, un temple il Indraparameqvara, après en avoir bati un troisième a Vïrapura

sous 1’invocation d’Indrablioget;vara. Ui stéle qui commdmoro cotte fonilation en mentionne

une autre en 1'honiieur de (,'aipkaru-Nnrayaija.

C’est ainsi que cbaque roi fc&tissait ses sanctuaires et crdait ses dieux: Vikrsnteqvara

était le dieu de Vikrimtavarman, Ilarilibgeqvara celui de Uarivarman, etc. Parmi tous ces

1rmras, uno place était réservés ft I’rnnaveevare, „le dieu de la syllabe om".

I.e plus moderne de ces temples est sans doute celui qui existe encore aujourd'hui 4

environ 15 kil. S. O. de Panrang sous le nom de Po Uomd, le dernier roi du Cbampa

indépendnnt, qui mourut en cage, captif des Annamites, en 1651. Le nom de ce prince a

évined celui du dieu priraitif, oomme le nom de Po Klong Garai a supplanté celui de

•Siiplialiftgeqvara : car la religion brabmanique, réduite aujourd'hui 4 des formules et 4 des

rites, n'est plus qu'un retlet mourant du |sissé dans le ddbile esprit des Cbams de Panmng.

héritiers dégénérés de ce peuple turbulent el guerrier qui porta au loin le renom du

P&QiJuraftga.

ÜAXOi. I,. FINOT.
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DJE LIGATUR MH IN DER KHAROSTHl-HANDSCHRIFT

DES DHAMMAPADA.

Einer der SilbenCoroplexe, die in unserer Handschrift am hauBgsten begegnen, ent-

spricht dom Sanskrit-Worte brahmaan. Wilirend die erete und d ritte Silbe stele identisch

(bra und na) gescbrieben sind, variirt tlie mïttlero insofent, als wir in den einen Feilen

bloes dass Zeichen für ma - einen nach oben sich Mfnenden Halbkreis - ,iti den andern

ausserdem darunter einen nacb links gcfiffneten Halbkreis vorflnden. Diesen Zusatz hllt

v. Oidenburg für einen Anusvsra: er transcribirt also bramaqtna. Senart') stellt fest, daas

man den Zusatz a priori viorfach deuten, die ganze Silbe n&mlicb mit mu 'der mam

oder mmn oder mha wiedergeben kdnnto. Indem er die auf die einzelnen Auffassungen

hinführenden Indiciën gegen einandor abwiigt, gelangt er richtig dazu, die ersten beiden

MflgUchkeiten auszuscheiden. Gegen die dritte macht er mit Recht geltcml, dass die

Verdoppelung von Consonanten in unserer Handschrift sonst stets ignorirt «ird. Koelt

mehr aber stösst er sich an dor vierten Mëgliehkeit, weii ihm die geschilderten heiden

Halbkreiso nicht bloss an Stellen begegnon, wo das Sanskrit (wie in briihmana) hm ot er

(wie in gambhira) mbh, sondern auch wo es (wie in »ammréati nnd sammiAjaii) mm

bietet. Senart entacheidet sich deshalb für mma und glaubt, wenn die Verdoppelung aUeln

dos Lautes m, und zwar tüuftg, zum schriftlichen Ausdruck komme, so sol dies aine dor

orthographischen inconsequenzen, wie solche in der Handschrift tatsüchlich vielfach begegnen.

Es ist nun zu beachten, dass zwar das Sanskrit in dom erwihnten Verbum

mmmm Doppel-m zeigt, dass aber in der Prakrit-Literatur - nnd di^ kommt bei

der Beurteilung uoaeres Idioms ebenso wohl in Betracht wio das Sanskrit und das Mi )

die von mri ,m gewühnlichen Spmcbgebrauoh nicht streng gesclucdene Wurzel mr? mm-

destens in der besondem gebrtiuchlichen Vorbindung mit pra- als mhus mier mto «***

pamhusai der pamhasai 'er vergissf, pamhuftha oder pamkaUha ‘vergassen 1. Da ver-

1) Journal Aaiaüque, 0. Série, Tomé 1*. 18W. p. SM-Z3». ^ ^ ^ pariMr 8l0ck C" S

2) Kim. chiirakteriatiBChe Pnikrit-Fonn iet l. - "
’

,
J

I, ,. ine tor miaercr

dcuUlch xu te.» ét. Senart P. M Kirt, demiW ' £££ Mi«ii'ina ren

nordbuddhlatieeheil S,«nche dnrcb.u. «nehWen. und uu-eniem .ratenmtumber autpepra*

Prakrit und Sanskrit, aebreibt »f#a in Anlelutun» «n da.
_ diBwr stellen (VI t3

*) bepeguM an .och. Srelteu d.
a'l .m» die - htr

kirp paiiilifltjha inbi uhaip) mit der Lewrl JMm£m *;
ük djo fom ro jt „}, vielkteht auch w«il er

allein lulltnig hielt (er Ignorirt auch in nmner I iaki t-

. R',on» du fnlpto (rgl. GaUachmidt'.

der ron Sirptned GeWechmidt poriulirlen lein.-Recon..on de. RS^rah. fogl

Einleitung p. IX' XIII* XVIla J.
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Btohondös Verbum, obschon der Bedeutung nach deatlich zu mr? gehorend, seine Pruesens-

bildung von mr# übernommen zu habon scheint '), so ist nicht eigentlich zu sagen, ob die

Aspirirung des m auf Rechnung der einen oder der andern Wurzel gesetzt werden zoll.

Ist die Praosensbildung nicht von myè übernommen, so raüsste mr? zwar für sich allein

und rait lose antretenden Pr&fizen my$yalet in engem Anschluss au das Prftftx pra da-

gegen -my^aie gebildet haben *). Damit ware die Mdgliclikeit, dass pra-myéati formcll auf

pratnr? einwirken, also allenf&fla im Prakrit die Aspirirung des m veranlassen konnte,

noch nfthar gorückt. Es bleibt also fragltch, ob die Lautgruppe mh in letzter Linie von

der Wurzel mr? oder von der Wurzel myê herrührt. Nicht weiter führt es uns, wenn

Hemacaodra in seiner Prakrit-Orammatik bohauptet, dass die drei Verben pramr*, pra-mr#

und pra-muq dasselbe Pruesens pamhumi bilden 3
). Dies© Angabe beruht, wie man ganz

deutlich sieht, nicht auf Taisachen, soudern auf Theorien. Der Zusaramenhang von pnm-

husai 'er vergisst' mit pra mv$ war für die indischen Prftkrit-Grammatiker ziemlich ver-

doekt, weii erstens die Verbindung pramyf, da sie nur im Rg-Veda vorkomrat, ihnen

nicht bekannt sein konnte und weii zweitens pamhus
,
wie vorhin ausgeführt, wogen seiner

Praosensbildung elier auf mrf als auf mr? hinwies. So ist ohne weiteres anzunehmen, dass

Einzelnc darauf verflulon, pamhumi nicht auf prantr?, sondern auf pramyè oder gar auf

pramuQ zurückzuführen. Bei Hemacandra liegt offenbar einfach der Reflex der divergiren-

den Ableitungen vor, so dass man nicht folgern darf, ihm oder seinen Gew&hrsmilnnern

seien wirklich aus der Literatur oder aus der L'mgangsspracho drei Verba pamhumi
mit den Bedeutungen ‘or vergisst', 'er berührt* und ‘er raubt’ bekannt gewesen 4

). Aber

selbst wenn tatsücblich pamhumi ausser der belegbaren Bedeutung 'er vergisst* noch die

andern beiden gehabt haben sollte, so kfinnte die Aspirirung des m nicht in allen drei

Filllen etymologisch bedingt sein, sondern wilre von pamhumi ‘er vergisst’ aus auf

dio beiden gleichlautonden Verba übertragen; denn batte keine Beeinflussung stafct-

gefunden, so würden myê und wu? nicht gerade bloss mit dom gleichen Praeflx pra, das

rait mr? im Prakrit zu einer charakteristischen Verbindung verw&chst, die Aspirirung zeigen.

Diejenige Wurzel, sei sie nun mr? oder mrtf, die von sich aus unter Umsb&nden
ihr m aapirirte, wird, da mh im Anlaut mit ziemlicher Sicherheit auf ursprüngliches stn

hinweist, zu jenen zahlreichen Wurzeln wio poé ‘eehen’, ky 'inachen' u. s. w. gehören, die

unter gewassen Bedingungen ein aulautendes a bewahren; d. h. entweder mr? oder myê
muss im Altindischen eine Nebenform, die für m zeigte, besessen haben. Da aber
Silben, die vor und nach ihrem Vocal den gleichen Sibilanten oder überhaupt den gleichen
Laut wiederholots, also Lautcomplexe wie êué til spas stul ansserordentlich selten als Wur-
zeln vorkommen, so ist die Wahrscheinlichkeit ungemein viel gitaar, dass es eine Wur-
zelform amyé gegeben habe als eine, die «mr*, welches im Indischen zu «mr? geworden

Sniwkrit ÏWtirt von altcier Zeil her my^ti, JagPgm Dim ein uiwtoiftlicb nrl.i
•tei «echtten Pmcwmklaiiia fi%cnd«* Verbum nachiiiglkh in diweltw obertrilt, ist tokaimtlich uur denkbar,

om gloKblautendo. oder co gleid.bed.„tonde, Voiburo, du. »IM dor seebsten Hls*,
anjreltort, jenoc andere zu fklt herüticrxieht.

.. .

* B- i,n Vola UI>|< pn-Unli, khüJali und jjra-AAidah'. Abhnndlungen des
tdjnfinr OrtenUllston-Coo^nnsins (Uuraonn -Ueber die lierUunlt der secbstn Pmesonsklo,*').

, ,dm, Vrï*Vn "ï* Vm,,U "’ in s“ l“r 'r' rjm,,,alik IV..kril-S|.racbcn- P. ,52 g Ï10, w>tndem in /oiie » llc. «lint He. *,'» iu Inen al.
1 s

r

4
!.?”

11 '»tere Etymologen. I», Somkrit-Uotamtomgm, do. RInnmk.
<’™u,lirh »» <Wbr die Umrt pam^nha ver ach b.mon) mis

leuJn AwJ tnnTT nndon'bnu mit pramtrtn und pmbhrafhl ;JO dor teti.ei n Ablo.lung ,„u,,,«cbond „nd gologonUicb ponsAoljAn gomdosn i„ faU,,a„h„ omgaindorti
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ware, gelautet haben würde. Aehnlicher Art wie sntrs sind die Wurzeln sprA und $paé

(von denen die zweito ira Indischen auch gewnhnlich ohne s ercheiut), w&hrend sich für

smr? keine Parallele flnden liisst- Wir werden also annehmen mussen, unser Verbum

pamhueai 'er vergisst’ babe sein h nicht lautgesetzlich von der Wurzel mr$ aus,

sondora übertragungsweise von der mit mr? sich vielfültig berührenden Wurzel mré

aus, die einst ein Praesens pra-smréaii gebildet haben müsste, erhalten.

Aus dom Gesagten erwücbst mindestena die Möglichkeit, dass die durch unser

Dbammapada im Sinne von aammriati gebotene Verbalform nicht samma^ati, wie Senart

transeribirt, sondern samhagati d. h. (da die Orthographie des Textes den Anusvara ignorirt)

aaip mhoQati lautet. Die Form würde ein mit m^skaroti vergleichbares Praesens mms-

mr-toti voraussetzen.

Ganz anders als rait dein eben behandelten Worte steht es rait dem andem, das — in

Verbindung mit jenem - Senart zu seiner Auflassung gebracht hat. Das Sanskrit - gemeint

lat diesmal nur das buddhistische Sanskrit - bietet da nicht* wie es Senart darstellt ’),

eine Form mit mm (sammüyati), sondern eino rait einfachem m (saraifljati). Es sind

nümlich zwei Verba, die Senart (wie arhon vor ibm Bumouf) vermengt, durcbaus von

einander zu trenneo. Erstens kennen die nfirdlichen wie die südlichen Buddhisten eiu oft

mit sam verbundenes Verbum iiïjali *er bewegt sich' (samt dem Causativum injayati ‘er

bewegt’), das im brahmanischen Sanskrit (ausgenommen an einer Upani§ad-Stelle) r/anstatt

j zeigt (ingati) ingayati). Zweitens Ijesitzen die Buddhisten, wiederum im Norden und im

gaden, ein den Brahmanen unbekanntes Causativum sammiojaijaii (im Pali eammiitjdi),

das nur vom Beugen des Arraes gebraucht wird und dem die Nordbuddhisten zwei

analoge Zusammensetzungen mit ni und ud (nimiftjayati & unmiftjayati) nachgebildet haben.

Wabrend das erste Verbum einfach ein isolirt stebendes Praesens der Wurzel ej ist*),

raag man das zweito Verbum, einem Gedanken von Hendrik Kern folgend, auf die Wurzel

vrj zurückführen.

Kern (Geschieden» van het Bnddb. 1 1 14-) hat «eiaen Gedanken nicht «ngehend gonug
,

be^ndet.

weuhalb wir hier do» Nötige miefiihim Es handelt «cl. darwu. mehroro Annahracn, die indmNi

ulle eiowandfrei sind, mi Hlllfe xu nehinen. ...
A. Wa. die ll.dentu.ig belriOt. » mtete t» «“f «* '

V"**?
oder Krtttnm«n dea Arm* oiier minstens ein« andern Kórpertc.iU («neb Bdnea oder Finfen»)

gebraucht worden «in, wns vorldufig nicht narirttiwfewim isL

B. Was die Form ««belangt, ih> ware

«raten, «m-rrj, da« der «iebenlen Praeeentklaeao folfit, der I'"H“™" Sjirechweite gemia» in

l) Le sansem buddbujOT lit rdguliélwnMt m'Hmmjati et hubileellemenl «OKI lo I*®-

éft*. „are die Wartel in induch.nl Sinne al. tl
nranudMn. On» K#”."*”1-

'=«

an-fjn, in vo Ik «t tt m licher Redweto (den Regel" des Pruimt g« ) J ^ Umnjya ge-

von der «rston Form au* itnejja (d. i. aitcjya), di« ^ \ j
- «Ji» b»«nem»d* oder ‘itgnogdoa' im Sinne

bilde., Une AdjeeUv, inrnrer euf Mdneh. eng.™**, ** ,^«7^01»»* knnnn.

von -kciuen innerlirhen Sd bwankung««i mehr *lu8Me^' ™
^ , , n0nl|icbo Dhtunnuijiada wml an

tung 'iMMrifetw Schwankung d. h. weltliche Regung (taijhfi)

.
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dia thematische Flexion übergetreten, was. wn* dos Verbum überhaupt van «ten * »treng

^eschullm Leute» eelmucht weide, geradon onvwtoeuJIlch war —
hélle -.«m-'rr.jati 1» Prifri. «Hit dia «“iel.. Umformung erfeh^aj, «oden.

tocb bc „„v'i iu bwbaehlearte, wrlcta im PM ia «.«.«.Wh gewordt» ut (daa d» «l»-

btimwrlm Tnidilioci iTTtltmlkh von .«mmnli ableilat) — 'aaMMiJbaM. ...... ...
drilt. ut war. VmimiA/oft. w». nul tnaHUwn Verten taf -al. Mt*S «**•*. d“ “h",e

Pni«ien8kl#«o üborceführt worden — eamtnüVasfari. _ . ..

Di. «o. «W andere dioer >ier Annnbm.» Mort «kb roof-licherwei» m.t der Z»t .»• huehrlfte» mi.r

Uww.lurw.rk.» Uniitigcn. Kmrtweile» dorf man .HWcHt beton.». da* dw Pal» d» vwrle Annahnw »Mjt

d.re.1 nolwondig nacht! wed « hl». Jen Palentkl mmmiiyeyya «« W«t» Jcr "uch aof

jat» snrfickgeführt werden kann.

Krsilich werden nun gelegenUich - aber nur gebxjentlich - in den Bandschriften die

Prassantia samihjati ‘er bewegt sich' und eammifijayati (satpmifijayati) *er heugt (den Arm)’

dnreb felsche Einragang oder Weglasiimg einea Anusvira (resp. durch falache Verdoppeinng

oder Vereinfachung des m) einander gena'nert; es entstehen dann die Mischformen

sat/imiAJati (sammifijati) und aamihjayati. Und so (inden wir aucli an unsrer Mulle, die

den Plural mmiüjanti (reep. in der Orthographl* dor Handschrift aamüali) erfordert, oflenbar,

weil statt m nach Senart’s AufTassuug mm, nach unsorer Auflhssung mh vorliegt, die

erste der tolden genannten Mischformen, wobei natürlich für mm diejenige Consonanten-

Verbinduug zu erwarton iet, die das hier nicht gemeinte Verbum sammihjayali -er tougt

(den Arm)’ in dem Dialect unserer Handschrift haben würde. Welcbes diese Consonanten-

Verbindung ist, wissen wir aiierdings nicht, da besagtes Verbum im ganzen Dbammapada

nicht vorkommt und da auch da» Wort samvrti, welchea aiienfalis einen Fingerzeig geten

könnte, zu fehlen scheint Ator mOglich ist es durchaus, daas mh die Consonanten-

Vorbindung war; denn da, wie wir oben sahen, sammih/ayali eine Grundform mit mv

(für tnm) vorauszusetzen schuint, so mag irgend eine dialektische Vertretung ven mv, ausser

mm also z. B. nti> oder mbh oder n»A, erwartet werden: für mb spricht der Umstand, dass

unsere Handschrift Ofter intervocaliftches i? zu ft verhürtet; für mbh, dasa auch t' und bh

zuweileu atterniren; für mh, dass zahlreiche aspirirte und unaspirirte Explosivlaute samt

y und ti sich zwischen Vocalen zu h verflüchtigen können und dass ütordies mh die He-

doutung von mbh (wie nh die von ndh) haben kann.

Was sich aus unsern etwaa welü&uflg gewordenen Darlegungen herausschült, ist Fol-

gendes: Unsere Handschrift biotet eine Ligatur, die den grapbischen Fraemissen nach zu

1) 1 tótte z. B. nicht wie im Sanskrit sein m zura Ammaru werden lusten. Das* m win in «tmrrfi

blcibeu kann, hangt daruit xiiKimnien. dns* der Laut vor Ha lb vocale n von Anfang an nicht so wie

vor «dom Consonanten behandelt wurde und bestonden» in der popal&rao (nicht syslemotUirten) Sprech»

vreise vielfadi erbuiten blieb. Eluige bexügliehe Tatsachen und AulÏBMungen sind regUtiirt bei Wnekernagel

‘AltindUche Grominntik' p, 334 S wo tu sagen gewcson wkre, daas aam-rOj dem Systemzwnng ent-

ging, weil o (vrie aebon das Synonym rkn-röj zeigti dn» Zahlwort Kim ‘eins', nicht das VerbttlprUfiv som

*xu»animen’ enthlllt. Wenn ea w» aostieht, als ob inlautend m vor v zuweilen in » wurde, so iat dies eine

Spocialtaisachfi, die bitst die Vertrotung von r und m betrifTt und die ihre brsondere annocli nicht

ausnf-ichend gege-beno Erklérung fnrdert. UibnddhUtisches (d. h. ebensowohl im Prakrit der Noidbudd bisten

wie im Póli der Südbuddhbten begegnendes) mü (gesfirochen uy oder Fiy) in »nn>iu(/a (saniyukta) und

iihnlkben ZuaammenseUungen kann nicht über my aus mji hervorgegangen sein. Vidmebr Ut oflenbar »n

vor dom y, insofem dicses palatnl Ut, mi n reep. ü geworden, ungelUhr ebciiso wie graeco-itaJUchee gqnë

im Cïriechischea (Mm und im LateiniMhon rcNio ergeben hat. Denn ist aber auch zu erwarton, dasa m vor

e, Lneofern dietes lab ia I bt, erhulien bleibe, wenn nicht der Systemzwang entgegonwirkl. So hat man

denn auch tor n (insbesondere vor einem sich anschliewcndcn ró), wie Inschriften und nlte Handschriften

wagen, in der unpedanliacbcn HniewoUe m hftnüg bewehrt (vgl. z. B. KMlmni1
* Bemerkang *u Advngbote’e

Buddbacarita VII 21 in Giitt. Nachr . 1804 N° 3). Bei aam wurde die Bevrahrung begünatigt, sobald die

Bedentang dos 1‘rnftxcs znritektrat oder (wie in «amrai) ganz achwand, so das» der Srsteiurwang nur wenig

oder gar nicht uir Geilung kommen konnte.
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urteilen, weil eiue Consonanten-Verdoppelung soest nirgends zum Ausdruck gelangt, weit

eher für mh als für »t»i steht. Sie begegnet in dialektiscben Aequlvalenten von vier Skins-

krit-Worten, unter denen zwei (brühmam und gambhira) viel wahrscheinlicher und
zwei (MMmrdstf und samiiijaU) ebenso wohl mh als mm erwarten lassen. Wird schon

dadureh mh naliozu gesichert, so vollends durch die Ueberlegung, dass es ganz unver-

stSndNch ware, wenn ein doppeltes m, das durch Assimilation aus einer Unmenge von

Consonanten Verbindungen hervorgoben kann, zuf&llig gerade bloss da anzntreffen sein

sollte, wo mh entweder passender oder mindestens ebenso zuUssig Ist.

Noch bleibt ein kleines Bedenken wegzurfiumen, das Senart gar nicht erwahnt hal.

Die Handschrift ilrückt die Aspirirung der Laute j und n durch eine horizontal fiber das

Zeichen gesetzte Linie aus; warum nicht ebenso die Aspirirung des m? Der Grund hieffir

ist leicht zu ftnden. Das Zeichen ra stebt allein von allen Zeichen so boel), dass es nicht

einmal in die Hitte der Zeile hinunterrelcht, wihrend andrerseits j und n die ganze Höhe

der Zeile beanspruchen ; es ist also selbstverstündlich, dass man im elnen Fall zur Unter-

bringung des Zusatz-Zeichcns den unten frei btcibenden Flatz benutzte. Dass je nach der

Beschaflenbeit der Zeichen ein Zusatz, bezeichne er nun einen Vocal oder einen zweiten

Consonanten, zwei oder drei verschiedene Formen annimmt oder mindestens zwei oder drei

verschiedene Lagen bekommt, bemerkt Jeder, der unser Alphabet studirt. Dabei kommt es

gelcgentlich vor, dass an einem Zeichen der Zusatz (wie z. B. am v das r) nicht in der

bei diesem Zeichen fiblieben Form oder (wie z. B. am « der t'Strich) nicht an dem bei

diesem Zeichen Oblichen Orte zur Darstellung gebracht wird. Es wfire also nicht zu ver

wundern und wfirde unsero Schlussfolgerung in keiner Weise becintrtchtigeii, wenn auf

den vorltiufig nicht photographisch bekanntgegebenen Stficken der Handschrift sich ein mh

ftnden sollte, das durch m init übergesetztem Horizontalstrich ausgedrückt ist.

Strassbuho i.Els. ERNST I.EUMANN.
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DE DIETSCHE HOEKEN VAN T ROOKLOOSTER

OMSTREEKS HET JAAR 1400.

In A. Sanderus' Bïbliotheca Belgica Manuxcripta vindt men een catalogus van al de

oude beroemde kloosterbibliotheken in de Ned.erlandsche gewesten, op een na: van den

rijken boekenschat van het Roeklooster, des doesters van sente pauwels in zonien bi

bruessde gheheeten ten roeden dale, ook ten roeden doestere en de roede clune genoemd,

wordt met geen enkel woord gerept. Deze leemte zou meer te betreuren zijn, indien niet

een paar oudere lijsten van de boeken van die abdij bewaard gebleven waren, waardoor

we althans iets weten, al is het minder dan we wenschen. Een dezer lijsten, waarop

alleen van Nederlandsche boeken sprake is, vindt men op de keerzijde van bet derde blad

van hs. Brussel 1351, dat uit het Roeklooster afkomstig is (zie b.v. J.Van den Gbeyn,

Cataloguc des Manuscriis de la Bibliothèque Royale de Belgique, t. II, p. 103, nr- 1181).

Deze lijst is niet onbekend. Reeds in 1847 werd ze uitgegeven door K. van Swygenhoven

in de Bulletin et Annales de l’Académie d'Archéologie de Belgique t. 4, p. 219 vlg.; tien

jaar later opnieuw door K. Stallaert in De Klauwaert ,
Veertiendaeg&ch Kunst • en letter-

blad 2, 87 vlg. (1857, 2 Maart), en daaruit overgenomen In de DieUcke Warande 1857,

blz. 191. Een derde uitgave werd bezorgd door K. L. van W. .. tot V . . e in de Annales

du Bibliophile Beige et Hollandais (Brussel 1865), blz. 105 vlgg. *). Geen enkele dezer uit-

gaven is echter nauwkeurig, en alleen in de laatste is een bescheiden poging gedaan om

het stuk to commenteeren, zoodat het zeer wenscheiyk is een en ander nog eens te

beproeven.

Zooals meu aan het bijgaande facsimile zien kan, is er aan den linker benedenhoek

van de lijst een groote vlek. In 't oorspronkelijke is deze vlek bruin gekleurd; ze werd

veroorzaakt door het gebruik van galnotenzuur, dat op het perkament gestreken werd om

bet schrift, dat ter plaats uitgekrast was, weer op te haten, wat, zooals ’t meestal gaat,

meer kwaad dan goed gesticht hooft. In den thans volgenden afdruk is het ontbrekende

zooveel mogelyk aangevuld, maar tusschen rechte haakjes geplaatst en cursief gezet *)•

Dit sijn .1 ie dlet.che boeke dio on. toe behooren.

Hem inden «reien een «wangeli boec. ( Hem ren epirtel boec « Hen. ij. brachten. Hem noch

een «toe ,»n een™ brnlacht. Hem van den .ij .toten « Hem renden -ij graden de,- nonnen, Item ,.

„erloeye die beginne.,. Hel wa» een jenghehnc etc. Item enen dieteeben «u.er C hem «• ««f*»”*’

1) Doe,. Gnttltob, Ober „illefa«erhrbe AMMMbm, 8. SOI. »*. 72* wordt de» dip. op rekening

v.m Ch. Ruettsis gesteld. Wie het stuk leest, ral «en dat dit onaannerodijk is.
.

2) Ten ge.alge ren de lawine «lek i, op hel fmrmite.il. bier en daar mindar te onderxbe.de,, dan in

liet lts. xeh.
B|
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i whinl «Mui Hier ra lo wetene na lier hyntoritn. otc.6 Hem "«h dno ') boc*o

op d. ewangelieo. «d. WMat M» ^^ ^^ ^ bo«. Iwm
"*
“7f™ 2 XT-«i. ie*., in,. *— ««“ «- « "**""-*

ri Teplin. la. let roeden .etteren phemraven. dit l«* «* «' «•"^
« hem een loec «ander bi.chlnn. ende beglint. Annaaein M"* »•»— »""" £

*
^ 118

• • , Item wn ouernuoren booc «Int ons
Tt.m nolnmitfld tll*ek«* lltCP bvbcIcO

atesjgg^
*s^55«fs2

bu-6,ntne.S«^f
fc^

. h»v ntinv. 1

Otetfityc*'

S3S&+1

i fhu*J»S«On& *

i.tr*i*Aonogf*-“

0,..*»* *1 )« ®ü*

>-»SSgK?«^agasscg

enbt^Vntr.bTT^

meester peter «ander roeken guf. Ende beghint vulgo nobis... tob» etc. Item een Borroocn boec ende

beghint Stephaan* autem plenus gralia Deie «werf] spreet snnte luens ele. Item .i. boec ende beghint . - -

[r/]nbornn te bubylonio vnn dien dnvol otc. Item «on boec . .
.
[«idc inv/]hint Loepet ulson dut ghi begnpen

mogbet (/torn een boec ende
]
beghint 1

)
Noltle omni spiritui eredere. ende es... Itom een boec beghint

God die cl»[re minne hem een boec ende] beghint . . . . oe inder eelvor tijt vnu hi tnn binnen, ende .

.

echte heylichett. ende een ewech leven, dat god . . . Item .i. boec ende beghint. dit es tkersten ghc(/«iw]

1) l'iidr drie: een bncc vu zwnrl doorgehaald en geêxpungeerd.
‘2i De kopiut sloeg hel hier behoovtnd huipil aanvankelijk over, maar schreef hel op den volgenden

regel, voorzien win ren wr u?y :

i

ngtleeken dal hier herhaald is.
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Het is mogelijk te bepalen wanneer deze H)st opgemaakt werd. Zij is nl. geschreren
in dezelfde hand als een ander handschrift uit het Rookloostar, dat den 23 Aug. 1396
„volmaakt" was (zie beneden), en er nog niet in vermeld staat; en als nog een ander, dat
gebmdigd werd op 15 April 1394, en er wél in vermeld wordt Tusseben deze twee tijd-
stippen in werd de lijst dus opgeteekend.

Een commentaar van een dorgelijken catalogus moet ons twee dingen leeren: 1° welke
werken met de minder of meer duidelijke titels bedoeld worden, en 2° of do in de ljjst

bedoelde afschriften nog bestaan, en, zoo ja, waar ze thans bewaard worden.
Om aangaande dit laatste iets met zekerheid te kunnen beslissen, dienen de hand-

schriften die in aanmerking komen geschreven te zyn vóór 1365, en uit het Roeklooster
afkomstig te zijn.

Laten we thans elkon titel afzonderlijk beschouwen.

1. Item in den eersten een ewangeli boec.

11. Item )ioch een ewangdi boec.

Er waren dus twee evangeliariön. Slechts een daarvan is bewaard gebleven: het bs.

British Museum add. 26058 is er een dat waarschijnlijk even voor of kort na 1380 ge-

schreven werd (in den kalender ontbreekt nl. het feest van O. L. V. Visitatie, dat in genoemd
jaar werd ingesteld), en uit hot Roeklooster komt: zie Deflou en Gailliard, Eerste Verslag

1, 26; Priebsch, Deutsche Hss. in England 2, 232; Brugmans, Verslag, 422.

2 . Item een epistel boec.

Een codex die de epistelen bevat en uit de librije van ’t Roeklooster komt, is hs.

Brussel 2846- '51. Wel komt er geen aanteekeniDg in voor, waaruit die herkomst biykt,

maar het feit, dat de tekst geschreven is in dezelfde hand als de lijst zelf en als andere

handschriften uit het Roeklooster (zie beneden), neemt allen twyfel weg.

3. Item ij. brulochten.

4 . Item noch een stuc van eenre bndocht.

Er kan geen twijfel aan zijn, wat onder deze nummers bedoeld wordt: nl. Die der*

heit der ghecstelijker Brulocht van Jan van Ruusbroec. Maar onder de talrijke handschriften

die van dit werk nog bewaard zijn, is er geen enkel dat uit liet Kooklooster komt.

5. Item van den vy sloten

,

Evenzoo een bekend werk van Jan van Ruusbroec. Een exemplaar, dat uit de laatsto

jaren der 14** eouw dagteekent, en uit het Roeklooster komt, berust op de Mazarijnsche

Bibliotheek te Parijs (zie mijn werk De Handschriften van Jan van Ruusbroec's Werken,

blz. 413 vlgg.).

6. Item vanden vij graden der minnen.

Daarmede wordt ongetwijfeld bedoeld het traktaat van Jan van Ruusbroec waarvan

de volledige titel luidt: Dit es van .vij. trappen in den graed der gheesteleker minnen,

maar ook soms genoemd werd : Dyt is tanden grade der mynnen myt vij trappen, zocols

b.v. in handschrift K 46 op de Koninklijke Bibliotheek in den Haag (zie De Handschriften

van Jan van Ruusbroec's Werken , blz. 280). Onder de nog bekende afschriften van dit

traktaat is er geen dat uit hot Rooklooster afkomstig is.

7. Item ij. aerloeyc. die beginnen. Het was een jonghclinc etc.

De vroegere uitgevers van de lyst der Dietsche boeken van 't Rooklooster hebben geen

van allen met dit nummer raad geweten, doordien ze allen gelezen hebben aerloepe, zooals

er trouwens op het eerste gezicht ook schynt te staan. Aerloeye is natumiyk niets anders

dan oerloge (in overeenstemming met oon bekende klankontwikkeling bij woorden die aan
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srsri—iris::r -
;

BMiSU de l’Arsenal te Partje, dat een vertaling van Sw.* «rk bevat, is afkoms

uit t Roeklooster, zooals blijkt uit. (loze aanteekening In den band ™°™
,

nu boeck hoort toe ten Boodencbostere Inden bosch tan tomen by brusseUe.

Het handschrift werd vóór 11 Maart IMS geschreven, zonale blpt uit de volgende

hoiancrrnke aauteekening die achteraan in den hand te lezen staat t

d0JZLLh na grooet vaste,avmti ƒ
Gerecht smeken Int doester van «ente pauweb

in nnien ode braehte dit boec dat heet derby vander eewegher wgsheU Ende gaeft den

orber te behoef der beker bruedtn ende '
' ' '

Met deser voorwoorden eest dat hi binnen si,ten tevens dit boec sdve endentemen anders

..veder hebben wilt /
dat men hem Sdven ende nietten anders dit boec weder

Ende en wilt hijt sdve niet ,ceder hebben so saeU den doestere voerseit eewetsc bitten

: « God sijn locn * w
. , . . .

,

Ende op dien «elven donderslach voersereven ende «nachts ende des anderdaeehs me

SO Je «neewe i dat Ghijebmht voerseü moeste int doester bliven van sdondersdaechs Me

d&8 dijssendaechs daer na.

8. Item enen diHtchm souter .

lis. Brussel 8906- *09 is afkomstig uit het Roeklooster (verg. Van den Gheyn, n a-

lootte I p. 533, n*. 830). BI. 1-107 zijn geschreven In de hand van de lijst; hl. 108-128

bevatten de zeven boetpsalmen en Sint-Jheronimas souter,
geschreven in dezelfde hand als

een gedeelte van ha. Brussel 1805-'08, dat 23 Aug. 1306 voltooid werd en Uit de librye

van ’t Roeklooster heeft behoord. Vermoedelijk ia dus dit gedeelte van hs. Brussel 2905- ’09

de in de lijst bedoelde souter.

9. Item ene exposbie op de ewangelien. ende beghint aldus Hier es te wetens na der

htjsbrien. eto.

Onder de werken van dien aard welke mij bekend zijn is er geen, dat het opgegeven

incipit hesft en tevens uit het Rooklooster afkomstig is.
yiL HOOI» CM ™ ~ ' “

10. item noch drb boeke ron Itadeteighen die beghinnen aldus. God die de clare

23. Item een boec beghint God die c!a[re minne]

Het is niet van belang ontbloot te weten dat er In 't Rooklooster vier exemplaren

van Hadewljch’s werken bestonden. Onwillekeurig vraagt men zich af, of dat niet onwaar-

schijnlijk maakt dat Hadewijch en Bloemardinne wel dezelfde vrouw zouden zijn? Afgezien

van kleine stukjes en uittreksels, zijn er thans nog drie groote handschriften met dio

werken, t. w. hss. Brussel 2877 -'78 en 2879, en hs. Gent 941. De twee eerste, geschreven

in de tweede helft der 14** eeuw (ca. 1880), zijn uit het Rooklooster afkomstig: zij dragen

op hun iaatste blad deze aanteekeniug (n' 2879 met een lichte variante):

Dit boec es der broederc van sents pauweis in xonien ghcheten te rooden date.

lis. Gent 941 kan niet de derde der in de lijst bedoelde codices zijn. Vooreerst omdat

het niet begint met den tekst God die de dare minne enz. : andere visioenen gaan er aan

vooraf; ten tweede omdat het voorzien is van een band die te Bethleem by Leuven thuis hoort.

1) D« re»t van den regel in uitgefcraM.
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11. Zie onder 1.

12. Item een boec dat rite der ghelieve. ende beghint. Justam deduxit domimu etc.

13. Item vanden sacramente ende beghint aldus met roeden letteren ghescreven. dit

boec mach wet een spieghd heten etc.

Het kost geene moeite met deze titels twee werken van Jan van Ruusbroec te her-

kennen; onder de nog bewaarde afschriften is er echter geen enkel, dat uit het Roe-

klooster afkomstig is.

14. Item ecu boec vander biechten, ende beghint. Annwicia populo meo scelcra eorum etc.

Niet verder bekend.

15. Item die regule in dieteche.

Er kan natuurlijk van geen anderen regel sprake zijn dan van dien van St.-Augusti-

nus. Een afschrift dat uit het Roeklooster komt en uit de tweede helft der 144” eeuw

dagteekent, zit in hs. 8217 op de Bibliothéque do 1'Arsenal te Parijs (zie De Handschriften

min Jon van Buusbroec's Werken, blz. 266 vlgg.).

16. Urm ealomons boeke uier bybelen in dieteche.

Met deze aanwijzing wordt ongetwijfeld bedoeld een Dietsche vertaling van Cantica

Canticoram. Ben derge!(jke vertaling, afkomstig uit bet Rooklooster en in de laatsto jaren

der 14 4» eeuw geschreven, en „gecorrigeerd" door den kopiist die de lijst schreef, komt

voor in hs. 020 op de Mazarijnsclie bibliotheek te Parijs (zie De Handschriften tan Jan

non R««s6rore’s Werken, blz. 418).

17. Item een puerpueren boec dat ons meester peter vander racken gaf. Ende beghint

vuigo nobie . . . vobis.

In de uitgave der lijst in de Afinales da Hibtiophile Beige et Ilollandais wordt gezegd:

„8ur Ie manuscrit n°. 2849-51 de la bib!, de Bruxelles, manuscrit qui contient lesÉpitres,

les Actes des Apötres, 1’Apocalypse, &*. en flamaud, on trauve collé sur la couverture un

fragment de parehemin portant cette inscription: „Anno domini M. CCC. LXXXHII

feria 5<* post oct. Apost. Petri et Paul! Mgr. Petrus Vander Rake curatus . . . ecce sci

Mychaelis Gandavensis hunc librum contulit nobis . . . Amen''. C’est probableraont celui

dont il est question dans la liste". Er is echter op den hand van ’t genoemde hs. niets

van een dergolijk strookje perkament te bespeuren, en meu kan wel zien, dat. het er ook

niet op geweest is. Blijkbaar is het opgegeven nummer fout: verg. boven onder 2).

18. Item een sermoen boec ende beghint Stephalnus autem p'enus gratia. Dese icoert]

sprect senie lucas etc.

Het kost natuurlijk geene moeite het ontbrekende uit do Handelingen 6, 8 en uit

andere afschriften aan te vullen. Het hier bedoelde sermoen komt nl. ook voor in hs.

Berliin ms. germ. qu. 1084 (zie Al. Reifferecheid, Beschreib. d. Hantbrhnftemammi.

Freiberrn August ven Arnswaldt, Korden [1886], s. 24); in hs. Den Haag 73 H 30(K4B

(zie De Handschriften van Jan van Huasbroccs Werken, blz. 237), en in hs. Brussel

3067- 73. Dit taaiste afschrift., geschreven ca. 1360, Is het zesde stuk in een codes d>o

afkomstig is uit het Rooklooster (zis De Handschr.ften van Jan mn Kuttsbroec s Werken

blz. 689 vlgg.,. Toch is het twijfelachtig, of we hier het, handschrift hebben, dat m de

lijst bedoeld wordt, aangezien er daar sprake Is van ecu «nmmboee. terw.jl in het zesde

stuk van hs. Brussel 3067 ua het sermoen op den tekst Hand. 8. 8 niets men: t*

.

een gedeelte van het laatste blad is wit. Ook heeft de lijst sprect- «
hs. Brussel SÜ67 staat: sprme* «els lucas. Daar staat tegenover, dtf MJan 1**

ónmogelijk is dat do samensteller der lUst de verschillende meprts nu met prac.ee op
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Tzm m«-.- »*•» - «-*“'“•

Bezen tekst weet ik vooralsnog niet te determineeren.

20 . /tem een
, r . a)sw, ghi begripen moghet

n. /tem re„
werk Z /an van Kuusbroec:

Het opgegeven in

f^ van , ul[ het uooklooster afkomstig, is hs.“ gkeeslcUk'.n
het 0n(j8te van all8 nog bestaande Kousbroek

ESSscrszïi-•!«.‘rr,-,

—-—
komt met dit inciplt.

28. Item een boef- beghint God die da\re minne!

Tb. Utem TlZ Ll beghint... m **r eeteer te* ,cas M mm «»*"• «*-

„elite hryHcheü. entk een etcech leven, dal god...

Dit weet ik vooralsnog nlot terecht to brengen.

05 lum .i. boec ende beghint. dit r.i (kersten ghe[low)

““ zrsz.
Luae hand als deze 'lijst, in hs. Weenen 13708, een aftel, rift dat *“£°P

-rxzxzzszrjzt T
oude LeUCen ziin met andere, die niet in de lijs, vermeld staan, en toch wemig

minder oud, en sommige zelfs onder zijn. Toen de lijst opgemaakt werd, waren deze

andere teksten dus nog niet geschreven of nog niet in 't Roeklooster; maar al heel gauw

nadat de inventaris van den kleinen boekenschat opgemaakt was, werd deze belangrgk ver-

meerderd. Behalve de teksten vermeld onder n*. 2 eo 25, bestaan nog de volgende hand-

schriften die in dezelfde hand geschreven zijn als de lijst:

l».hs. Brosse! 1805-1808: Gregorius Dialogus ,
voltooid den 23 Aug. 1305, aaugezien

men bl. 42 5 leest : Hier es de derde boec van dyalogus ule in dit boec gescrevcn ml jaer

ons heren .M.CCC.XCV. op sinte bertdmtus avonds te vetptrMe tzie b.v. Van den Gheyn,

Catalogus t. U, p. 204, n°. 1803). Een gedeelte van dezen codex is in een andere band

geschre

^ gyOB-’M, bl. 1-107, bevattende een belangwekkend ascetisch

traktaat Hors dochter (zie K. van Swygenhoven, Bulletin et Annalen de VAcademie d'Ar-

chktogi* de Bdgique 4, 228 vlggM ©n voor den vorderen inhoud hierboven onder n . en

Van den Gheyn, CtttoloffU6t t» I. blz. 533, n*. 880).

3». hs. Brussel 8003 -’95, bevattonde o. a. Ik gaert der minnen van Ancelmus, ver-

dietscht door zekeren Vranke Callaert; verschillende traktaatjes van 8. Angnstinus, S. Bona^

ventura en S. Bernaert, en ten slotte de gedichten van Hadewijch, die alléén in hs. Brussel

2877 — 78 voorkomen (deze laatst© niet vermeld bij Van den Gheyn, catalogus t. 1 ,

p. 377, n°. 1480).

4". hs. Qent 1374, bevattende uitvoerige uittreksels uit den Spiegel Historiael en kleinere

Digitized by Google



403

uit dun Lekenspiegel en uit Die Rosé, den Ruwliia, de drie Mnrtijna, Der Kerken Claghe enz.

6°. hs. Weenen 1370S bevat niet alleen dat Ghelove van Ruusbroec, maar ook de drie

ilarii/ne en allerlei andere stukken, in dezelfde band geschreven als de lijst.

Al de andere teksten, in codices voorkomende samen met die onder n°. 8, 15, 16,

18 en 25 genoemd, zullen slechts weinig later dan deze iu ’t Rooklooster geschreven of

gekomen zijn, dan in de eerste jaren der lödo eeuw gebonden en wellicht opnieuw ge-

ïnventariseerd, want in de meeste vindt men aanteekeningen in een zelfde hand, ver-

meldende dat zij tot de boeken van de Koode kluis behoorden.

Omstreeks 1400 bezat doze librije dus + 30 codices met „Dietsche boeken", een getal

dat in de eerste helft der 15d* eeuw nog met ruim twintig werd vermeerderd (om alleen

maar te spreken van wat ons thans bekend is). Als men daar nog bijvoegt de veel

talrijker codices met „Latijnsehe boeken", die de abdij bezat, en daarbij bedenkt dat b.v. de

bibliotheek der Bourgondische hertogen in 1404 nog maar 6» boekdoelen rijk was, niet-

tegenstaande niets verwaarloosd word om ze uit te breiden, dan eerst kan men er zich

een denkbeeld van vormen, wat een dorgelijke bibliotheek op dat tijdstip voor de bescha-

ving beteekende.

Gest. WILLEM DE VREESE.
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THE WORKS OF
ARYASÜRA, TRIRATNADASA, AND DHARMIKA-SUBHÜTI.

Aryaddra is scaroely known to tig except as author of the Jiltakamalü. The Chinese
Tripltaka mentions only one other work of bis (Karmapbah'Mktiptanirdeiatiütra Nanjio
N'°. 1349), ani) oven this is anknown ftom Indian sourees. A passage in Taranatha's
‘History of Buddhism’ (trans. p. 00) identittes him with Advaghoga, Matfceta, and a
numlier of les» distinguished teacher*, and to this passage I may hope to return later.
Hora, as a srnall tributo in honour of the modern Bodhisattva who has given us so admi-
rable an editjon of the Jatakamati, 1 havo collected from Tibotan sourees a few details

regarding three or the group.

In the flrst place, Taranatha himself suppllee, in addition to two incidental references

to Aryasuia (trans. pp. 130 and 204), a verse by Dharmakïrti, whlch makes liim in his

own art a eompeer of Dignaga and Candragotnin in theirs:

'In wisdom a Dignaga, in purity of speech a Candragomin,

‘Accomplished in the met tics originating with Sara,

'Who am I but the conqueror of all qaarters'? p. 181.

fiut Dh. has given ns other evidence of his admiration for Sara in the shape of a

long commentary (Ofci) on the Jatakanvilu, the Tibotan iranslatlon of which occoplee in

the Tanjnr foll. 148—376 of Mdo XCI. The translatten was made by a Bhikgu Sakya-blo-

gros ') under the superintendent» of Patjdit Janardana. This commentary does not appear ’)

to supply any lacts of literary history. A shorter commentary, entitled Jalakamulapaiijika,

by an author named Vajrasiipha (Mdo CXXXIII foll. 280- 830) contalns perhaps the source

of Taranatlia's statement (p. 92, cited by Prof. Kern in his Introduction) that ïryadara'a

work was originaiiy intendod to contain ten times ten Jstakas eorresponding to the ten

paramitas, bnt owing to the noncompietion of the work only 34 jatakas were composed,

of wliich the flrst 30 are coDnected with the flrst 3 paramitas:

.... bstan * bcos • yoflsu ' rdzogs • pahi * bya * ba • ma byas * pabi
'
phyir * dad

j
pha * rol

•

tu • phyin • pa • daii • po • gsum • la • ben • beu • kyafl l
= Süstraparipnraoakriysya akftatvad

•diparamitatritaye dada dada sauti khalu. fol. 287 o.

The existence of a commentary'' by Dharmakïrti is sufficiënt to prove that the Ji'tlu-

kamsla was composed not later than the sixth century of the Christian era. But if we

1} Sükyamati. 2) Prima facie!

52
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Works also, ascribad in the Tanjur to Sura:

1. Bodbisattvajatakasya dhavmagbaats.

2. Supatbadeéaparikaths.

S. Subhasitaratnakararjdakakatha.

4. Psramitasatnüsa.

N» riJ-r^er whkdr the Brat 34 correapond te the storten Of the

N . 1 13
p°f d ith a refmin sounding the Gtaurt 1

Jiilafctnwis, and the 1--
of verbod tahie of content. [Mdo

XCIV° Ml."7l9-124. indian Teacher the Kashmirian Partfit SakyaAribhadra: translater

the Chu?n™ia*^^tafarikatM' i8 a general werk of moral exhortation, and pro-

fruitjQc to be a commentary on the worde of Buddha.

' Z .S ^ 01 • etam ni • thub • dhaü • gsuü • daii • sbyar • «e • bdag • gr»
•

béad • bya •

=* supalhsdeéo munTndreijokto viracitaéca maya praktéamyab

Versos are ineerted in the werk, bot I have net found any account of their IMM*
or other literary allusie». [Mdo XCIV foU. 236-65. Indian teacher DipainkaraSrtjhsna.

translator the Bhik§u Ratnabhadra).

N°. 3, the Subhwjüaratnakaran/iakakatfta, is no doubt a translation o e wo

covered by M. Sylvain TaSvl in Nepal \llapport *«r sa liiatbn etc., pp. 15-16 of the

Gompie, Jftmrfw dc ïAcadémie dra Inscriplion. rfc. ISm Tire 28 telos of which it consmtó

aeam to oorrospond to the Doovi^atyA.-adma. and «xording to M. Lévl * >»

inereiy of verses conduding the storios in that work. IMdo XXXIII foU. 118-31 XCI

fel). 210-23. Indian teacher Rndra: translater» Rudra and Bhik?u Sakyaprabha].

N”. 4, the Preramitaaamcisa, Is, as lts name denotra, an abridged account (in veine)

of the paramitas. [Mdo XXXI feil. 246- 66. Translator Valrocanaraksita].

N». 5, a commentary on the Frtttimok§a of tho Sarvaatlvsdins, is ascribed in the work

itadf and in the Tibetan index to Sura: but by giving the authorship as reported, these

seem to admit of a doubt. [Mdo I.XXUI fo). I-LXXIV tol. 110. Indian teacher Pandlt

Sarvajiladeva : translator Klulii • rgyal • mtshan (Nagadhvaja)).

The Jufc.fa.meM itself ls found in Mdo XCI foll. 1-148. [Indian Loocher Vidyakara-

siipha: translator Maftjuêrïvarma].

The name of the author is givon in the colophon to N” 1 and 3 as «dan • dhags

mkhan chei > po «fob dpon dpah • 6o — mahakavi-acürya éitra, while N“ 2 and 6 designate

bim simply as slob dpon ' dpah • bo -= ttcdrya-êara. M. Lóvr bae promised a dlscussion ot

the name, which his Sanskrit MS presents in the latter form. Pending that discu3sion, wu

may obeerve that Türanatha in tour places gives tho simple forrn Sara, white in a fllth

he speaks of Ïcürya-Snra (see the Index). It seems llkely that, as in the case of Aryadeva,

the prefix was optional and could be omitted at pfeasure. Tlrat the full form iryaSöra

was nevertheless known to the Tibetan translators, we find iVom the colophon to N f
. 4,

where it is given in transliteration.

The ahove may serve to define the Tibetan material with which the discusslon of this
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author will b&vo to deal. T nnw fnrn tn t ./ .1 ^ 10 the con '

(pP .

*—- *

—

1. 'ryaprajMimramltasaiiignUiakarikiiviraraija

!M<i« XIV foll. 336-302. ludlan teacher the Kashmliiu Fandit Thig-Ie-b»m pa : translater Bhik>m Blo • Idan • sos-.ab (Sumatipnijfa ?>]
2. Gupsparyantaalotra.

[BatoJ I foll. 214-0, Mdo XXXIII folk 2U-21. indtan teacher Sarrajnadeva:
traiislators Ilin • chen • mchog (Paramaratna) and Dpal • brlsegs (Srikuta")]

to which we may add
J

3. Bhigavata éakyamuniatotra

[Bstod I fol. 214]

T“ranutlm 1>rocecd3; — ‘Thtl8« authore of Works on the origin of the reJigion, who
hoM Iriratnadaaa to be a name of the Scarya Hüra, assert that, in as much as in theStotra
‘of 150 Alokas Dignaga has composed an appendix of the Miérakastotra ‘(Sara and Dignaga
'must have been mutualJy pupils: these have however either heaid incorrect etories or
•heerd correct ones, but inconocUy distorted tbem’. With the Midrakastotra I propose to
deal on another occasion. But tlie relations between Triratnadasa and Dignaga were eer-
tainly — apart from all oonsideration of this work - similar to those stated by the
authors to whoin Taraoitha refers. Dlgnaga's commentary and karika on the Gunaparyan-
t iitotra are given in the Tanjur twice (Bstod I foll. 21B-22, Mdo XXX1I1 foll. 221—5).
Tbe.v uufortunately afford no Information regarding the author of the stotra beyond his
name. On the other band, tho author of the work upon which Trimt nadiisa oommented in

his PrajMpóramUaaarpgrakaforikavivaratja was Dignaga himself, as is stated

aJob • dpon * phyogs * kyi • glaü • bos * fte * bar • sbyar * na
|

5es * rab * pba * rol • phyin * des • bya • ba • la * sogs - jös
|

des • rab • pha * rol * tu • phyin * pain * bsdus • palii • h$ad • pa
|

blo • churt * ba * mams • dran • pahi * don • du * mdor • bsdus • te • bdag • gis • byabo |

— acuryadignagaviracitasya prajn&paramitetySditab (saipgfbitasya) prajöapsramitajsiip-

grahasya vivaraijam alpabuddhinaip smrtyarthaip samasato ’smabhï racitavyam *).

The colophon gives to Triratnadasa the title of guru in addition to tho usual desig-

nation ücarya

Il is thereforc certain ttiat Triratnadasa and Dignaga were contemporaries. Their

inutuai relations illustrate a not unexampled feature of the Northern Buddhist Literature.

Thus, between Aryadeva and Candrakirti a similar relation exlsts: iryadeva refers to

Candrakirti at the eommeneement of his commentary on the [Naya]pradipa (Pradïpoddt/o-

tana Rgyud. XXXI foll. 1 — 57), while he is himself, als Professor de la Valide Poussin

informs me, frequently mentionod by Candrakirti-

The works which I find in the Tanjur ascribed to Dhsnnika Subhüti are as follows

:

1. Sarvayanrdokaprabhabha^ya

[Mdo XXIX foll. 431-41. Indian teacher Pau<.lit Rab • bbyor • dbyahs : trans-

lator Bh ik.su Tin ne • lidzin * bzan • po (Samftdhibhadra)]

1) Sie *2) Dignaga'* work immednUolj |>n*ede* üii« commentary in Mdo. XIV

3) 1» li« rotatod to tlie author Triratniïrya mentkmed by Nanjio N*. 1310?
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2. Datokufialakarmapathanirdeéa

[Mdo XXXm. foll. 96-9, XCIV foll. 266—9. Indian teacher Buddhakara-

varma: translator Bhik^u Dharmaprajtta].

8. Saddharmasm rtyu p&sanakarika

[Mdo XXXIII foll. 89—98, XCIV foll, 273—7. Indian teacher Dharmükara:

translator Devendrarak?ita].

None of these seeras (on a cnrsory examination) to supply details of literary history.

The first mentions Niigarjuna. The tract on the Ten Virtuous Acts must not be confüsed

with that on the Ten Vicious Acts ascribed to Aévagho^a (DaéükuêalaJtarmapathanirdetia

Mdo XXXIII foll. 93—6, XCIV foll. 271—8, cf. Nanjio N°. 1379). The SaddJiarmasynrtijH-

pasanabïriku is an account in verse of the varioufl classes of living creatures, and is

divided into six cliapters dealing with i. Creatures in Heil, 2. Beasts, 3. Pretas, 4. Mon,

6. Demons, 6. Gods.

In the colophons the name of the author Is givcn as Chos • Idan * rab • hbxjor • dbyuks

and N«» 1 and 2 describe him as a Brahman, while N". 8 adds the title Bhadanta. The

rendering of the name by DtormikaSubhuti rests on the authority of the translation of

Taran&tha, and overlooks the last ayllable dbyanx, which according to analogy should oor-

respond to gho$a. The syllables rab • hbyor do indeed represent in the nameSwWoi-

ticandra (Mdo CXVTI fol. 68) and probably Dharrnika-Subhüti is identical with the Maha-

sartghika doctor Subhuti wbom HiuenThsang met (Life tr. Beal p. 187).

His date is partly deflned by the fact that according to tho colophon to N°. 1 (see

above) he himaelf acted as teacher to his Tibetan translator. This bcing the case it Is

not p-ossiblo to maintain his identity with Triratnadasa, who, as a contemporaiy of Dignüga,

probably belonged to the sixth century, or witli Süra, who may have been much earlier.

As regards the relation between any of these writers on the one hand aud Matj-ceta

and A£vaghoe<a on tho otber I at present express no opinion.

I/DSDOft. F. W. THOMAS.
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G. Tbeod. Hom 1883.

In 1S65 verscheen l>ij L de Haan te Krommenie:
Neder], Spraakkunst toot inrichtingen van middelbaar-
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Spraehforschung VIII, 1859, blz. 400.

1800 .

Nog iets over den genitief teelt. — Iets over noor-

denwind enz. — Over den oorsprong van het

achtervoegsel aard. — De infinitieven op jat.

Queckcnoot. — Taalgids II, 1S60, blz. 66,

77, 192, 304. 309.

1862.
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On some Fragments of Iryabhalta. — Jaarnal af
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1865.

Het aandeel van lndié in de geschiedenis der be-

schaving en de invloed der studie van hel Sanskrit

op de taalwetenschap. Redevoering ter aanvaar-

ding van het Hooglceraarsambi. — Anna/es Aca-

demie*. 1865—66, bh. 39.

Ook nf(onderlijk verschenen tc Leiden bij Jnc. Haren-

berg Cm. 1865. 8*.

The Jirhat Safihitd ofVaraha-Mihira editedby

H. Kern. Calcutu 1(65. 8".

Blbliotheca ludiek.

Proeve eener taalkundige behandeling van het

Oost-Geldeisch taaleigen.— Taalgids VII, 1865,

bh, 231, 294-

1866.

Proeve eener taalkundige behandeling van het

Onst-Geldersch taaleigen (Vervolg).— Hurra.—
Bekom raam. — Verduurzaamd. — Als veren

VIII, 1866, blz. 125, 291, 297, 3<>3 '

Over de taal der Batavieren en Franken.— Han-

delingen en Afededeelingen v. d. Mtsch. d. Ntd.

Letterkunde 1866, bh. 96.

1807.

Eine Imperativform im Gothischen. — /Mtschrif

t

/. verglekh. SfrachforsehungXV1 ,
1867.bh.451.

Eenheid van uitspraak. — De Toekomst 1867, bh.

457; 1868, bh. 57.

Verslag van een Runcn-opschrifi uit Noord-Ame-

rika. — Verslagen en Mededeeliogen tl. K. Akad.

V. Wetenseh. Afd. Letterkunde XI, 1868, bit. 234.

Net Dr. L. A. tc WinkcL

1868.

Over het woord Zarathustra en den mythischen

persoon van dien naarn. — Als voren W, 1868,

bh. 132.
Door Prof. Dr. C. P. Ticle bestreden in TkeohgtsCk

tijdschrift II, 1868, bh. I.

Antwoord op [C. P. T i e 1 e’s stuk] : „Is ZarathustTa

een mythisch persoon?” — Theologisch tijd-

schrift II* 1868, bh. 285.

Herinneringen uit Britsch-Indié.— Bijdragen uitg.

d. h, K. Instituut v. d. taal-, land- en volkotk.

v. N. /. 1868, bit. 273.

Die YogayAtri des Varlhamihira (Buch 1—3).

— Indische Studiën herausg. v. A. Weber. X,

i 863 ,
bit. 161.

Remarks on Prof. Brockhaus' Edition of the

KathAsarit-sAgara, I-ambaka IX—XVIII. —

-

Journal of the R. Asiatic Society 1868, bh. 167.

1860

Die Glossen in der Lcx Salica und die Sprache der

salhchen Franken. Beitrag zur Geschichte der

dcutschen Sprache. VGravenbagc, M. Nijhoff

1869.

8°.

Beoordecling van R. Westphal, Gramma tik d.

dcutschen Sprache.— De Gids 1869, IV, bh. 361.

Zur Erklarung tier alt]»enjschen Keilinschriften.—
Zeitsekrift der Dcutschen Morgenlandisehen Ge-

sellsehaft XXIII, 1869, bit. 212.

Bijdrage ter verklaring van eenigc uitdrukkingen in

de Wayang-verhalen Palasara cn Pan^u.

Bijdr. uitg. d. h. K. Instit. 1869, bit. 1.

Java en het Goudeiland, volgens de oudste berich-

ten. — Als voren bit. 638.

1870.

Korte opmerkingen over Balineesch en Kawi, mede-

gedeeld uit brieven van H. N. v. d. T u u k.

Als voren 1870, bh. 210; 1871, bh. 25, 77.

The Byhat-Sauhita ;
or Complete System of Natural

Astrnkigy of V a r A h a - M i h i r a ,
trotulatcd frora

Sanskrit into English bij H. K e r n, —Journalof

the R. Asnifte Society IV, bL 43°; v» bl - 45»

231; VI, b). 36, 277; VII, bl. 81.

Verslag aangaande afdrukken van tc Batavia aan-

wezige Kawi-oorkonden. — Verst, en Mcded. d.

A'. Akad: v. Wet. II R., dl, I, 1871, bit. 228.

Belangrijkheid der tongvallen.— Nederland** en

Hoogduitsch.— De Toekomst 1870, blz. 170, 204.

Veemgericht. — Kleinood. — Feodum.— De ge-

schiedenis eener letter. —•. Taal- cn Letterbode

I, 1870, bh. 62, 132, 189, 214.

1871.

Nehaiennia. — Eigennamen en Verkleinwoordjes.

— Moord als rechtsterm. — Een Bataafeche

tiaam. — Als voren 11, 1871, bit. 89, too,

293, 394.
Het opstel Nehalwmia werd doo» ü. Gaidu* ver-

loald in: Revue Celtifiu II, 1873—75» M- «<>•

Beoordceling van F. C. D o n d e r s , De physiologie

der spraakklanken en vanJ.P. N. I.and, Over

uitspraak en spelling.— DeGids i$ti II, bh. 166.

De vrouwen in Indid. — Een dichter op den troon

[de Brahmaan MAtrgupta]. De bakermat

der Saltschc wetgevers. — -De Toekomst 1871»

blz. 105, 153, 209, 401, 546.

Over uitspraak cn spelling [naar aanleiding der

gelijknamige brochure van J. P. N. Land].

—

Ned- Sfiectator 1871, bh. 35.
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Volks]. — Als voren blz. 379.

Inhoudsopgave van ’t MahAbhArnta in ’t Kawi

(volgens mcdcdeeling van H. N. v. d. T u u k).

— Bijdr, uiig, d. h. K. Instit. 1871, bh. 92.

De naamsoorsprong van Java.— Als voren bh, 1 16.

Kaw i-Studien. Arjuna-wiwAha. Zang I en II in tekst

en vertaling, met aantcckeningen en inleiding

door H. Kern. VGravenhage, M. Nijhoff 1871.

gr. S'.
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Openingsrede der aigemeene vergadering van tk

Maatschappij der Nederl. letterkunde van 15

Juni 1871. — Handelingen v. d. Afaaiseh. <i.

Med, Lelt. 1870—71, blz. 1.

Indische theorieën over de standenvcrdceling. —
Verst, en Meded. d. K. Akad. v. IVet. II R.,dl.

II, 1872, blü. 25.

Aantcckcning op Vcndidad XIII, 46 (ed. Wester-

gaard). — Als veren Wat. 45.

1872 .

Gcrmaanschc woorden in latijnsche opschriften

van den beneden- Rijn. — Ais veren biz. 304.
Vertaald door H. Gaidot in: Revue Celtiqme II,

«873—75i M- «S3-

Korte Nederlandsehe Spraakkunst, inzonderheid

voor de laagste klossen van Hoogere Burger-

scholen. Haarlem, I. de Haan 1872. 8°.

De partikel ar in ’t Oudhoogduitsch. — Ken

rechtsterm der Salischc wet. — Thunginus. —
Kigcnnamcn uit oude Gcldersche oorkonden.

Bijdrage tot de kennis der (ieldersehe tong-

vallen. — De instrumentaal ie. — 7ir<r/- en

/Mlerboiif III, 1872, blz. 117, 209, 275, 284.

't Opschrift van Batoe Bcragong op Stimatra. —
Bijdr. uiig. d. h. K. Instit. III Rn dl. VII, 1872,

blz. 289.

Beoorrleeling van R. C. Chtlders, A Dictionary

of the Pali language. — Ais veren bfe. 361.

Id. van E. Trutnpp, Grammar of the Sindhi lan-

guagc. — Als veren blz. 367.

Tvisco en Manmis. — Ned. Spectator 1872, blz. 67.

De Komaansche volkengroep. — Als veren blz.

211, 219.

Bronnenverwaarloozing en bronnenstudie [naar

aanleiding van W. J. F. Nuyens, Alg. geschie-

denis d. Ncd. Volks]. — Als veren blz. 338.

Bronnenstudie [naar aanleiding van L. Ph. C. v.

d. Öcrgh, Handboek der Middclnederl. üco-

graphie). — Als ivren blz. 37°-

1878 .

Ter nagedachtenis van Mr. P. A. S. van Limburg

Brouwer. — Als voren 1873, blz. 59.

Brief aan de redactie over P. Hugenholtz Jr.,

Schetsen en Tafcrcelen. — Als veren blz. 258.

Zang XV van ’t Bharata-Yuddha in Kawi, met

vertaling en aanteekeningen. — Bijdr. uiig. d.

h. Kon. Instit. 1873, blz. 157.

Nog iets over het opschrift van Pagger Roejong.

— Ah voren blz. 188.

Oudjavaanschc eedformulieren op Bali gebruike-

kelijk [waarachter: oudjavaanschc bergnamen]

Als 7vren blz. 211.

Inleiding op A. Bruining's vertaling van £an
kara Acirya's Commentaar op de Aphoris-

men van den Vcd&nta. — Als roren blz. 249.

Beoordeeling van: M. A.S her ring, Hindu tribes.

— Als veren blz. 197.

Id. van ‘Die Vaiscshika- Aphorisms ofKan&da transl.

by E. A. Gough. — Als xvren Wz. 198.

Id. van R. van Eek, Bekn. handleiding bij dc

beoefening d. Balineesr.he taal. — Als veren

blz. 279.

Oudncderlandsche woorden. — Taai- en Letter-

htnle IV, 1873, blx. 133.

Over eenige tijdstippen der Indische geschiede-

nis. — Verst, en Meded. d. K. Aeetd, v. Wei,

II R., dl. III, 1873, blz. 170.

Over dc samenstelling van woordenlijsten en spraak-

kunsten aller Nederlandschc, zoowel Frankische

als Saksische tongvallen. — Handelingen 7’. k.

XIII Nederl. taal• en letterk. Cengres. 1873,

blz. 120.

Beoordeeling van : Max Müller, Dc uitkomsten

van dc wetenschap der taalkunde. — De Gids

1873, I, blz. 380.

Id. van: J.
Worm stal 1 ,

Uebcr die Wamlerung

der Batavcr nach den Niederlanden. — Ah veren

ï873» I* blz. 569.

Id. van: M. Schuit ze, Indogermanisch, Semi-

tisch und Hamitisch en van: H. L. Te mest,

Uitspraakleer d. NederL taal. — De Toekomst

1873, blz. 334, 335 -

Het Sanskrit op eenen steen afkomstig uitPram-

banan. — Tijdsehri/t v. Indiseke taal-, land en

volkenkunde [Batavia] 1873, blz. 219.

Miscellanca. 1. Gavi, kuh. — 2. Ihw oskischc per-

fect auf tte

.

— 3. Zwei oskischc wörter. —
Zeitschrift f. vergleiekende Spraek/orsckung.

XXI. 1873, blz. 237.

1874.

Crëiiidant. — ZeitsehriftfSr vergUiekende Spraek-

forsehung. XXII, 1874, blz. 554.

The Aryabha^yam with the cominentary Bhaptdl-

pika of Param adl?vara ed. by H. Kern.

Leiden, E. J.
Brilt 1874. 8*.

Beoordeeling van: W. 1* van Hel ten, Fünfzig

Bemerkungen zum Grimmschcn WOrterbuch.—
De Gitls 1874, III, Wz, 340-

Id. van : A. d e J
agc r ,

Woordenboek der frequen-

tatieven. —• Als veren 1874, H> blz. 35^*

Necrologie van Taco Roorda. — Ned. Speetator

1874, blz. 178.

Aanwinsten der verzameling van Oostersche hand-

schriften te Leiden. — Als veren blz. 379.
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Dc verbuiging van Man in het Gotisch. Tcsscl,

Oesel, Wesd. — Graaf. — Verkleinwoorden op

sa, -sia. — Ekster, lobster.— Over eenigc vor-

men van ’t werkwoord zijn in 't Germaansch.—
Taal- en Letterbode V, 1874, biz. 1, 9» *3» ,8 -

3»* *9-

Beoordceling van
: J. H a 1 b e r t sm a

,
lexicon Fri-

sicum, Joh. Win kier, Alg. Nederd. Dialecti-

con en van W. L. van Helten, Ucber die

Wurzel lu im Germanischen. — Als twen V,

1874, blz. 82, 85» 164*

Koms propres et diminutifs dans les inscriptions

du temp* de* Romains aux Pays-Bas. — Revue

archêohgique 18741 blz. 101.

Vagdavercust. — Vers/, en Medtd. d. K. Akad.

v. Wet. II R., dl. IV, 1874» blz. 344-

Oudjavaansche eedformulieren op Bali gebruikelijk.

— Bijdr. uiig. d. h. Kon. Instit. 1874, blz. 197.

Een javaansche bergnaam, — Als veren blz. 208.

BeoordeeUng van E. T. Dalton, Descnptivc

Ethnology of Bengal. — Als voren blz. 209.

1876.

Id. van: A. C. Vrcede, HandL bij de bracf. d.

Madocreesche taal, J. C. v, Hasselt, Begin-

selen d. Papocsch-MefoorscLc taal en van Ver-

schillende werkjes in *t Noefoorsch. — Als voren

1875, blz. 171, 392.

Over de jaartelling der zuidelijke Buddhisten en dc

gedenkstukken van A^oka den Buddhist. [Met 2

Aanhangsels. 1. Ovct ’t Prakrit cIct Gilhl’s. —
II. Over Koning Aj&tagatni). — Verhandelin-

gen d. K. Akad. r. Wetenseh. VIII, 1875, 2c stuk.

Dc verlating der iascriptiên «erd d«ir A. Milroy
in het EQgel«h overgexct o. d. t.ï , Professor Ketn's

verslaat of Somc vf the Asoka loKriptUins” in Tkt

tnJinn Antiquary V, 1876, bh. 257.

Witta-Saftc’aja, oud-javaansch leerdicht over vers-

bouw in Kawi tekst en Ncdcrlandsche vertaling

bewerkt. Leiden, E. J. Brill 1875. 8’.

Hondenl en Duizend. — Uit de Salische wet —
Ecnc oude Nederlandsche geloofsbelijdenis. —
Taal- en Letterbode VI, 1875, blz. 81, 199, 177.

Over de verhouding tusschen hcerschende taaien

tongvallen. — Handelingen v. h. XTV Neder/,

taal- en letterk. Congres. 187 5, blz. 157.

Wanneer heeft het Fransch het Germaansch voor

altijd van het hof der Fransche Koningcn ver-

drongen? — Als voren , blz. 377.

1878.

Beoordceling van
:
Joh. A. en L. Leopold, Van

dc Schelde tot de WcichseL — Nat. Speetator

1876, blz. 132.

Die YogayitrA des Varihamihira (Buch 4—6).

— Indische Studiën herausg. von A. Wcber.

XIV, 1876, blz. 312.

Einzelncs ober die Inschriften van Junnar. —
Als voren XIV. 1876, blz. 393.

Vertaald door Mi» M. Twee die o. d. u: Ibe

Iawrlptioni «t Jnnnar, In : The htdian Anttquary

Over het opschrift van Djamboc. — Verst, en

Medtd. d. A'. Akad. II Rks. dl VI, 1877, blz. 257.

Over zoogenaamde verbindingsklanken in het la-

gala en wat daarmede overeenkomt in ’t Kawi.

— Bijdr. uitg. d. h. K. instit. 1876, blz. 138.

1877.

Mengelingen. Kawi en Javaan**.— Tan-ongga.—
Puhawang.— Banawa.— Katyagan.— Kaöcit

Ammg. — Salaga. — Mona. — Kabt-lM. —
Dêntaywafijana. - Pluta.— Ngganya.— Paripib.

— Kwa en mwa. — Als voren 1877. blz. 137.

Het opschrift van Batoc Bengong op nieuw on-

derzocht. — Als voren blz. 159.

Stanivcrdubbeling in ’t Kawi. — Als voren 519-

Javaansche mengelingen. - Als voren 523.

Hrêdh en Hrédbgotan. Micldelnederl. woorden

uit oorkonden. — Volksnamen op /, an en ari.

— Over Het ah lidwoord. - Hun als bezitte-

lijk voornaamwoord. — Dc d als tand- en tong-

letter. — Heen en daan. — Angelsaksische

kleinigheden. — Een paar bedorven plaatsen.

— De klanken der r in ’t Nederlandse»». —
Bladvulling [over 't voegwoord dat]. — Taal-

kundige Bijdragen I, 1877, blz. 29 enz.

I Beoordeeling van: C. P. Tic le. Geschiedenis

van den godsdienst.— De Gids 1 87 7, II, blz. 365.

Correspondcnce on ancient N&gari numerals.

The Indian Antifuarjr 1877, blz. 143.

j

Levensbericht van Dr. A. B. Cohen Stuart. —
Lerensberiehten der afgestorven medeleden v. d.

Afaatseh . d. Nederi. Letterk. 1877, blz. 1.

Eenc Indische sage in Javaansch gewaad.— Ver-

I handelingen d. Kon. Akad. v. Wetenschappen.

Afd. Letterkunde IX, 1877, ic stuk.

Over dc Oud-Javaansche vertaling van 't Maha-

bMrata. — Als voren XI, 1877, 2« stuk.

Over’t Indisch tooneel.

—

Het Tooneel 1877, blz. 161.

Dc kleinere geschriften van Hcinrich Rnckert.

jVat. Spectator 1877, blz. 146.

De Javaansche letterkunde en de particuliere nij-

verheid. — Als voren blz. 170.

1878.

Die Yogayfttri des V a riha m i h i ra (Tortsetzung

und Schluss). - Indische Studiën herausg. r.

A. Wcber. XV, 1878, blz. 167.

Verslag van eene verhandeling van Dr. S.J. War-

ren, Godsdienstige begrippen der Jaina's. —
Verst, en Medcd. d. K. Akad. v. Wetenseh. II

R. Dl. VIII, 1879. blz. 214-

Mft Dr, S. A. Nflber.
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Levensbericht van J. J. Hofïman - Jaarboek v.

d. Kon. Aiademie v. Wetenschappen rwr 1878.

blz. 1.

Naschrift op: Over de beteekenis van sommige

Javaansche uitdrukkingen, door Raden Mas
Adipati Ario Tjondro Negoro. — Bijdr.

uitg. d. h. K. Jnst. 1878, blz. 509.

Beoordeeling van: J. ten Doornkaat Kool-
man, Wörterbuch der Ostfriesischcn Sprache.

— De Gids 1878. III, blz. 157.

Kertomarius. — Dacinus. — Archief uitg. ti. h.

Zeeuwseh Generisch, v. Wetenschappen III, 1S78,

bli. I 5J.
Ook afzonderlijk verschenen bi) J. C. & W. Altorffcr

te Middelburg (878. 8°.

Inleiding voor een nagelaten geschrift van Mr. L.

P. van de Spiegel [over de godin Nehalcn-

nia]. — Als varen IV, 1878, blz. 171.

1870 .

Malaiisch-polyncsischc und melanesische Sprachen

und Literaturen. — Wisstnschaftliehcr Jahres-

bericht tiber die MorgenJéndiscken Studiën ren

Oei. 1876 ~Dec. 1877. Leipzig 1879, blz. 39.

Met G. von der Cabclcntz.

Opschriften op oude bouwwerken in Katnbodja.—
Bijdr. uitg. d. h. K. Inst. 1879, blz. 268.

Eenc vertaling hiervan o. ii. t.: Inscription» Cam-

bodgienne* verscheen in ’. Amnulet de t Extreme

Oriënt II, 1879—80, blz. 193.

Uit de Frieache wetten. — Taalk. Bijdragen II,

1879, blz. 171.

Beoord. van J. H. Gallée, Altsdchsische I-tut-

und Flcxionslehre.— Ned. Spectator 1879, blz. 75.

Het Javaansche wayangstuk Irawan rabi.. — Iers/,

en Mcded. d. K. Akad. II R., dl. IX, 1880, blz. 125.

1880 .

Over ccne oud-Javaansche oorkonde van £aka 78*-

— Als voren II R., dl. X, 1881, blz. 77.

Lex Saltca : the ten Texts with the Glo*scs and the

Ijex Kmcndata. Synoptica! Ij' cd. by J. H. Hes-

scls. With Notes on the Frankish Words in

the Lex Saltca by H. Ke r n. London, Joh. Mumy
1880. 4“.

Beoordeeling van: A. Holder, Lex Saltca.

Literaturblatl /. Germanische und Romanische

Philologic, 1880, blz. 203.

lx»ssc aantcekeningen op het boek van den Kantjil.

— Bijdr. uitg. d. h. K. Inst. 1880, blz. 341.

Sanskritsche woorden in het Tagala. Als varen,

1SS0, blz. 533.

Begin cn voortgang der Oosterschc studiën in

Europa. Rede als [Rector Magnificus] uitgespro-

ken 8 Febr. 1880. - Jaarboek d. Rijks-Gnitrr-

siteii te Leiden 1879— 80, blz. 45.

Verslag van de lotgevallen der Unimsitcit in het

afgeloopen jaar uitgebracht den 21 Sept. 1880. —
Als voren, blz. 25.

On the separate Edicts at Dhauii and Jaugada,—
Journal of the R. Asiatic Society of Grcat Bri-

tain and beland. N. S. XII, 1880, blz. 379.

Inscription* Catnbodgicnncs : I. Inscription dc

Prea-Khan (Compong Soai). II. Inscription de

Bassac. — Annales de !Extrkme Oriënt. T. II,

1880, hl*. 333, T. III, 1880, blz. 65.

1861 .

Makiiisch-polynevischc und melanesische Sprachen

und Literaturen. — Wistensehaftlicher Jahres-

berirht Bb. die MorgenIandischen Studiën imJahre

1875. Leipzig 188 1, blz. 1.

Bidden. — Genezen. — Tijdschrift rvwr Neder/,

taal- en Letterkunde. I, 1881, blz. 32, 37.

Het Indische Kluizenaars- cn Monnikenleven. Eene

voorlezing. — Muledeehngni r*r« tttege het Ned.

Zendelinggenootschap XXV, 1881, blz. 136.

Over dc opschriften uit Koetei in verband met dc

geschiedenis van het schrift in den Indisclien

Archipel. Verst, en Meded. J. K. Akad. r.

Wet. II R-, Dl. XI, 1882, blz. 182.

L‘epoque du roi Suryavarman. — Inscriptions

Cambodgiennes. Inscription de Hanh-khici. —
Annales de rExtreme Oriënt T. IV, 1881—82,

W*. 195, 225.

Een misverstand [van Dr. H. N. van der Tuuk].

— Tijdsehrift v. Indische taal, land- en volken-

kunde [Batavia] 1881, blz. 297.

Levensbericht van H. J.
Swaving.— Levensberich-

ten d. afgestorven medeleden v. d. Maatseh. d. Ned.

Letterk. 1881, blz. 315.

Geschiedenis van het Buddhisme in Indid. Haar-

lem, A. C. Kruseman, 1881—84. 2 dln.gr. 8°.

Hiervan vcr&cbeen in 1S81—&2 eene verkorte

Frau»cbc vcrtaliog door G. Colli n* in Eet-ue Je

t'hitfoirt Je* reUgimt IV, V; in .Mz-8* ren=

Hoogduitschc vertaling door II. .lacobi «.ik!
L»er Ituddhinmus ond *e»ne G«*cbichte In Indien.

LeiMlg. 2 Bdc, cn in 1901 dl. I eener PnnKhc

vertaling door G. II» et O. d t.: HUto.rc du

Bottddhiune dans l inde, alt lome \ der Amta/es

Snnskritüchc woorden in het Bisaya. — Bijdr.

uitg. d. h. K. Inst. 1881, blz. 128.

1883 .

ene bijdrage tot de palaeographie van Nedcrl.-

Indié. — Als voren. 1882, blz. 133.

Naar aanleiding van: Tabel rau oud- <0 meuw-

indiwhe nlpltabetteo door K. F. Holle-

ver de taal der Ptulippijnsche Negrito’s. — Als

voren. 1882, blz. 243.

S3



Les inscriptions Khmer» recueillies au Cambodge

par M. J-
Moura. Avec 6 planchcs. — Bul-

Min Je Ia Soeietl Académiëne Indo-Chinosse Je

J-ranee. Sér. 11. Tomé II. 1882—83, blz. l.

Voorrede bij Drie teksten van tooneelstukkcn uit

de Waj ang PoerwA voor den druk bezorgd door

Ch. te M echel en. — Verhandelingen v. h.

Bataviaaseh Genootseh. v. Kunsten en Weten-

sehappen. XUII, 1882. blz. 1.

1883.

MalaiUch*j>olyncsist:he und mclanesische Sprachcn

und Literaturen. — Wissensekaftlicher Jakres-

berieht öAer die MorgenlAnduehen Studiën im

Jahrt 1878. Lcipzig 1883, blz. 93.

MalaiUcher Archipel und Polynesien. — Idem im

Jahre 1880. Lcipzig 1883, blz. 1.

Over den invloed der Indische, Arabische en

Europeesche beschaving op de volken van den

Indischen Archipel. AU bijdrage ter beantwoor-

ding der vraag, in hoeverre het Maleisch-Poly-

nesische ras voor hoogere beschaving vatbaar U.

leiden, E. J.
Brill 1883. 8°.

Crcmor lactis. — KerresponJensMatt d. Vereins

/. XiederJeutschc Sprachforsckung VIII, *883,

bl*. 93.

Proeve uit het Oudjavaansche RAmayana. — Bij-

dragen M de taal-, Und- en volkenkunde v. Ned.-

Indiè. Uiig. ter gelegenheid tan het Kit Oriën-

talisten Congres. 1883, blz. 1.

Un Dictionnaire Sanskrit-Kavi. — Aetts du l Ie

Congres Intern, d. Orientalistes. 1883. IlISeet.

1. Aryenne,
blz. I.

Over dc verhouding van het Mafoorsch tot de

Maleisch-Polyncsische talen. — Als voren. IV

Seet. 5. Polynlsienne, blz, 215.

Over ccnige oude sanskritopschriften van ‘t Ma

leische schiereiland. — Verst, en MeJal. d. K.

Akad. v. Wet. 111e R., Dl. I, 1884, blz. 5.

Een tijdschrift over de Nederlandsche tongvallen

[Onze Volkstaal]. — ZV Guls 1883, IV, blz. 148.

1884.

The Saildharina-pun<Amka or the Lotus of the truc

La»' transiated by H. Kern. Oxford, at the

Clarendon Press «884. 8°.

The Sucred Boukt of the E**l cd. by F. Max
Muller. V»L XXL

Leven van Mr. S. C. J. W. van Musschcnbrock.

—

lievensberiehten r. afgestorven medeleden v. d.

Mtseh. d. Ned. Letterk. 1884, Wz. 153.

Lijden.— Beek. — lusiza.— Tijdschrift v. XeJeri.

taal- en letterkunde IV, 1884, blz. 313.

1885

Malaiisch-polynesischc Völker. — Wissenschaft-

lieher Jakresberiekt (tb. die Aforgenlandisehen

Studiën isn Jakre 1881. Lcipzig 1885, blz. 1.

Beer. — Brood. — Talschrift v. Nederl. taal- en

letterkunde V, 1885, blz. 49.

Sattskrit-inscriptie ter eere van den Javaanschen

vorst Er-langa. — Bijdr. uitg. d. h. K. Inst.

1885, blz. 1.

Ecne bijdrage tot dc kennis van ’t oude Philip-

pijnsche letterschrift. (Bcoordeeling van Pardo

de Tavcra, Contrtbucion para el cstudio dc

los antiguoa alfalwtos Filipinos]. — Als twen,

1885, blz. 56.

Sanskrit-inscriptic van Java van den jare 654^^4

(A.D. 732). — Als voren 1S85, blz. 125.

Het Sanskritopschrifl te Beknsib. — Als voren

1885, blz. 522.

De betrekkingen tusschen Achter-Indié en Indo-

nesië. — Als voren 1885, blz. 529.

Geschied- en oudheidkundige nasporingen in

BritschBurma. — Als vore», 1885, blz. 532.

Een werk over oude opschriften van Ceylon.

[E. Möller’s Ancient Inscriptions in Ceylon].

— Als voren
, 1885, blz. 557.

Pügawat of Putjangan [naar racdedeeling van H.N.

van der Tank), — Als ivren, 1885, blz. 563.

Eene plaats uit den MahAwansa.— Ltudcs art héo-

logiqnes... dfdifes 1 M. C. Leemans. Leydc

1885, blz. I4S-

i88e.

Dc Fïdjitaal vergeleken met hare verwanten in

Indonesië en Polynesiè. — Verhandelingen d.

Kon. Akad. v. Wetenschappen, AfJ. Letterkunde.

XVI, 1886, 3e stuk.

Un livre sur les Philippincs [D. José Montero

y Vidal, El Archipiélago filipino etc.). —
Revue Internationale Cotoniafe, T. II, 1886, blz.

206.

Toespraak ter opentng der algem. vergadering v.

d. Maatschappij der Nederl. Letterkunde. —
Handelingen en Medctieelingen v. d. Aftseh. d.

Net. Lctt.y 1886, blz. 7.

lntroduction to Saoskrit syntax by J.S.Spcijer.

Leyden, E. J. Brill, t886. 8°.

Handschriften uit het eiland Formosa. — Verst,

en Meded. d. K. Akad. r. Wet. III R-, Dl. III,

1887, blz. 360.

1887.

Over de vermenging van £iwalsme en Buddhisme

op Java, naar aanleiding v. h. Oud-Javaansch

gedicht Sutasoma. — Als voren. III R-, Dl. V,

(888, blz. 8.
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Klankverwisseling in de Malebch-Polynesischc

talen. — Bijdr. nitg. d. h. K. Inst. 1887, blz.

333. 560.

Eene oud-Javaansche codinogonic (nl de Tontoe
Hanggtflaran). — Als voren. 1887, blz. 573.

Beoordeel ing van: Archaeologic.il Survey of

Southern India. Vol. IV. Madras 1886. — Als
voren, blz. 641.

Id. van The Jataka together «rith its commentary,

cd. Fa us böll. Vol. IV. — Als voren, hl/.

1888.

Boos. — Tijdschrift voor Ned. taal- tn letterkunde,

VIII, i88S, Wz. 37.

Taalstudie aan den Kongo [W. II. Bcntlcy,
Dictionaryand Grainmar ofthe Kongolanguagc],
— Ned. Spectator, 1888, blz. 143.

Bijdrage tot de verklaring van ccnige woorden in

paligeschriften voorkomende.— Verhandelingen

d. Kon. Akad. v. Wetenschappen. Afd. Letterk.

XVII, 1S8S, ie stuk.

Der buddhistischc Dichter C.'iira. — Fcsfgruss an

Otto von Bóhtlingk.Stuttgart iSSS, blz. 50.

Verslag van ccnc verhandeling van Dr. W. Ca-

land, Ueber Totenverehning bei einigen der

Indogermanischen Völker. — Versl.cn Meded.d.

Kon . Akad. v. Wet. III R. Dl. V, 1888, blz. 303.
Met Dr. C. P. Tic le.

1880.

Taalkundige gegevens ter t>epaling van het stam-

land der Maleisch- Polynesische volken. — Als

voren. III R. Dl. VI, 1889, blz. 270.

Verslag overeene verhandeling van G. Schlegel

en F. Ku hnert
,

getiteld: Die Schuking Sonnen-

finsterntss. — Als rorcN. VI, 1889, blz. 316.

Met Dr. J. A. C. Oudcmatn.

Het stamland der Maleisdt-Polyncsische volken.—
Tijdschrift toot Ned.-fndit

,

1889, II, blz. 1.

Eenige imperatiefvormen van het Oud-Javaansch.

— Bijdr, uitg. d. h. K. Lust. 1889, blz. 20.

Oudjavaansche absolurieven. — Als toren, 1889,

blz. 44.

Regelen van klankverbinding in 't Oud-Javaansch.

—- Als voren, 1889, blz. 287.

Inleiding van: Proeve cener beknopte spraakkunst

van het Rottincesch, door D. P. Manafé. —
Als voren, 1889, blz. 633.

Taalonderzoek in het Kongo-gebied. — Neder/.

Spectator, 1889, blz. 245.

The tale of the Tortoise and the Monkey.— Ac/es
;

du Vilie Congris Intern, d. OrUntalistes 18S9

[V« Section), III, blz. 17.

Zur Gcschichte der Aussprache des GricchUchen.
" iedergabe indischer Wórter bei griechischen
Au toren. — Hellas, Organe de la Soc. Phil-
helllnit/ue d'Amsterdam. I, 1889, blz. 2, 183. II,

1890, blz. 85.

Voorbeelden van klankomzetting in het Baltisch-

Slawtsch. — Feestbundel ter gelegenheid zijner

40-/ ambtsbediening 28 Nor, 1889 aangeboden aan
Matthias de Vries. Utrecht, 1889, blz. 43.

Critisch overzicht: R. C. Dutt, A history of

civilization in ancient India. I. II. — E. Zaes-
1 i n

, Indien and Indien.— Indische Gids, 1889,
II, blz. 1608, 2237.

Aankondiging van A. P. B o g d a n o w, L’exposition

amhnopologiquc de 1879 [Russisch]. — Intern.

Arehiv f F.thnogr. 1889, blz. 122.

Id. van Rapport dlcennal du Musee de Minousinsk,

en van V. Th. M illlcr, Description systematique

des collections du Musee Dachkof[Russisch].--

Als voren

,

1889, blz. 113.

1890.

Id. van D. N. A n u t s c h i n ,
Schikten, Schiffe and

Pferde als Attribute der Leichcnbcstattung. —
Als voren, 1890, blz. 153.

Id. van Verzameling van bouwstoffen voor volken-

,
kunde, — Als toren, 1890, blz. 165, 204.

Id. van D. N. Anutschin, Zur Geschichte d. Be-

kanntschaft mit Sibcrien vor der Zeit Jermaks.

— Als toren, blz, 208.

Rottineesch-Maleische woordenlijst, naar mcdcdcc-

lingcn van Te 11 o. — Bijdr. uifg.d.h. K.Inst.

1S90, blz. 1.

rali-hantbchriftcn van ’s Rijks Ethnographisch Mu-

seum te Leiden.— Als voren, 1890, blz. 124.

Jaingra.— Als voren, 1890, blz. 126.

Critische overzichten. Diccionario Hispano-Tagdkig

por P. Scrrano Laktaw. — Indische Gids

,

1890, I, blz. 775,

ld. i Corpus Inscriptionum Indicarum. Vol. III.—
2 Bi4uuUranjakopanish.nl herausg. v. O. Bóht-

lingk. — 3 K’handogjopanishad herausg. v. O.

Böhtlingk. — Als voren, 1890, I, blz. 1186,

1191.

Id. Bijdragen tot de kennis van het eiland Ternate

door F. S. A. de Clcrcq. — Als voren, 1890,

II, blz. 2361.

Over open en gesloten e, inzonderheid in het Oart-

geldersch. — Ast, Eest, Ozd.— Tijdschriftvoor

Neder/, laat- en letterkunde, IX, 1890, blz. 144»

190.

In hoeverre is bevordering van meerdere kennis

der Nedcrlandschc taal onder de tnlandsche be-

volking vrenschclijk? — Indisch Genootschap.

Verslagen J. algem. vergaderingen 1890, blz. 205.
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1801.

Opmerkingen naar aanleiding der nota van den

Heer P. H. van der Kemp over [het voorg.]

— Als voren 1891, blz. 170.

Critüch overzicht. Kreoltsche Studiën van H.

Schuchardt. — Indische Gids 1891, I, blz.

9°5-

Ter nagedachtenis van G. A, Wilken.— Als tvren,

1891, II, blz. 1705.

Necrologie. G. A. Wilken. — Int, Arehiv f. Etfi-

ntgraph ie. 1891, blz. 263.

Beoordccling van: E. J. Petri, Anthropologic

[Russisch}. — Als voren, 1891, blz. 103.

ItL van : E. Pander, Das Pantheon des Tschang-

ischa Hutuktu. — Als itrren, blz. 173.

ld. van: F. S. A. de Clcrcq, Bijdragen tot de

kennis d. Res. Ternate. — Als voren, blz. 301.

Wak— I-oemc.— Moker. •— Tijdschrift r. Nedcrl,

laai- en letterkunde. X, 1891, blz. 114, 115.

Eene oudheidkundige kaart van Java [van R. D,

M. Verbeek} besproken. — Tijdschrift v. h.

Kon. Ncd, Aardrijkskundig Genootschap. II«Ser.,

DL VIII, 1891, blz. 863.

The Jstaka-Mnli or Bodhisattvïvaibina-Mala by

Arya-£üra. Ed. by H. Kern. Publishcd for

Harvard Universtty by Ginn & C°., Boston

.89.. 4
°.

Harvanl Oriental Series. VoL 1.

Verslag over ccne verhandeling van Dr. J. J. M.
de Groot, Het Wetboek der Mahayana-schnnl

in China. — Verst, en Afedctl. d. K. Ahad. v.

H'etenseh. III R., Dl. VIII, 1892, blz. 12.
Met Dr. G. Sc hl eg el.

Id. van : Dr. C. C. Uhlcnbeck, Boskischc Stu-

diën. — Als voren

,

blz. 177.
Met Dr. M. Th. Hout* ma.

Opmerkingen over ’t Galcrareesdi naar aanleiding

der Beknopte Spraakkunst van M. J. v. B a a rd a.— Bijdr. ï*. h. A'. Instit. 1891, blz. 493;
1893, blz. 115.

Levensbericht van I, A. J. W. Barun Stoet van
de Beele. — Jaarboek v. d. Kon . Ai,ut. v. H'e-

tensch. 1891, blz. 37.
Vermeerderd n»ct c>:ne opgave der geschriften van

Baron Slixl herdrukt ia LntntbrrUkttn der nfgntwr-
w» mtdeMtn vam ,i< Afaa/ukoppy der Xtdtrl. Letter

-

kunde 1892, blz. 1.

1802.

Donk [uitgang van ccne menigte plaatsnamen].

—

Nomina geographsca Neerlandica. Leiden 1893,
II, blz. 190.

Beourdeeling van R. H. Cod ring ton, The Me-
lancsians.— Int.Archwf. Etknogr, 1892, blz. 98.

Sawuneesche Bijdragen. Volzinnen, samenspraken

en woordenlijst, met ccne grammatische inlei-

ding. — Bijdr. uitg. d. h. K. Insf. 1892, blz.

*57. 5*3-

Een brief van Anquetil du Perron. — Als

voren, 1892, blz. 331.

Beoordccling van K. E. Neumann. Buddhisti-

sche Anthologie. — Indische Gids, 1892, II,

blz. 1363.

Germaansrhe verwanten van Slavisch irèbii. —
Tijdschrift voor Nedcrl. taal- en letterkunde. XI,

1892, blz. 198.

Kubary over de Pclau-cilandcn. — Ned, Spec-

tator 1892, blz. 298.

Matthias de Vries. 1820—1892. —* Almanak v.h.

Lcidsehe Studentencorps voor 1S93, blz. 331.

1898.

Bijdrage tot de klankleer van ’t Oudgcldersch taal-

eigen. — Rekking van korte klinkers in lcttcr-

gre|>en met hoofdklemtoon. — Tijdschrift v .

Nederl. taal- en letterk. XII, 1893, blz. 92.

De sage van Karei en Elegast bij de Mongolen.—
Als toren, XII. 1893, blz. 196.

Beoordccling van: V. Faushöll, The jataka

together wttb its Commentary. VoL V. — Mu-
seum, Maandblad voor Philologie en Geschie-

denis. 1893. Kol. 101.

Id. van: Lives of Saints from the Book ofl.tstnon

cd. by Whitley Stokes. — Als twen. Kol.

185.

Id. van :KunoMeyer, Aislinge Meic Conglinne.

A Middle Irish Wonder-tale. — Als voren.

Kol. 328.

NedeHandsch-Rottinccschc samenspraken. —
Bijdr. uitg. d. h. K. lust, 1893, blz. 71.

De gewoonten der Tagalogs op dc Fhilippijncn

volgens Pater Piasen cia. — Als voren, 1893,

blz. 103.

i
Woordverwisseling in het Galerareesch. — Als

toren, 1893, blz. 120.

Overeenkomst van een mythe der Kei eilanders

met een Minahassisch sprookje. — Als voren,

1893, blz. 501.

Ter herinnering aan H. C. Humme.— Als toren,

1893, blz. 503.

Eine indischc Nebenform von U^anns. — Fest-

gruss an Ru dolf von Roth. Stuttgan, 1893,

blz. 6.

Bijdragen tot de volkenkunde in Russische tijd-

schriften. — Intern. Arehiv f. FJhnographie.

1893, blz. 67.
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Beoordeeling van: E. Lamairesse: 1js Prem

Sagar. — Als voren, blz. 105.

lil. van: S. H. Ray & A. C. Haddon, AStudy
of the language* of Torren Stmits. — Als varen,

blz. 181.

Over de godsdienstleer der Burjatcn. — Versl. en

\feded. d. A'. Akad. r. lief. >11 R.. Dl. X, 1894,

Wa. 44.

Onderwijzcrstraktcmenten op tle Filippijnen. —
Intlisihe Gids 1893, I, blz. 147.

1894.

Reoordcding van
: J. C. G. J o n k c r

,
Bimancesch-

Hollamlsch woordenboek. — Als ivren 1894,

I, blz. 613.

Een belangrijk bock over de Filippijnen [J. M. de

ZuAiga, Estadismo de las IsJas Filipinas], —
Als varen 1894, (I, blz. ttoi, 1198.

Een duitsch werk over de Bataks (F. W. K.

Maller, Bcschreibung ciner vnn G. Mcissner

zusammengestdlten Batak-Sammlung]. — AW.

Spectator 1894, blz. 8.

Aan de nageilachtcnis van H. N. van der Tuuk.—
Als xvren, blz. 319.

Fabelen in bet Rottineesch [naar medededingen

van J.
Fanggidaej]. — Bijdr. utlg. d.h.k.

Inst. 1894, blz. 45°*

Heoordeeling van: ?.iwaja Starina. Jrg. II XI.

[Russisch]. — Intern. AreAiv /. Eikuograpki*

1894, passim.

ld. van: G. N. Potanin, Het Tangutsch-Tibct-

sche grensland van China en Midden-Mongolié

[
Russisch]. — Als varen, blz. 94.

ld. van: F. S. A. de Clercq en J. D. K.

Schmcltz, Ethnogr. beschrijving v. Nedcrl.

Nieuw-Guinea.— Am Ur-yutllV, 1894, hlz.163.

Id. van: K. Bohnen berger. Der ahindisohe

GoU Varuna nach den Liedern des IJgveila.

Museum, 1894, kol. 174.

I<1. van: A. Holrter, Att-celtischer Sprach-

schatz. — Ah ww, kol. 359.

Over dc herkomst van eenige telwoorden in t

Bargoense). tier Zuidlndische kooplieden (naar

aanleiding van een opstel van Pandit S. M.

Natesa Sastri in den Indian Antjquary].

Feestbundel ter gelegenheid v. d. Som gebnerUdag

pan Pref. P. J. i'eth. Leiden 1894, U*. '99'

1895.

Eoreign Numerals in Ttadcrs' Slang in Southern

India. — The /«duin An&pstry. XXIV, i*9S,

blz. 82.

Aankondiging van: W. E. Ketana, Unlibrode

Aniterias. — Int. Arehivf. FJhmigrnphie 1895,

blz. 32.

ld. van: P. Dragon o ff, Macedonisch-Slawisclie

verzameling [Russisch). — Als varen
,
blz. 33.

Id. van: W. N. Dobrowol'sky, Ven. van stuk-

ken betrekking hebbende op de cthnogïaphie

van Smolrnsko [Russisch],— Als varen, blz. 33.

Id. van: Istomin—Dentsch, Russische volks-

liederen. — Als voren, blz. 34.

Id. van: G. E* Gerini, The Tonsurc Ccrcmony.
— Als varen, blz, 187.

Aankondiging van : D. N. A n o u t c h i n e ,
Lam u-

lette crAnienne. — Als ivrea, blz. 165.

Id. van: W. E. Retana, Archivo del Bibliófilo

Filipino. — Als voren, blz, 266.

Beoordeeling van: Félire Hui Gormlin ed. by

Whitley Stokcs. — Museum 1895, kol. 413.

Verslag over eene bijdrage van Dr. J. S. Spcijer,

Kritische Nachlcsc zu A^vaghosha's Budriha-

carita. — Vers/, en MedeJ. d. K. AkaJ. t*.

Wefensch. III R., dl. XI, 1895, blz. 339.
Met Dr. S. A. Xaber.

Over dc bijschriften op het beeldhouwwerk van

Boro-Boedoer. — Als rwen, III R-, dL XII,

1896, blz. 119.

Bcoordccling van: C. C. Uhlenbeck’s Hand-

boek der Indische klankleer.— Neder/. Speelatar

1895, blz. 20.

Ethnographie der Pelau-eilanden [van Kcrbary).

— Als varen, blz. 366.

Ter herinnering aan P. J.
Vcth. — IndisikeGids

1895, I, blz. 609.

Ter nagedachtenis van H. D. Canne. Als voren

1895, II, blz. 1307.

1896.

dcnschenflcisch als Amnei. — Etknographuehe

Beitrtlge [A. Bastian gewidmety Leiden 1896,

blz. 37.

kus der indischen und der keltischcn Sagenwclt.

— Gurupiijakaumudi. Feslgabe sum 50/ Boe-

torjnbilaum Albr. We be r dargebracht. Leipzig

1896, blz. 93.

Ëen overblijfsel van eene verouderde declinatie

in de taal der Zend Avesta.— Mélanges Char-

les de Harlez. Leide 1896, blz. 140*

Vfanual of Indian Buddhism. Strasburg, K. J.

Trübner 1896. 8
9
.

Grnndriw imUnukschcn Phllologle. HcfMUg.

Ton tl. HU hier. Bd. III, Hft. 8.

Eai uitgave van bescheiden betrckkdijk de hilis>

pijnen [W. E. Ketana’s Archivo del Bibhohlo

11 _ BiUr. rite. d. h. K. Inst. 1895,

blz. 143.

Een Hollandse): geschrift op palmblad. - Als

voren 1896, blz. t47*
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Twee krijgstochten uit ilen Iïwlischcn Archipel

tegen Ce) Ion. — Ah -.vrea 1896, bit. 140.

Opmerkingen omtrent de taal der Agta’s van ’t

schiereiland Camarine» (Filippijnen). — Ah

toren 1896, blz. 437.

Spaanschc bescheiden aangaande de Filippijnen

[w. E. Re ta na'» Archivo del BiWiófUo Fili*

pino, 11]. — AU voren 1896, blz. 730.

Ein ^valtische* HeUigthum auf Borneo. — Int.

AreAir f. Ethnogr. 1896, bh. 89.

Bcooulecling d. Mittheilungen d. GcscUschaft f.

Archeologie etc.. Kasan, XII—XVII. Als

voren Wz. 53, passim.

Id. van : Verslagen d. Oostersche Afd. v. h. Russ.

oudheidk. Genootsch. IX—XI. — Als voren

bU. 146 passim.

ld. van: A. W. Potanin, Reisen in Ost-Sibirien

[Russisch], — Als voren Wz. 54.

ld. van: W. L. Sèrosjcwskjr, Dc Jakoeten

[Russisch]. — Als voren bh. 334.

Id. van : Oricntalische BiWiographie. — Als voren

blz. 368.

Id. van: Grum Gnimailo, Reis naar wes-

telijk China [Russisch). — AU voren blz. 369.

Verslag over ccne verhandeling van Dr. W. Ca-

land, Die altindischen Todten- und Bcstat-

tung^ebiauchc. — Verst, en Meded. d. K. Akad. I

v. VV'etensch. Ille R., dl. XII, 1896, bU. 333.

Met Dt. J. S. Speijcr.

Een verzamelaar [Jacobsen] van ethnographi*

sche voorwerpen in de Banda-zee. — Ned.

Spectator 1896, blz. 174.

Beoordeeling van: H. Schuchardt, Ucbcr das

Georgische. — Museum 1896, kol. 41.

Id. van: G. U. Pope, A firstCatechisrnofTamü

Grammat. — Als voren, koL 153.

Id. van: Notes Oriëntale» publ. p. 1’Univ. Imp.

de St. Pétcrsbourg. — Poung Pao VII, 1896,

blz. 290.

1897.

ld. van: E. Windisch, Mara und Budtlha. —
Museum 1897, kol. 43.

Palï patta= pranihita. — HeitscArift für rerglci-

chcmle SprachforschuHg XXXIV, 1897, blz. 160.

Een Kngclsch werk [van Ling Roth] over de

inboorlingen van Saiawak en Britsch Koord* I

Borneo. — Tijdsekr. r. Ned, Indiê 1897, blz. 5. |

Een beroemd man uit den tijd der East-India Com-
pany, Brian Houghton Hodgson. — Als tvren,

blz. 134.

Een Chinccsch reiziger
[
1-tsing] op Sumatra. —

Als voren, blz. 373.

De onlusten op de Filippijnen.— Als Twwf.blz.591.

Gebruik onrer taal in Nederlandsch-Indi*. — Ah
,wn 1897, bit. 788 cn in Handelingen v. h.

XXIV' NeehrL Taal- en Letlerk. Cangret 1897,

bit. 107.

Over Bilderdijk’s Darthula in verband met de oude

lerschc sage van Derdriu cn de zonen Vsncchs.

— Handelingen tn Mededeetingen r . d. Maatich.

.V'd- letterkunde 1898—97, blz. 3.

Een Russisch geleerde [S. F. OldenburgJ over dc

beeldhouwwerken van den BonvBccdocr. —
Bijdr. uiig. d. k. K. hut. 1897, blz. 49.

Een Spaanscb schrijver [Fray José CastadoJ

over den godsdienst der hcidenschc Bikollers.—
Ah varen 1897, bit. 2J4-

Een Mythologisch gedicht [det Bi kol sj uit de

Filippijnen. — Ah neren 1897, bL 498.

Eenc zondvloedsagc van de Filippijnen. — Int.

Arehiv f. IWtmgr. 1897, H. 68.

Beoonlecling van : A. Potdnjejef, Mongolië en

dc Mongolen. L [Russisch], —Ah 'arm, blz. 75.

Hengst. — lamoen. — Tijdsekr. r. IM. Taai-

en letterk. XVI, 1897, Hz. 268.

1898.

Kantoor, quatuor. — Canis, guni. Boot.— Ah

varen XVII, 1S98, blz. 161, 19Z, J37.

Eene merkwaardige tekstverknoeiing in 't Oud-

javaansche Rimiyana. — Bijdr. uiig. d. h. X.

hut. 1898, blz. 171.

Beschreven steen van Tjandi Sewoe. — Ah varen

1898, blz. 548.

Bijdragen tot dc spraakkunst van het Oudja-

vaansch. — Ah varen 1898, Hz. 635.

Persoonlijke voorna*mwoorden. — Be*itt€J|ke

voornaamwoorden.

Bimancesche taaistudie [Bimaneeseh-Hollaudsch

woordenboek van J. C. G. Jonker, en Bima-

necschc teksten]. — Tijdsekr. v. Nederi.-Indil

1898, blz. 435.

Dc mikkende trouwe gade. Balinecsch zededicht.—
Ais voren, blz. 509.

Een nieuwe spraakkunst van het Madocrcesch

[van H. N. Xiliaan). — Ais voren 1898, blz.

718; 1899, blz. 364.

Over den aanhef ccner buddhisLischc inscriptie

uit Battambang. — Verst, en Meded. d. K. Akad

r. WeUnseh. iVe R„ dL lil, 1899, blz. 65.

Dc Leidschc Hogeschool in 1774 bezocht door

aanzienlijke Russen. — Handelingen en Mede-

detlingen r. d. Maatsch. d. Ned. letterkunde

1897—98, W*. 3.

Een Wik op het Indisch Tooned [naar aanleiding

van Het leemen wagentje, vertaald door J. Ph.

Vogel). — De Gids 1898, III, blz. 466.
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Philologic en Taalvergelijking. — Handelingen r.

h. 1* Nedert. Philolagen Congres 1498, blz. 50.

Het accent der Sanskritwoorden, die overgenomen

zijn in de Indonesische talen. — Ah varen,

blz. 184.

Bcoordecling van : Tijdschrift v. d. C>o.sten»che Afd.

v. h. K. Russisch oudheidk. Genootsch. X. —
Int. Archiv /. Ethnogr. 1898, blz. 35.

1889 .

Beoordeeling van : Verzameling van bouwstoffen

v. d. plaats- en volksbeschrijving v. d. Kauk.v

sus [Russisch]. — Als ivren, 1899, blz. 119,

passim.

Id. van: A. Pozdnjejef, Mongolië. II. [Rus-

sisch]. — Als varen, blz. 159.

Id. van : 1*. E. K u 1 a k o f, Olchon. — Als voren,

blz. *43.

ld. van: RtissUche volksliederen. — Als varen,

blz. *43.

De zaak der Filippijnen. — Tijtlsehr. vaar JVcd,

Indiè 1899, blz. 69.

Bijdragen tot de spraakkunst van 't Oudjavaansch.

— liijdr. uitg. d. h. K. lust. 1899, blz. 96,

231, 401.
Aaowijzende voornaamwoorden en lidwoorden, W*.

96. — Vragende voornaamwoorden, bk. 33t. —-On-
bepaalde vooTdnatnwoorden, blz. 235- “ Betrekkelijke

voornaamwoorden, blz. 343' — Reflexief cn weder-

kcerig voornaamwoord, blz. 40 1.

Bevordering van oudheidkundig onderzoek in

Fransch Achter-Indiff. — Ah varen 1899, blz.

405.

Ontwikkeling van ar uit er in 't Nederlandsch.

—

NederlamUch aar uit ouder ar en er.— Knars.

Appel. — lijdsehr. v. Ncd. Taal- en iMterk.

XVIII, 1899, blz. 119, 13*. 3 ' 6-

Bcoordccling van: Laut- und Formenlehrc der alt-

gcrmanischen Dialcktc, herausg. von F. Die ter.

— Taal tn letteren 1899, blz. 457.

Id. van: J. Ehni, Die ursprunglichc Guttheit des

vedischen Yama. — Museum 1899, kol. 143-

Id. van: D. C. Hesseling, Het Afrikaansch.—
Als faren, kol. 230.

1800 .

Over de opleiding van Indische ambtenaren bij

het Binncnlamlsche Bestuur in Netl-Indië

[interview van Prof. Kern], — Hallandia 17

Fcbr. 1900.

De Alduïtsche beweging. — Xeer/andia. Orgaan

v. h. .Veder/, i'erhmd 1900 X®. 4-

Over eene vertaling van enkele hoofdstukken uit de

H. Schrift der zuidelijke Buddhisteii. Tijd-

sehr, vaar Pled.-Jndië 1900, blz. 333 -

De toestand op de Filippijnen.— Als varen
, blz. 185.

Een spraakkunst van het Mentawcisch [Die Mcn-
tawei-Sprache von Max Morris].—Ah varen,

blz. 395.

Beooniecling van: UcbcT das Verhlltnis der me-

lanesischen Sprachen zu den polynesascbcn und
untcrcinandcr von P. W. Schmidt. — Mih
theilungen d. Antkrapal. Geseltsthaft in Ifhen,

XXX, 1900, blz. 197.

Id. van: J. P. Dubrowa, Levenswijze d. Kal-

mukken [Russisch], — Int. Arehiv f. EtAna-

graphie 1900, blz. 78.

Id. van: S. G. Kei ba kof, Muziek en liederen

d. Uralsche Muzelmannen [Idem].— Als varen,

blz. 78.

Id. van: G. E. Grum-Grzimailo, Reis naar

Westelijk China [Idem]. — Ah varen, blz. 123.

Id. van: W. A. Obruèef, Centraal-Azi* [Idem].

— Als varen, blz. 124.

Over de taal der Jotafa’saan de Humboldtbaai.

—

Bijdr. uitg. d. h. K. Inst. 1900, blz. 139.

Bijdragen tot de spraakkunst van het Oudjavaansch.

— Als twen, blz. 263.

Alphabct, blz, 3*3- — L'iUptaak, bli- 264; —
Medeklinker*, blz. 268; — Amuwira ct Anunialka,

blz. 269: - Gebruik van de hedewdangrebe Ja-

v«aoM:h-Balinecjcbc leuerteckens om de Oud;„avann-

„chc tc vervangen, blz. 2JO; — Oadjavaannch al-

phabet In Nieuwjavaanache karakter**, blz. 2JI.

RAmiyana. Oudjavaansch heldendicht, uitgegeven

dooT H. Kern. VGravenhage ,
M. Nijhoff,

1900. 4®. ...
l’itg. d. h. Kon. ln«ltu«t v. <L taal-, land- en

volkenkunde v. Ned.-lndïë.

Redevoering ter opening van het 1M* Ncder-

landschc Philologen-Congres. — Handelingen

v. h. II* Med. PhiMogen Caugret 1900, blz. 1.

Over een merkwaardig Paliwoord. — Als varen,

blz. 164.

Rapport over cene verhandeling van Dr. W. Ca-

land, Altindischcs Zaubcrritual. — Vtrsl. en

Meded. d. A'. Akad. v. Wetenseh. IVR.,dl.lV,

1901, blz. 62.

Met Dr. J. S. Speljer.

Over eenige verwanten van ons woord vaA. —
Kattceker. — Een Hoogduitsch cn een Ncder-

landsch klankverschijnsel. — Slecht. — De /e

in brief en enkele andere ontleende woorden.—
Eekkatte. — Ooit. — Jagen. — Hoogduitsch

ajfolter, appelboom cn mistel. — Beitel. —
Tijdsehr. r. Ned. taal en letterk. XIX, 1901,

blz. 104, 106, 107, 109, 195, 200—203, 344.

1001 .

Franscb wetenschappelijk onderzoek in Cambodja

[Aymonier, U Camhodge]. — Tijdsehr.

raar Ned.-fudtë 1901, blz. 87.
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De legende van Kurtjarakarna volgens bet oudst

bekende handschrift, met Oudjavannschen tekst,

Ncderlandsche vertaling en aantcckeningen. —
Verhandel. J. K. Ahad. r. Wetensch. N. R. III,

1901, 3e stuk.

Een Belgisch blad over onze taal. — Neerlandia.

Orgaan v. h. Nederl. Verkend, 1901, N’. 7.

Huls, hulst. — Kachtel. — Vreugde. — Waho*

wahso, waldewaxe. — Over de uitspraak der ij

in de 17c eeuw. — Vechten. — Handugs. —
Tijdsehr. V. Ned. faal- en letterk. XX, 1901,

Mi 37, 43, 45, 197, 344, 345.

Bijdragen tot de spraakkunst van het Oudjavoansch.

— Bïjdr. uitg. d. k.K.Inst. 1901, blz. i6i, 512.
Wstkwixitilca, Mi. 161: — Werkwtxirdclijke vwn

rttet voorroegsel h*j, blx. 51a; — Gebruik van de
voorvoegsels ai.fi,1 en fv.-i.t. Ml 517; — Werkuoor-
deltjke vormen wei voorvoeg**! ft, bis. 525: — ld.

mei voorvoegsel fekt1, bU. 330.

1902.

Bijdragen tot de spraakkunst van het Oud-Javjunsch.

— Als veren 190a, blz. 173.
Het voorvoegsel jf', bli. 173; — Silih »U voor-

voegsel, blx. 174; — De neftixcn a en et, blz. 174; —
De achtervoegsel» r cn o», blz. 1S3.

Oorsprong van het Malcischc woon! Bldil.— Als

varen 1902, blz. 311.

Over den oorsprong van 't Malctsch Kutika. —
Versl. en Meded. d. Ken. Akad. t\ Wetensek.

IVe Rks., V, 1902, blz. 59.

Een nieuw werk over den Boro-Boedoer (van

C. M. Plcytc Wzn.J. — Tijdsehr. vaar Ned.-

lnd\è 1902, blz. 43.

Ken Fransch werk (van A. Ca ba ton] over het

volk tier Tjams in Achter-Indifc. — Als tvren,

blx. 304.

Het tweede deel van Aymonier's werk over

Cambodja. — Als veren, blz. 559, 931.

Waldansine, waldandsini.— Tijdsehr. r. Ned. taai-

en tetterk. XXI, 1902, blz. 155.

Einige Worte rücksichtlich der Frage betreffsder

Organixation der cthnographischcn Abtheilung

des Russischen Museums Kaiser Alexander’s

III- — Intern. Arehiv f. Ethnagraphie 1902,

blz. 39.

Bcoordceling van: R. Locwe, Die Kriragoten-

frage. — Als r'eren, blz. 72.

De Bataksche Tooverstaf en de Indische Vajra.

— Als ivren 1902, bl. 155.

Indische verwanten van Gotisch nsbaugjan. —
Museum X, 1902, kol. 18.

Over Jacob Gritnm en zijn invloed op de ont-

wikkeling der Ncdcrlandschc Taalwetenschap.-—

Verslagen en Meded. d. K. Vlaamsehe Aeademie

raar taal- en letterkunde 1902. I, blz. 620,

Verslag over eene verhandeling van Dr. C. C.

Uhlcnbeck, Heitrage zu eincr vcrgleichcnden

lautlehre tier baskischen dialede. — Verslagen

en Meded. d. K. Aead. r. Wetenteh. IVe Rks,

V, 1902, blz. 259.
Met Dr. A. Kluyver.

1903 .

Een oud Javaansch geschiedkundig gedicht uit

het bloeitijdperk van Madjapahit. — lndisehe

Gids 1903, I, blz. 341.

Heden. — Tijdsehr. v. Ned. taal- en letterk. XXII,

Aft 1.

1877- 1879.

Lid der Redactie van: Taalkundige Bijdragen.

1881— 1903 .

Id. van: Tijdschrift voor Ncdcrlandschc Taal- en

Letterkunde.

1884— 1903 .

ld. van: Nomina geographica Neerlandica.

1890— 1903 .

Id. van: Neerlandia. Orgaan van het Algemeen
Xcdcrlandsch Verbond.

1882— 1903 .

Medewerker aan: Brockhaus' Comersations-
I/rxicon voor de artikelen over Nederl. Letter-

kunde.

1894—1903 .

Id. aan de Encyclopedie van Nederlandsch-Indiê,

voor de artikelen over Indische taal- cn oudheid-

kunde.
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